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LA 


COMMUNE DE SAINT-LÉONARD DE NOBLAT 


AU XIII‘ SIÈCLE. 


[es personnes qui étudient avec attention et sur documents 
de première main l'histoire de nos communes limousines, 
de la fin du xn° siècle aux premières années du xiv*, se 
trouvent en présence de contradictions incessantes dans les 
témoignages et dans les faits. Les affirmations les plus graves, 
les récits les moins suspects et les plus précis ont tous leur 
contre-partig. L’embarras est parfois grand, ot on hésite entre 
ces deux courants opposés, entre ces affirmations et ces négations 
qui semblent se détruire réciproquement et ne rien laisser debout 
des thèses émises dans quelques ouvrages par les meilleurs 
historiens de notre province. 

Les communes du Limousin — et nous entendans parler ici 
tout particulièrement des agglomérations bourgeoises échelonnées 
le long du cours supérieur de la Vienne : Saint-Léonard, la 
Cité de Limoges, le Château de Limoges, Saint-Junien — ont 
à cette époque une existence de fait qu’on ne saurait mettre en 
doute. De nombreux documents nous montrent la population de 
ces villes dotée, au début du xui° siècle, d’une organisation plus 
ou moins développée, mais forte déjà et vivace. Tous ces 
groupes sont reconnus et protégés par le pouvoir royal; ils 
jouissent dès lors d’une autonomie que pourrait envier la com- 
mune française de notre lemps, possèdent une sphère d'action 
quelquefois mal définie, mais assez large, et font seutir autour 
d'eux leur influence dans un rayon souvent fort étendu. 

T. XXXVIL, 1 





Q SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DU LIMOUSIN. 


Et cependant les seigneurs des villes où se sont fondées ces 
communes ne se bornent pas à revendiquer la plénitude, ou peu 
s'en faut, de leurs prérogatives féodales sur les personnes et 
les biens des membres du groupe bourgeois : ils nient, d’une 
façon catégorique et absolue, non-seulement le droit de la com- 
mune, mais son existence même. Leurs revendications ne sont 
pas de vains appels à un passé reculé : ils réussissent à prouver 
qu'à cette même époque où des documents incontestables éta- 
blissent le fonctionnement régulier et libre de l'organisation 
municipale, ils ont eux-mêmes, dans ces villes où les consuls 
nous apparaissent comme les chefs presque souverains d'une 
petite république indépendante, exercé les droits qu'ils affirment 
tenir de leurs aïeux et n'avoir jamais ni cédés ni abandonnés. 
Ils montrent que leur possession, si elle a pu être troublée, n’a pour 
ainsi dire jamais été interrompue. Et des témoignages nombreux, 
concordants, considérables, attestent qu’au sein de populations 
liées par le serment de la commune, ces personnages ont, en effet, 
sinon d'une façor permanente, du moins à des intervalles très 
rapprochés et à des dates récentes, exorcé les droits les plus 
caractéristiques du seigneur sur l'homme lige, du propriétaire 
noble sur le manant. 

Comment expliquer cette contradiction, dont on ne peut pas ne 
pas être frappé? Comment concilier ces témoignages et ces récits 
énonçant des situations, des faits qui devraient s’exclure les uns 
les autres, récits et témoignages dont l'exactitude respective 
semble pourtant, dans une certaine mesure au moins, être bien 
démontrée ? Les vicissitudes qu'a éprouvées la province durant 
cette période tourmentée, et les événements politiques dont elle 
a été le théâtre, peuvent seuls jeter quelque lumière sur un état 
de choses aussi confus et fournir des éléments pour la solution 
du problème. 


[. —— LES PLANTAGENETS ET LES COMMUNES LIMOUSINES. 


A l'époque où l'héritière d'Aquitaine porta au comte d'Anjou, 
élevé peu après au trône d'Angleterre, les vastes domaines des 
comtes de Poitiers, les agglomérations bourgeoises du cours de la 
Vienne étaient, on n’en peut douter, déjà constituées. Les habi- 
tants avaient des intérêts communs et des affaires communes, des 
assemblées, des magistrats; mais ils vivaient sous l'autorité de 
leurs seigneurs directs : l'évêque, l'abbé de Saint-Martial, le 
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vicomte de Limoges. Leurs libertés, nées de la force des choses, 
de la coutume, de l'impossibilité où se trouvait un seigneur 
féodal de rang secondaire de pourvoir à tous les besoins d'une 
nombreuse population et de veiller 4 tous ses intérêts, étaient 
limitées, précaires, sans autre garantie que le bon vouloir, 
la modération et la prudence du seigneur. On ne connaît de 
charte octroyée ou acceptée par celui-ci pour aucune des com- 
munes dont nous nous occupons ici. C'est là, nous semble-t-il, 
une preuve de l'ancienneté de leur existence. 

Le mariage d’Aliénor avec Henri d'Anjou implantait dans la 
contrée une famille étrangère, puissante, remuante, à passions 
fougueuses, qui justifiait, peu d'années après, en bouleversant 
tout le pays, les appréhensions et la défiance dont elle avait été 
l'objet dès le premier jour. Henri IL et ses fils manifestèrent, en 
toute occasion, un esprit de caprice et uue violence qui leur 
valurent de nombreuses inimitiés. Ils eurent leurs candidats 
attitrés aux prélatures importantes, aux riches abbayes, et les 
prétentions de ces candidats portèrent plus d’une fois le trouble 
dans l'Eglise. Les entraves que suscita le roi d'Angleterre à 
l'élection de Sébrand Chabot à l'évêché de Limoges, puis à la 
prise de possession de son siège par le nouveau prélat, l'hostilité 
constante qu'il témoigna à celui-ci par la suite, eurent pour con- 
séquence de rattacher plus étroitement Sébrand au parti français, 
auquel appartenait déjà sa famille. Lors de la guerre entre Henri IT 
et ses enfants, la noblesse de la province suivit avec une sympa- 
thie marquée Henri-le-Jeune. Richard, à qui sa mère avait 
donné le duché d'Aquitaine, s'était en peu de temps, par son 
caractère altier, sa brutalité et sa cruauté, aliéné le cœur de ses 
vassaux. Les routiers appelés dans la contrée par les princes 
commirent des excès de toute sorte, Il fallut prêcher contre eux 
de véritables croisades. Ecrasés à Malemort, en 1177, par une 
petite armée, au milieu de laquelle on voyait chevaucher l'évêque 
Gérald du Cher, vieux et aveugle, et qui marchait sous les ordres 
d'Adémar de Limoges, d'Archambaud de Comborn, d'Olivier de 
Lastours et d'Eschivat de Chabanais, les Brabançons furent de 
nouveau battus et dispersés près d'Ahun, par quelques troupes 
réunies à la hâte par Sébrand Chabot. Celui-ci, commele vicomte 
de Limoges et plusieurs autres seigneurs du pays, entretint 
constamment des intelligences avec Philippe-Auguste. Son suc- 
cesseur, Jean de Veyrac, suivit la ligne de conduite des deux 
prélats qui avaient avant lui occupé le siège de saint Martial. 
On le vit, comme eux, adresser de chaleureux appels à la noblesse 
limousine pour la décider à réunir ses forces contre les bandes 
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qui, après la mort de Richard, s'étaient répandues dans le 
pays et le parcouraient en tous sens, pilant, saccageant et bru- 
laut tout sur leur passage. 

Les évêques et les vicomtes de Limoges avaient été presque 
constamment les adversaires des Plantagenets en Limousin. La 
politique commandait à ces derniers de leur susciter des em- 
barras dans leurs propres domaines et de chercher des appuis 
parmi leurs vassaux. En favorisant le développement des libertés 
de nos communes, déjà importantes, et dont les aspirations gran- 
dissaient avec le nombre de leurs membres et la prospérité de 
leur commerce, les héritiers des anciens ducs d'Aquitaine 
s’assuraient un concours précieux sans rien abandonner qui leur 
appartfnt. C'étaient leurs adversaires qui payaient les frais de ce 
concours, et les princes affaiblissaient ainsi leurs ennemis en 
augmentant leurs propres forces. 


Les communes de la Vienne avaient vu autour d'elles s'’accentuer 
le grand mouvement d'émancipation qui marque la première 
moitié du xu‘ siècle. Les lents progrès qu'elles avaient réalisés 
les laissaient bien eu arrière de leurs jeunes sœurs. Nos com- 
munes auraient pu sans doute acquérir, à prix d'argent, de leurs 
seigneurs, une charle fixant, augmentant et assurant leurs 
libertés; mais il ne paraît pas qu'aucune ait tenté d'arriver par 
cette voie à la possession trauquille d'un ensemble d'institutions 
et de garanties analogues à celles dont jouissaient déjà beaucoup 
de villes du nord et du midi de la France. Les chartes coùûtaient 
le plus souvent très cher. Le moment sembla favorable aux chefs 
de nos groupes bourgeois pour obtenir, sans bourse délier, les 
plus larges libertés avec les garanties les plus solennelles. 

Les troubles, les guerres, les divisions entre les princes, avaient 
relâché tous les liens féodauxIl est permis de penser que les juges 
seigneuriaux, les baillis et les autres officiers ne remplissaient pas 
très exactement les devoirs de leur charge. Des obstacles, parfois 
insurmontables, les empêchaient de les exercer. Les communes, 
par des usurpations successives, et à la faveur souvent de l'absence 
du seigneur ou de l'impuissance où il se trouvait réduit par ses 
démêlés avec le duc d'Aquitaine (!), s’arrogèrent peu à peu la 


(4) 11 y eut toutefois, en Limousin même, des révoltes, et une chro- 
nique contemporaine nous a conservé le souvenir de celle des bourgeois 
de La Souterraine contre l'abbé de Saïnt-Martial, leur scigneur, en 1181 : 
Burgcnses de Subierranca ad invicem juraverunt ut nullum omnino mo- 
nachis darent expletum quod vocatur taillada. Agebant vero ista consensu 
comitis Audeberti, qui pro lucro deputabat dissidium tale... Expetunt 
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plupart des prérogatives jusque là exercées par lui. Leur organi- 
sation sa compléta : la vie municipale acquit plus d'indépendance, 
d'ampleur et de régularité. [nsensiblement, malgré les revendi- 
cations des seigneurs et les retours offensifs de l'autorité féodale, 
retours fréquents et plus d'une fois violents, de nouvelles cou- 
tumes municipales se substituèrent aux anciennes traditions; 
au profit de ces conquêtes récentes, les bourgeois invoquèrent 
bieutôt l'antique possession de leurs premières coutumes : ainsi 
s'établit une confusion qui ne pouvait être que favorable aux 
progrès de la commune. Les princes anglais encouragèrent ces 
progrès et y aidèrent de tout leur pouvoir. Ils entretenaient avec 
les magistrats municipaux une correspoudance cordiala, leur 
envoyaient des personnes de confiance pour les assurer des 
bonnes dispositions de leurs suzerains et leur promettre un 
puissant patronage. Ils les traitaient en alliés, et Jean-sans-Terre, 
écrivant aux bourgeois du Château de Limoges, se servait, pour 
désigner le vicomte, de ces termes significatifs : « Votre ennemi 
et le mien ». Les communes, de leur côté, ne ménageaient pas 
au duc d'Aquitaine les té:noignages de leur obéissanee et de Jeur 
dévouement. Dans les conjonctures graves, elles députaient auprès 
de lui un de leurs notables, pour entendre de sa bouche même 
ses instructions ; et l’envoyé ne quittait pas la Cour sans recevoir 
quelque marque de la libéralité du prince, 

À plusieurs reprises, les ducs d'Aquitaine reçurent directe- 
ment le serment de fidélité des communes {1). [ls profitèrent de 
ces occasions pour confirmer solennellement les libertés des 
bourgeois. Ceux-ci paraissent n'avoir sollicité des princes anglais 
aucun octroi nouveau. Le seigneur 8e bornait à reconnaitre et à 
homologuer la coutume en vigueur, sans distinguer, bien 
eatendu, entre l'organisation traditionnelle, séculaire, et les usur- 
pations progressives, qui, elles aussi, devenaient insensiblement 
la coutume. 

Tel fut, croyons-nous, le caractère du mouvement communal 
eu Limousin, de 1180 à 1250, et celui de la protection accordée 


regem burgenses perterrili. Clocarium munierunt... Abbas expetit regem, 
qui eos valde oppressit, sicque coacti servitia monachis solita reddunt : 
homicidæ vero fugaii sunt, domusque illorum anathemati tradita est. » 
(Lapse, Bibliotheca nova manuscriptorum librorum, t. Il, p. 318). 

(1) Cette prestation de serment, signalée par les chroniqueurs, est 
attestée par un acte du Parlement de la Chandeleur (1269) : « Cum. 
Reges quondam Angliæ, Henrious et Richardus, unus post alium, succes- 
sive, jure suo tanquam duces Aquitaniæ, hujusmodi habuerint jura- 
mentum. (Olm, *. À, p. 332;. 
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à nos communes par les Plantagenets : on ne saurait affirmer 
qu'ils en aient créé une seule (1); mais ils encouragèrent les 
usurpalions el leur donnèrent une consécration solennelle. 

Quand Philippe-Auguste, en 1204, confisqua les états conti- 
uentaux de Jean-sans-Terre, et quand, en 1224, Louis VIII, après 
Ja prise de Niort et celle de La Rochelle, reçut l'obéissance des 
communes limousines, celles-ci étaient en possession de larges 
libertés. Les priuces français durent accepter la situation telle 
qu'ils la trouvaient, et, pour ne pas exciter de mécontentements et 
peut-être de révolles dans des villes comblées par les princes 
anglais, le dernier surtout, de marques de sollicitude et de pro- 
tection, ils reconnurent à ces villes, en termes généraux, les pri- 
vilèges, libertés et coutumes dont elles jouissaient à ce moment et 
dont elles avaient joui sous Henri Plantagenet et ses fils. Ainsi 
s'expliquent et la confirmation donnée par les rois de France à 
ces nouvelles institutions, et les expressions vagues qu'on ren- 
contre aux chartes de 1212 et de 1224. 


Ce n'est pas que les seigneurs dépouillés n'eussent protesté. 
Le départ de Richard pour la Croisade leur avait laissé le champ 
libre. Ils eu profitèrent pour travailler à rétablir leur autorité. 
Y réussirent-ils complètement? On peut en douter. Les com- 
munes avaient grandi : il fallait compter avec ces magistrats de 
bourgeoisie qui pouvaient, en quelques heures, mettre des 
centaines, des milliers d'hommes sous les armes, et qui avaient 
fortifié leurs remparts sous la protection du roi d'Angleterre, 
parfois même, comme un peu plus tard, sous Jean-sans-Terre, 
les consuls de la Cité de Limoges, avec son argent. 

Richard, à son retour, trouva une partie de sa noblesse sou- 
levée contre lui et ouvertement alliée à Philippe-Auguste, qui 
avait su mettre à profit le temps de la captivité de son ennemi. 
Il est vraisemblable que la délivrance du roi d'Angleterre et sa 
rentrée dans ses états rendirent courage aux communes. Nous 
le voyons faire construire ou réparer les fortifications de certaines 
villes, de Saint-Léonard entre autres. Ce n'était point contre 
le roi de France qu'il prenait ces mesures de défense, c'était 
contre les seigneurs de ces villes, alliés de son adversaire. 

La mort de Richard sous les murs de Châlus, place apparte- 
nant au vicomte de Limoges, que so: seigneur avait voulu 


(1) Nous verrons toutefois qu'il est parlé de lettres de Henri Il relatives 
à la commune de Saint-Léonard; mais nous n’en possédons pas le texte 
et nous avons tout lieu de croire qu’il s'agissait d’une confirmation. 
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châtier de sa félonie, laissa un moment les communes sans appui; 
mais Jean-sans-Terre renoua presque aussitôt avec les corps de 
bourgeoisie les rapports directs qu'avait entretenus avec eux 
son frère, et sut resserrer encore les liens qui attachaient ces 
groupes à leur suzerain : les nombreux documents conservés aux 
riches archives de la Tour Jde Londres en témoignent. Le nouvoau 
duc d'Aquitaine ne s'en tint pas à des paroles et à des écrits. On 
le vit souvent intervenir dans les démélés entre les seigneurs et les 
Communes, et travailler sans relâche à affaiblir les premiers. Les 
bourgeois purent souvent s’imaginer que le roi d'Angleterre était 
mi par le désir de venger leurs querelles, alors que Jean songeait 
tout simplement à satisfaire ses propres rancunes. Le vicomte 
de Limoges Gui V avait, en 1200, fait hommage pour sa vicomté 
au duc d'Aquitaine et lui avait nrêté le serment de fidélité. Il n’en 
continuait pas moins la politique de son père et demeurait l'allié 
fidèle de Philippe-Auguste, qui entretenait avec soin ces disposi- 
tions. Ilessayait sans doute en même temps de ressaisir son autorité 
dans le Château de Limoges; mais les Malemort et les Lastours, 
qui tenaient pour le duc d'Aquitaine, réussirent à s'emparer de 
lui. Jean se fit remettre le prisonnier et le garda près de trois 
ans dans une étroite captivité. Quant à l'évêque Jean de Veyrac, 
il le persécuta sans cesse, malgré les sévères avertissements du 
pape Innocent III (1); le prélat était du reste un des champions 
les plus actifs du parti français, et il organisait, en 1204, au 
profit de ce parti et au sien propre, et aussi, il faut le dire, dans 
l'intérêt général de la province, une expédition pour enlever la 
ville et le fort de Noblat à une bande de mercenaires à la solde 
du roi d'Augleterre. La prise des deux places et la dispersion de 
ces aventuriers produisirent un grand effet dans la contrée, qui 
dès lors recouvra une certaine tranquillité. 

L'année 1205 marque le triomphe du parti français dans toute 
l'Aquitaine. Le vicomte de Limoges, délivré de captivité par les 
troupes de Philippe-Auguste, revient dans le pays et on constate 
aussitôt une réaction féodale dans les villes. Dans le Château 
de Limoges surtout, Gui V réussit, par la terreur des emprison- 
nementset des supplices, à soumettre la population à sa puissance, 
et la tient quelque temps sous un joug de fer. L'évêque paraît 
en avoir usé plus doucement vis-à-vis de la Cité de Limoges, dont 
les habitants le choisissent en 1210 pour arbitre, à l'effet de 


(1) Voir une lettre d'Innocent II de l’année 1209, au tome XIX des 
Historiens de France, p. 416. 
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régler plusieurs questions litigienses pendantes entre la commune 
et le chapitre de Saint-Etienne. 

La sentence de confiscation des états français du roi d’Angle- 
terre, prononcée par le parlement en 1204, avait été, par le fait, 
mise à exécution en Limousin. La trève conclue dès 1206 entre 
Philippe-Auguste et Jean-sans-Terre, paraît avoir laissé à ce 
dernier l'exercice d'une partie au moins de ses droits en Aqui- 
taine. Le parti français demeura toutefois prédominant dans le 


pays. 


Six années s'écoulent : une grande guerre est sur le point 
d'éclater. Le roi de France prépare une expédition pour arracher 
à son ennemi le royaume d'Angleterre, comme il lui a déjà 
enlevé ses états sur le continent. Jean est abandonné d’une partie 
des siens, excommunié, presque sans troupes. Toutefois Philippe- 
Auguste, avec sa prudence ordinaire, commence par assurer 
son autorité dans les domaines qu'il vccupe déjà. Son fils Louis 
vient en Aquitaine et reçoit lui-même le serment de fidélité des 
seigneurs et des communes (1). Le roi de France prend vis-à-vis 
des uns et des autres l'engagement de les protéger et de les dé- 
fendre, et déclare aux villes « qu’elles sont dans sa main, comme 
les autres villes de son royaume ». Il faut noter qu'à cette année 
1212 remonte la plus ancienne rédaction connue des coutumes 
du Château de Limoges. 

Le Souverain Poutife, auprès duquel Jean a réussi a rentrer 
en grâce, oblige le roi de France à renoncer à ses projets. Philippe 
doit bientôt faire face à son tour à une redoutable coalitiou. 
Pendant que l’empereur d'Allemagne marche vers la frontière 
française, le roi d'Angleterre, réconcilié pour un instant avec 
ses barons, a réuni une armée et débarque à La Rochelle. Il 
traverse l'Angoumois, le Limousin et une partie de la Marche. 
Il est à Angoulême le 15 mars 1214, le 17 à Saint-Junien; les 21, 
22 et 23 à Aixe; le 23 on le trouve aussi à Saint-Léonard ; il est 
à Saint-Vaury le 25; à La Souterraine les 28, 29, 30 et 31; 
à Grandmont les {et 2 avril; à Limoges le 3. Ce jour-là ou le 
lendemain matin il regagne l'Angoumois, car le 4 il fait expé- 
dier des lettres datées de Montbron, et le 5 il est de retour à 
Angoulême {?). 


(1) Annales manuscrites de Limoges. Limoges, V® Ducourtieux, 1873, 
in-8, p. 189. — BONAVENTURE DE SAINT-AMABLE, Histoire de Saint-Martial, 
t. LI, p. 539. 

(2) Pour quelques détails de cette expédition en ce qui a trait au Li- 
mousin, voir les Chroniques de Saint-Martial, publ. par Duplès-Agier, 
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Le roi est venu dans le pays pour recevoir la soumission du 
comte de la Marche et des seigneurs de la contrée. Aucune résis- 
tance ne semble lui avoir été opposée. Son apparition a relevé 
partout le courage de ses partisans. Il établit un sénéchal pour 
gouverner en son nom la proviute et commander les troupes 
dont il prescrit la levée; il fait saisir le château d’'Eymoutiers (1) 
et diverses possessions de l'évêque, et contraint celui-ci à quitter 
son siège épiscopal et à s'exiler du pays. Quant au vicomte de 
Limoges, — à qui Jean a, dès le mois de février, envoyé l’évêque 
de Périgueux, chargé d'entrer en négociations avec les principaux 
seigneurs de la province, Gui V et le vicomte de Turenne, entre 
autres, — il est coutraint, par la force, de prêter de nouveau 
au duc d'Aquitaine l'hommage pour sa vicomté, et de lui renou- 
veler le serment de fidélité qu'il a depuis quatorze ans tant de fois 
violé. — « Sachez, écrivait Gui V au roi de France, que malgré 
l'hommage que je vous ai fait de mes domaines pour leur assurer 
votre protection, l’arrivée dans ma terre du roi d'Angleterre, 
mon seigneur naturel, avec des forces défiant toute résistance, 
m'a forcé, sans atlendre votre secours, à aller trouver mondit 
seigneur, à lui rendre hommage et à lui prêter serment de fidé- 
lité et ligeance contre tout homme. Je vous en informe pour que 
vous soyez au courant de ce qui s’est passé et pour que vous ne 
comptiez plus sur moi à l'avenir » (2). 

Les communes se fortifiaient et se mettaient en défense. Elles 
avaient repris possession des privilèges et libertés dont elles 
jouissaient vers 1200. Peut-être même Jean avait-il confirmé 
quelques bourgeoïsies nouvelles; car nous le voyons, le 2 
mai 1214, écrire aux prud'hommes d'Aixe en même temps 


p. 89 et 90. Consulter surtout les précieux recueils publiés en Angleterre 
et reproduisant les milliers de lettres que contiennent les rouleaux con- 
servés aux archives de la Tour de Londres, et en particulier le tomel 
des Rotuli litterarum patentium in turre Londinensi asservati. Londres, 
1835. 

(1) Nous ne pouvons pas traduire autrement Castrum de Akhento : 
Ayen n’appartenail pas à l'évêque. 

(2) Philippo, regi Francorum, G. vicecomes Lymovic. hec subscripta : 
Sciatis quod, licet homagium vobis fecero pro defensione terrarum 
mearum, tamen adveniente rege Anglie Johanne, naturali domino meo, 
in terra mea, cum tantis viribus quod ei indempnis resistere non potui, 
nec auxilium vestrum expeclare, ad eundem, ut naturalem domiaum 
meum, accessi, faciens ei fidelitatem et homagium et liganciam contra 
omnes mortales. Hec autem yobis significo ut ea sciatis, et de cetero de 
me non confidatis. (Rotuli litterarum patentium in turre Londinensi 
asseroati. Londres, 1836, €. 1, p. 115, 
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qu'à ceux du Château de Limoges, de la Cité et de Saint Juuien, 
pour leur annoncer l’arrivée de son envoyé Gui de Senziliac, 
et leur promettre de les secourir si le roi de France ou ses troupes 
envahissent la province (4). 

Le château d’Aixe avait été enlevé, peut-être de vive force, au 
vicomte de Limoges (2). Nous avons vu plus haut le roi Jean et 
ses troupes séjourner à Aixe du 21 au 23 mars 1214. 

Dans le Château de Limoges, l'autorité du vicomte semble 
avoir été réduite à néant. À cet égard. nos Annales manuscrites 
s'expriment en termes significatifs. La justice fut enlevée à 
Gui V pour être remise aux magistrats municipaux. Les officiers 
qu'il avait établis dans la ville pour exercer en son nom ses droits 
et maintenir les habitants dans l'obéissance furent chassés. 
L'auteur des Annales raconte même que le duc d'Aquitaine leur 
« fit finir leurs jours misérablement ». La commune rentra en pos- 
session de toutes ses libertés (3). On conçoit dès lors le dévouement 
des bourgeois pour le roi d'Angleterre, et on ne s'étonne pas de 
les voir se préparer à défendre la ville contre une attaque de 
Philippe-Auguste et élever des machines de guerre sur leurs 
remparts (4). 


Jean revient en Limousin dans les premiers jours du mois 
d'août. Le 2 il est à Limoges : il en part probablement le 3; on le 
trouve aussi ce jour-là à Magnac (5). Mais cette fois il n'apparaît 
plus aux populations en triomphateur. Il vient d'être défait hou- 
teusement, sous les murs de la Roche-au-Moine, par Louis, fils 
du roi de France, et il se prépare à regagner l'Angleterre. 

Ge départ, qui n'était rien moins que glorieux, le peu de succès 
des alliés de Jean, ses nouveaux démélés avec ses vassaux d’An- 
. gleterre, ne ruinèrent pas sur-le-champ son autorité dans notre 
province. L'expédition de 1214 avait rendu les seigneurs du Li- 
mousin circonspects. Les communes s’appuyaient encore sur le 


(4) Si Rex Francie venturus sit ad partes vestras vel gentem missurus 
ut malum vobis inferat, nos continuo succursum vobis mittemus, vel nos 
in propria persona, si opus fuerit, in succursum vobis veniemus.…. 

Eodem modo scribitur hominibus de Castro Lemovicensi, et probis 
hominibus Sancti Juvioni (sic) et probis hominibus de Evys. 

(2) Castrum de Axia rex cepit etsibi retinuit (Chron. de Saint-Martial, 
p. 92). 

(3) Annales manuscrites de Limoges, p. 181, 182. 

(4) Populus Lemovicensis erexit x peireiras metu Philippi Regis, et 
muros machinis ligneis munivit (Chron. de Saint-Martial, p. 92). 

(5) Rotuli litterarum patentium, 1. 1, p. 19 et 120. 
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duc d'Aquitaine ; celui-ci continuait d'entretenir des relations 
avec elles, et on le voit, dans une lettre des plus curieuses, datée 
du Temple ueuf de Londres, le 19 avril 1215, déclarer à l’arche- 
vêque de Bordeaux, au prieur de Grandmont, au comte de la 
Marche et aux bourgeois de la Cité de Limoges, qu'il ue consen- 
tira à accorder la paix à l'évêque Jean de Veyrac, qu'après que 
celui-ci lui aura juré fidélité et se sera eugagé à lui rendre les 
devoirs et services auxquels les évêques se sont soumis sous ses 
prédécesseurs. Et le roi exige que l’accomplissement de ces con- 
ditions lui soit attesté par les com'nunes des domaines du 
prélat (1). Cette condition n'est-elle pas bien caractérisque et ne 
mérite-t-elle pas d'être notée ? 

Le débarquement du fils de Philippe-Auguste en Angle- 
terre, l’année suivante, fut le signal d'un nouveau soulèvement 
des seigneurs de l’Aquitaine. En Limousin, les châteaux qu'oc- 
cupaient les officiers ou les partisaus du roi d'Angleterre furent 
repris par le vicomte de Limoges et ses amis. La Porcherie 
est détruit, Royère enlevé; Châlucet se rend au vicomte, et 
celui-ci recouvre le château d'Aixe après un siège de neuf se- 
maines (2). 

L'influence anglaise n'est cependant pas détruite; les con- 
seillers du jeune Henri III n'abandonnent pas la politique 
traditionnelle des Plantagenels sur le continent. Le duc d'Aqui- 
taine demeure le patron des communes. Celles-ci lui expédient 
des députés. En 1218 Nicolas, en 1220 Pierre de Limoges sont 
envoyés en Angleterre par les bourgeois des deux villes. Les 
consuls de Saint-Junien écrivent, en 1219, au nouveau duc 
d'Aquitaine pour protester contre la construction d'une tour 
édifiée par l’évêque, et se recommandent des chefs de la commune 
de la Cité (3). En 1220, c'est cette dernière ville qui est l’objet 
d’une entreprise de la part du prélat : Bernard de Savène essaie 
d’établir ou plus vraisemblablement de rétablir un prévôt pour 
l'exercice de sa juridiction. Il demande à Henri III d'intervenir 
pour que les bourgeois reçoivent sans difficulté cet officier. Le 
duc d'Aquitaine avise aussitôt les habitants de la communication 
du prélat, et ne donne aux consuls d'autres ordres que ceux-ci : 


(1) Et de hoc nos securos faciet per cives Limovicarum et per homines 
aliarum villarum suarum (Rotuli litterarum clausarum, etc.. t. 1). 

(2) Chron. de Saint-Martial, p. 98, 99. 

(3) Smincey : Royal and other historical letters illustrative of the reign 
of Henry III, 1. 1, p. 62 : The consulate and commonalty of S. Junien to 
Henry III. 
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« Faites ce qui a été fait du temps de mon aïeul, de mon oncle 
et de mon père » (1). À cette même époque et un peu plus tard, 
en 1222 et 1224, les documents des Archives anglaises font men- 
tion d'envoyés de l'évêque de Limoges el du vicomte Gui V (2), 
lequel du reste avait d'importants intérêts eu Angleterre à cause 
de son mariage avec la tante du roi, Sara de Cornouailles (3). 


Mais la puissance des ducs d'Aquitaine dans notre province 
touchait à sa fin. A l'expiration de la trève conclue lors de l'avè- 
nement d'Henri III, Louis VIII, qui venait de monter sur le 
trône et qui avait été trop étroitement associé à la politique 
de son père pour ne pas la continuer au moins dans ses lignes 
principales, assembla des troupes et entra en Aquitaine. Niort 
et Saint-Jean-d'Angély se rendirent; [a Rochelle, assiégée, fut 
forcée de capituler ; en une année (1224-4225), le pays fut soumis 
jusqu'à la Garonne et tous les seigneurs jurèrent fidélité au roi 
de France (4). Nos communes limousines enavoyèrent à La Ro- 
chelle des députés chargés de présenter à Louis VIIL les clés de 
leurs villes et de prêter serment au vainqueur. Îs lettres 
royales qui constatent l’accomplissement solennel de cette for- 
malité, confirment les corps de bourgeoisie dans la jouissance 
des coutumes et privilèges dont elles étaient en possession sous 
les ducs d'Aquitaine de la famille Plantagenet. Ce sont les 
chartes les plus anciennes ayant trait à la confirmation de nos 
libertés communales dont le texte ait 616 conservé. 

Ces chartes donnaient aux corps de bourgeoisie quelques 
garanties pour le présent. Les seigneurs se trouvaient du reste 
occupés d'un autre côté. Tous les regards se tournaient vers le 


(1) Faciatis sicut temporibus Henrici regis, avi nostri; Richardi regis, 
avunculi nostri, et Johannis régis, patris nostri, fieri consuevit (Rotuli 
litteraram clausarum, t. |, p. 418). 

) Rotuli litterarum clausarum, t. 1, p. 403, 443, etc. 

(3) Rotuli litterarum patentium, t. |, p. 499, 437, 456, 508, ctc. 

(4) Lemovicenses et Petragoricenses et omnes Aquitaniæ principes, 
exceptis Gasconibus qui ultra Garonnam fluvium erant, fidelitatem Regi 
promiserunt (Guillaume pe NanGis, ap. Historiens de France, 1. XVIII, 
p. 763). 

Ludovicus rex, anno 4° regni sui, cepit ad se trahere tolum ducaium 
Aquitanie, et habuit secum comitem d'Engoleime e de la Marcha et vice- 
comitem Lemovicensem e de Torena. Major querela de Henrico rege fuit 
quia Johannes, pater ipsius, Arturum.. occiderat in occulto. Prima obsessio 
fuit a Niort, sed die septima se dederunt. Secunda La Rochela sese 
dedit. S. J. similiter (Chron. de Saint-Martial, p. 119). 








+ LA COMMUNE DE SAINT-LÉONARD DE NOBLAT AU XI SIÈCLE. 13 


midi, où une nationalité vivace résistait à une guerre d'extermina- 
tion et où la lutte recommençait, plus acharnée, plus impitoyable 
que jamais. Louis VIII, alors qu'il n'était encore que ke général 
des armées de son père, avait traversé le Limousin à la tête de 
troupes nombreuses pour aller à Toulouse recusillir les fruits de 
la politique paternelle et avait séjourné, à la Pentecôte 1219, dans 
la Cité de Limoges. Devenu roi à son tour, il marchait avec de 
nouvelles forces contre le Midi où l'attendait une mort préma- 
turée. Un certain nombre de seigneurs limousins l'accompa- 
gnaient; l'évêque Bernard de Savène suivait l'expédition. Le 
prélat fut atteint de l'épidémie qui sévissait et succomba sous les 
murs d'Avignon, au mois de juillet 1226. Son prédécesseur, Jean 
de Veyrac, qui n’avait pu rentrer en grâce auprès du roi d'Angle- 
terre et dont le temporel avait été séquestré durant cinq ans 
par ordre de ce prince (1), était allé mourir en Palestine. Nous 
avons vu plus haut Bernard essayer de rétablir dans la Cité ses 
officiers, mais avec une certaine timidité. Il ne paraît pas qu'à 
ce moment ce projet ait abouti. Les évêques de Limoges, con- 
tenus par la crainte du duc d'Aquitaine, distraits d’un autre côté 
par des préoccupations de diverse nature, laissèrent les com- 
inunes jouir de leurs libertés, tout en maintenant, semble-t-il, 
pour la forme leurs officiers. Nous entendrons un témoin, aux 
enquêtes du procès entre Gilbert de Malemort et les bourgeois 
de Saint-Léonard, déclarer que l'évêque avait bieu dans cette 
ville un prévôt, mais que le déposant, ancien bourgeois de Saint- 
Léonard, mêlé aux affaires de la commune, ignorait absolument 
à quoi cet agent pouvait être employé. 

Quant aux vicomtes, ils étaient sans cesse en guerre avec leurs 
vassaux ou leurs voisins, et leur iutérêt leur commaudait de ne 
pas se brouiller avec les bourgeois. 

Au surplus, les alternatives de la politique, l'incertitude qui 
régnait eucore sur l'issue définitive de la lutte engagée depuis 
si longtemps déjà entre le roi de France et le roi d'Angleterre, 
préservaient les communes d'une réaction violente. Elles jouirent 
donc, durant un quart de siècle après la conquête française, des 
libertés qu'elles avaient usurpées à la faveur des événements, 
libertés dont on perdait peu à peu de vue l'origine et qui se fon- 
daient de plus en plus dans ces anciennes coutumes mnssédées 


(4) Huic enim Johanni episcopo rex Angliæ Johannes omma jura regalia 
episcopatus Lemovicensis abstulit, et idcirco ipse episcopus, quasi exhere- 
datus. ultra mare ivit (Chron. de Maleu, publ. par M. l'abbé Arbeliot, 


p. 63). 
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déjà par les populations agglomérées de la province à l'avénement 
des Plantagenets. 


Entre 1225 et 1250, les relations ds bourgeoisies limousines 
avec le roi d'Angleterre s'éteignirenut complètement : le roi de 
France, sans doute, ne les eût pas tolérées; mais elles étaient 
devenues inutiles. Les communes, qui s’habituaient du reste à 
la domination française, n'avaient pas à se plaindre des seigneurs. 
Ceux-ci leur laissaient, par une tolérance tacite, la jouissance de 
leurs libertés et entretenaient avec elles des rapports empreints 
de part et d'autre de bienveillance. C'est ainsi qu'à diverses 
reprises le vicomte de Limoges demanda l'aide des bourgeois 
dans ses expéditions contre ses vassaux ou les seigneurs voisins. 
Nous voyons Gui VI, au mois d'octobre 1240, déclarer et recon- 
naître que les troupes de la commune du Château l'ont suivi 
volontairement, à titre d'alliés et non à titre de vassaux, dans 
son expédition contre la forteresse de Bré (1). 


Vers le milieu du siècle, cette entente est troublée. Deux com- 
munes au moins entrent eu lutte avec leur seigneur : celle du 
Château de Limoges en 1252 ; celle de Saint-J'unien un peu avant 
1250. De quel incident naît la querelle et à qui remonte la res- 
ponsabilité de la rupture ? Il est difficile de le dire. Toutefois il 
ne semble point que les bourgeois aient entamé la lutte. Con- 
trairement à l'opinion émise par l’auteur du livre le plus solide 
et le plus remarquable qui ait été écrit depuis le commencement 
de ce siècle sur l'histoire limousine (2), nous ne croyons pas que 
« le milieu du x siècle ait été une époque de soulèvement géné- 
ral des communes limousines contre les seigneurs ». Nous 
estimons, au contraire, qu'il s'est produit alors un mouvement 
de réaction contre les usurpations successives et déjà anciennes 
des corps de bourgeoisie, un retour offensif de l'autorité féodale 
personnifiée dans l'évêque et le vicomte de Limoges, et qu'à la 
date où nous sommes arrivé, les communes, loin d’attaquer, sont 
toutes en état de défense. Il nous paraît que les libertés qu'on 
leur conteste ne sont pas de conquête récente, mais que les bour- 
geois en jouissent depuis longtemps déjà. Cette thèse nous semble 
vraie pour toutes les villes limousines du cours de la Vienne (à 
l'exception d'Eymoutiers, qui ne paraît pas avoir pris beaucoup de 


(1) Archives des Basses-Pyrénées, E, 738. 
(2) Achille Levuane, Histoire du Limousin, Bourgeoisie. Paris, Du- 
moulin, et Limoges, Ardillier fils, 2 vol, 
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développement avant le xrv° siècle), et la plupart des documents 
qui nous ont passé sous les yeux la confirment. 


Le roi d'Angleterre, il faut le rappeler pour complèter ce rapide 
aperçu, chercha à intervenir dans les luttes qui éclatérentaprès 1250 
entre les communes et leurs seigneurs : le traité de Paris et de 
Londres (souvent aussi appelé traité d'Amiens), en lui rendant, en 
1259, l'exercice de ses droits dans les diocèses de Limoges, de Péri- 
gueux, d'Agen et de Cahors, semblait autoriser son intervention. 
Toutefois Saint Louis avait excepté de cette restitution, outre les 
états d'Alphonse son frère, les terres que lui et ses prédécesseurs 
s'étaient interdit de mettre hors de leurs mains, et elles formaient 
une bonne partie des trois diocèses. Malgré l'assurance du con- 
traire que le sénéchal anglais donnait à son maître, dans une 
curieuse lettre du 29 novembre 1262 (1), Philippe-Auguste avait 
pris un engagement formel dans ce sens vis-à-vis de l'évêque de 
Limoges, et le Parlement le proclama à plusieurs reprises. 

Aiosi se trouvèrent soustraites à l'autorité d'Henri III toutes 
les communes des bords de la Vienne, sauf le Château de Limoges 
et Aixe. Cette dernière ville n'a pas d'histoire municipale. Les 
consuls du Château, dans leur lutte désespérée contre le vicomte, 
qui eut dans une certaine mesure l'appui de Louis IX, et surtout 
celui de son successeur, firent les plus grands efforts pour inté- 
resser Henri III et son fils Edouard I à leur cause. Deux 
sénéchaux du roi d'Angleterre vinrent successivement à Limoges 
pour essayer de réconcilier Gui VI et la commune, sans pouvoir 
poser les bases d'une entente acceptée par les deux parties. 
Le dernier, Jean de Lalinde, réussit à grand peine, au mois de 


(1) De episcopo islo, sum certus [quod] ipse non habet privilegium 
Domini Regis Francie, et quod in registris Regis Francie non poterit 
inveniri quod iste episcopus privilegium habeat vel habuerit tempore 
retroacto. Et hoc intellexi per quandam magnam et bonam personam 
istarum partium qui bene novit super hoc veritatem (Rvmer : Royal and 
other, etc., t. II, p. 224). 

Un autre document, cité par Baluze (Armoire I, t. XVII, p. 92), aftirme 
le contraire ‘ « Item sunt privilegiati in Lemovicensi ab antiquo, et ante 
tempus dicte pacis, episcopus Lemovicensis et ejus capitulum, et consu- 
latus civitatis ejusdem, et abbatissa de Regula, in eadem civitate, abbas 
de Solmynhaco prope Lemovicas, et consulatus sancti Geminiani (sic), et 
consulatus Brivæ. » 

(2; Dominus Johannes de Lalinda in castro Lemovicensi per dies aliquos 
presens fuit et pro vestris juribus et pro pace inter nos et dictum vice- 
comitem … fideliter laboravit ; sed tandem non potuit aliud obtinere, nist 
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septembre 1261, à obtenir la prolongation des trèves jusqu’à 
l'Epiphanie de l'année suivante. Le jour même où expirait le délai 
fixé par le vicomte, celui-ci tentait une attaque de vive force 
contre la ville ; mais elle était repoussée avec une énergie qui ôta 
au seigneur l'envie d'en essayer une seconde. Pendant plus 
de dix ans, les bourgeois eurent à subir une sorte de blocus dont 
leur commerce et leurs intérêts de tout gerre eurent beaucoup 
à souffrir. Ils se défendirent avec un courage indomptable, 
tantôt les armes à la main, tantôt devant la cour du Parlement. 
Edouard, jouché de leurs maux, se décida à intervenir en leur 
faveur. Voyant ses ordres méprisés par la veuve de Gui VI, il 
envoya quelques troupes pour aider les bourgeois et reçut 
solennellement de la commune le serment de fidélité. Mais le 
Parlement déclara qu'il n'avait pas le droit de prendre ce serment, 
celui-ci appartenant au seul vicomte. Le roi de France prescrivit 
au duc d'Aquitaine de délier les habitants de la fidélité qu'ils lui 
avaient jurée. Les consuls envoyèrent un député à Edouard pour 
le supplier de ne pas les abandonner. Le roi d'Angleterre vint en 
mai 1274 à Limoges. Les chefs de la commune et les notables se pré- 
sentèrent devant lui, se prosternèrent à ses genoux et jetèrent à ses 
pieds les clés de la ville. — « Seigneur, s’écrièrent-ils, nous avons 
été vôtres dès longtemps; vôtres nous sommes encore et nous 
voulons à toujours rester à vous et à vos successeurs » (1)! Leurs 
supplications arrachèrent des larmes à Edouard et à sa suite ; mais 
le prince leur déclara qu’il ne violerait pas la défense de son suze- 
rain et il leur rendit leur serment. Néanmoins il revint sur sa 
détermination peu de jours après et envoya son oncle à la tête 
d'une petite armée mettre le siège devant Aixe, où la vicomtesse 
tenait garnison ; mais un héraut du roi de France se présenta, 
somma les gens du duc d'Aquitaine de cesser toute hostilité et 
cila Edouard à comparaître au plus prochain Parlement. Le roi 
d'Angleterre se décida à abandonner les bourgeois, et dut payer 
plus de vingt-deux mille livres en réparation des dommages 
causés par ses troupes. 


quod quædam securitas, de qua non multum confidimus, fuerit inter nos 
et dictum vicecomitem usque ad festum Epiphaniæ (Ryugr : Royal and 
other historical letters, t. II, p. 484). 

(1) Burgenses attulerunt claves villæ, supplicantes quod villam defen- 
deret, claves coram ipso projicientes (Pierre Cora: Hist. de France, 
t. XXI, p. 783). — Domine, ab anliquo vestri cramus, et adhuc sumus, ct 
esse in perpetuum volumus et vestrorum (Armoires de Baluse, arm. 1, 
t. XVII, p. 91 et 92. 
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Telle est l'issue de la dernière intervention du roi d'Augleterre 
en faveur des communes limousines. A dater de ce jour, le duc 
d'Aquitaine perd toute action en Limousin, et le Parlement seul 
et les sénéchaux des rois de France, dont l'influence et l'autorité 
grandissent de jour en jour, tranchent les débats qui s'élèvent 
entre les corps de bourgeoisie et leurs seigneurs. Ces faits inau- 
gurent une nouvelle phase de notre histoire municipale. 


Il nous a paru indispensable de placer cet aperçu sommaire 
de l'histoire de nos communes au début de notre étude sur les 
institutions municipales de Saint-Léonard au xin* siècle. Les 
annales d'aucune de nos bourgeoisies limousines n’offrent plus 
de confusion et d’obscurité : Nulle part on ne se trouve en pré- 
sence de témoignages aussi contradictoires, aussi inconciliables 
à première vue. Le lecteur pourra en juger en parcourant les 
pièces servant de preuves à notre travail. Nous nous flattons 
pourtant qu'après un examen attentif des choses, il n’hésitera pas 
à se ranger à notre opinion : à savoir que le milieu du xm' siècle 
a été marqué non par une poussée de l'esprit d'émancipation 
communale, mais au contraire par une réaction bien caractérisée 
du pouvoir féodal contre les libertés des bourgeoïisies. 


IL. — LR CHATEAU DE NOBLAT ET LA VILLE DE SAINT-LÉONARD. 


A vingt-trois kilomètres de Limoges, dans un site pittoresque 
et charmant, la petite ville de Saint-Léonard, jadis Noblat, 
montre avec quelque fierté, auprès de ses tanneries et de ses 
fabriques de porcelaines, ses curieuses maisons à tourelles et sa 
belle église romane, par malheur bien délabrée aujourd'hui. 
A ses pieds, la vallée de la Vienne, jusque là presque toujours 
étroite et profondément encaissée, s'élargit un peu sur la droite 
et dessine une sorte d'anse verdoyante; de riantes prairies, 
rayées de quelques files de peupliers, en tapissent tous les 
contours. Le regard, en suivant les gracieuses ondulations du 
terrain, s'élève peu à peu saus fatigue, sans effort, de Îa rivière 
aux faubourgs, puis à la ville, qui couronne la hauteur. Sur un 
ressaut de terrain, l'ancienue route, appelée encore de son vieux 
nom, le Pavé, gravit hardiment la déclivité en prenant par le plus 
court. Elle traverse la rivière sur un pont du xu° siècle, dont 
les piles à contre-forts divisent le courant et fendent les eaux 

T. XXXVII. 2 
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rapides de leurs avant-becs aigus, semblables à autant de proues 
de navires. | 

Sur l'autre rive, le site a gardé l'aspect sauvage qu'il offre au- 
dessus de Saint-Léonard. Un énorme rocher se dresse presqu'en 
face de la ville. Sa masse abrupte, hérissée de saillies, seméé de 
pierres et de broussailles, domine la vallée et s'avance jusqu'au 
bord de l'eau. Le sommet de ce roc supportait autrefois un 
château, plus ancien peut-être que la ville même, et qui, 
d'après les traditions du pays, aurait servi de maison de chasse 
aux rois de la première race. Ces récits n’ont rien d’invraisem- 
blable : quinze ou seize kilomètres à peine séparent Saint-Léonard 
du bourg du Palais, où l'on s'accorde aujourd'hui à placer le 
Jocundiacum ou Jogenciacum de Louis-le-Débonnaire. 


La plus ancienne mention que nous connaissions du Château 
de Noblat nous est fournie par un accord conclu vers 1045, entre 
le comte de Poitiers et l’évêque Jourdain de Laron ({), accord sur 
lequel nous aurons plus loin à reveüir. Une charte du Cartu- 
laire d'Aureil nous montre, dans les premières années du 
xu° siècle, Audoin de Noblat faisant, « à la porte de la salle de 
de sa tour », en présence de Bernard de Royère et de Gérald (2), 
une libéralité an monastère fondé par saint Gaucher. 

Ce Château, dès 1045, relevait, comme celui de Nieul, du siège 
épiscopal de Limoges. L'intervention, à cette époque, des che- 
valiers qui tenaient ces deux tours, dans le choix du successeur 
de Jourdain de Laron, serait inexplicable si cette mouvance 
n’était pas admise. Noblat avait une certaine importance à cause 
de sa position, qui commandait tout ie haut cours de la Vienne; 
mais cette importance diminua à mesure que la ville de Saint- 
Léonard prit de l'accroissement. 

Au centre du château, daus la partie haute, s'élevait une grosse 
tour carrée, dont il ne reste plus depuis longtemps aucun 
vestige. Ce donjon avait primitivement constitué le château ; 
puis les murailles qui l'entouraient s'étaient peu à peu élargies : 
de nouvelles tours avaient été édifiées dans cette enceinte avec 
la permission du seigneur et à charge d'hommage et de service. 
Outre ces tours, on y voyait au xtni° siècle un certain nombre de 
maisons occupées par les Noblat, les Brun, les Royère, les Mar- 
chès, les Châteauneuf, une chapelle avec un presbytère, des jar- 


(1) Gallia Christigna. 1. Il, Instrumenta, col. 172. 
(2) Alduinus de Nobiliaco dedit.… Et fuit factum hoc donum in hostio 
sale de turre, presentibus Bernardo de Rocra et Gcraldo. 
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dins et diverses dépendances. Mais là, comme ailleurs, la grosse 
tour conserve la supériorité. C’est d'elle que relèvent tous les ma- 
noirs, toutes les constructivns qui se sont successivement groupés 
autour d'elle. C'est à son seigneur que reviennent directement 
ou indirectement tous les devoirs, honneurs et profits dus au 
château. Une partie de ces droits ont été inféodés par l'évêque 
aux familles qui forment la clientèle du maître de Noblat. Nous 
allons voir les prélais qui occuperont successivement le siège 
de Limoges, travailler pendant cent ans au rachat et à l'extinc- 
üon de ces fiefs. 

Il serait téméraire, avec le peu de documents que nous pos- 
sédons, d'essayer de reconstituer le plan du château de Noblat. 
L'imagination aurait une trop grande part à cetle restitution. 
Bornons nous à constater qu'on distinguait le château haut ou 
grand château et le château bas. Ce dernier, ou peut-être une 
partie seulement, était connu au xvu° siècle sous le nom de petit 
Chateau ou de maison noble de Janeau. Nous ignorons l'ori- 
giue de cette dernière dénomination. 

Nous avous parlé de la chapelle de Noblat. Plusieurs men- 
lions du Cartulaire d'Aureil se rapportent au desservaut de cette 
chapelle, qui peut avoir été le centre d’une petito paroisse (1). Le 
château toutefois, dépend, à partir du xiv° siècle, de l'église 
paroissiale de La Chapelle, située à peu de distance à l'ouest-sud- 
ouest du fort. Un document intéressant de nos Archives dépar- 
tementales nomme, à la date de 1357, Gouffier de l’Age-au-Mont, 
desservant ou prieur de cette église (2). Jadis à la collation du 
prieur de Saint-Léonard, ce bénéfice n'était plus qu'à sa pré- 
sentation dès le xvn° siècle. 


Au pied du rocher qui supportait le Château, sur le bord 
de la rivière, quelques constructions s'étaient élevées. Au xin° 
siècle, plusieurs de ces bâtiments servaient de moulins. Il y 
avait là surtout des moulins à farine, qui appartenaient au baron 
de Châteauneuf, ou sur lesquels ce seigneur possédait tout au 
moins des redevances. Nous le verrons essayer, vers le temps de 
l'évêque Aymeric de Serre (1246-1272), d'obliger les bourgeois 
de Saint-Léonard à y faire moudre leurs graius (3). On constate 


(1) Willelmus, capellanus Nobiliaci de Castello. Simon, chapellanus 
de Castello de Noalac, etc. 

(2) Fonds du Chapitre aux Arch. Haute-Vienne : Donation de Pascal 
Phelipot pour des anniversaires. 

(3) Archives Haute-Vienne, Evéché, 3440, ct plus loin, chap. vn. 
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aussi, à la même époque, l'existence d'un foulon — moulin dra- 
paret, — à peu de distance du pont. 

Ce pont, dent le premier établissement devait remonter à une 
date fort ancienne, fut réparé ou même reconstruit en entier 
« en pierres » par les habitants de Saint-Léonard, vers 1270. La 
maçonnerie des piles peut remonter à cette époque; le revêtement 
parait toutefois avoir été refait au moins en partie. Les bourgeois 
y édifièrent une porte sous l’épiscopat d'Aymeric. Gette porte 
fut sans doute fortifiée. Il était perçu sur le pont de Noblat 
un péage dont le produit appartenait en partie au seigneur de 
Châteauneuf (1). 


La ville de Saint-Léonard avait au x siècle la même assiette 
qu'aujourd'huiet occupait à peu près la même étendue de terrain. 
Les boulevards actuels conservent presque partout les contours 
de l’ancieu périmètre. Ilest visible toutefois qu'au sud-ouest les 
constructions de l'hôpital et celles qui y font face, au débouché 
de la rue Aumônière, ont empiété sur les anciens remparts et 
sur les fossés. Du côté opposé, l'établissement de la route de 
Clermont a également modifié le tracé de l'enceinte et substitué 
une ligne droite à la courbe que décrivaient les murs. Malgré ces 
changements, Saint-Léonard a conservé son aspect d'autrefois, 
sinon dans les détails de ses constructions, du moins dans sa 
physionomie générale et dans l'ensemble de son plan. 

Au premier coup d'œil jeté sur ce plan, la ville nous apparaît 
comme un ovale irrégulier ayant deux foyers, deux centres où 
vient converger tout le réseau des voies publiques de l'intérieur 
de Saint-[éonard et des faubourgs qui en forment le prolon- 
gement au-delà des murailles. Ces deux foyers de vie et d'activité 
sont l'ancienne place commune ou grande place, constituée par 
une partie des terrains actuellement occupés par la place 
Gay-lussac et les premières maisons de la rue des Etages, — et 
les anciens marchés aux porcs et aux vaches qui correspondaient 
à peu près aux places du Marché et de Noblat, alors comme 
aujourd'hui très rapprochées l'une de l'autre. 

C’est par la description de ces trois places que doit commencer 
notre tableau sommaire de la ville de Saint-Léonard au temps 
de Saint-Louis et de Philippe III (2). 


La grande place, appelée aussi « place Commune » ou « place de 


(1) Archives Haute-Vienne, Evêché, 2440, et plus loin, chap. vu. 
(2) Voir le plan de Saint-Léonard qui accompagne celte étude, 
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Noblat » (1), est au moyen âge le centre des affaires et de la vie 
politique. Lä sont dressés les étaux des bouchers (2), disposés, 
comme à Limoges, sur plusieurs lignes parallèles. Au xv° siècle, 
cinq ou six documents mentionnent la rue « d’Entre les Etages ou 
les Etaux » (3), qui est probablement l’amorce de la rue actuelle 
des Etages et où l'on distingue, en 1426, une maison appelée de 
l'Aigle {4), qui dépend probablement de la Chautrerie. De cette 
rue d’Entre les Elages part une autre voie aboutissant à la même 
époque à l'hôtel de la dame de Laront 5). 

Plusieurs notables édifices décorent cette place. C'est d'abord 
la grande église de Saint-Léonard avec le cloître qui y est atte- 
nant et que longe la rue ou passage qui met en communication 
la grande place avec la rue Font-Pinou; c'est l'église paroissiale 
de Saint-Etienne, qui fait suite, de l'autre côté de cette rue, aux 
bâtiments du monastère; plus loin, celle de Notre-Dame, le 
plus ancien sanctuaire de la ville. Vers l'extrémité sud-ouest, la 
maison commune, au-delà de laquelle on peut apercevoir la salle 
épiscopale. Notons encore quelques hôtels particuliersde seigneurs 
des environs. Au xv° siècle, celui de Guillaume Daniel, cheva- 
lier, est mentionné par plusieurs documents (6). 

Au devant de l'église de Notre-Dame, s'élève une rangée de 
grands ormeaux. De là le nom de Notre-Dame-de-sous-les- 
Arbres, sous lequel on désigne communément l'antique sauc- 
tuaire. 

C'est sous un de ces ormeaux, probablement sous le plus rap- 
proché du porche, que siégent les consuls, pour juger les cau- 
ses criminelles et les menues contraventions de police. 
Ces audiences en plein air, tenues en présence du peuple convo- 
qué par les crieurs publics, sont fréquemment mentionnées et 
décrites au xt siècle. 

Certaines sentences rendues par les consuls sous l’orme de 


(1) In platea de Nobiliaco.. in platea publica (Arch. dép. Chapitre, 
liasses non cotées). In platea communi, coram stallis ubi venduntur carnes 
(Dép. de Pierre Jouaus en 1288, aux rouleaux d'enquête, liasse 2440, 
Evêché). 

(2) Stalla ubi vendentur carnes (Arch. dép. Evéché, liasse 2440). 

(3) Carreria de inter las Estagias, 1439 (Arch. dép. Chapitre, Registre du 
Célérier). 

(4) Domum vulgariter nuncupatam de l'Acgla (Chapitre, liasses non 
cotées). 

(5) De dicta rua de Inter Estatgias ad hospicium domine de Laronte 
1426 (Chapitre, ibidem). | 

(6) En 1433 notamment et en 1437 (Chapitre, liasses non cotées). 
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Notre-Dame étaient exécutées séance tenante et sur la place 
même. On y livrait aux flammes les marchandises de mauvaise 
qualité. Nous voyons les magistrats de police y faire brûler des 
porcs ladres et des étoffes mal conditionnées. 

Sur cette même place se tenait le marché aux grains. On y 
remarquait les mesures de pierre qui servaient pour les ventes 
publiques et auxquelles devaient être appatronées toutes les me- 
sures employées par les particuliers. 

Il est parlé, vers le milieu du xvni* siècle, dans un terrier ap- 
partenant à M. le baron de Vernon et dans plusieurs actes des 
anciennes minutes de l'étude de M. Bachet, de l'endroit où « estoit 
ci-devant la pierre Sabottière », près de l'entrée des halles (1). 
Nous croyons qu'il est question ici non des bancs charniers du 
moyen âge, mais des halles plus modernes qui existaient sur la 
place Noblat, à l'entrée de la rue Bouzou. La pierre Sabottière ser- 
vait probablement aux étalages des marchands de sabots ou peut- 
être devait-elle ce nom à sa forme. 


Le Marché-aux-Porcs n'est pas éloigné de la grande place, avec la- 
quelle la rue des Etages et la rue Saint-Etienne le mettent en com- 
munication; cette communication est attestée dès 1353 par un titre 
qui mentionno une voie aboutissant d'une part à l'église de 
Notre-Dame et de l’autre à ce marché (2). Celui-ci occupait, assure- 
t-on, les terrains actuels de la place Noblat. On trouve, en 1748, 
cette mention qui confirme la tradition : « Rue Champlepot, 
alias du Marché aux Porcs » (3). La rue Ghamplepot débouche en 
effet sur cette place. 

La place Noblat occupe les terrains de l’ancien Marché-aux- 
Vaches, affecté à cet usage dès le xrn° siècle (4). Vers 1260, l'évé- 
que voulut faire élever un gibet sur cette place pour affirmer 
son autorité de justicier. La seule nouvelle de cette entreprise 
occasionna une émeute dont nous parlerons plus loin. 


Les rues les plus commerçantes partaient de l’une de ces places 
pour aboutir aux portes. C'était d'abord la rue Aumônière, jadis 


(1) Note due à l'obligeance de M. Champeval. 

(2) In carreria que est inter carreriam de Foro Porcorum et ecclesiam 
Beate Marie, 1354; carreria de Foro Porcorum, 1353 (Chapitre, liasse 2634 
et 2635), ou Marchat ou Porcs (Reg. de famille des Massiot). 

(3) Arch. Haute-Vienne, fonds du Chapitre. 

(4) In Mercato Vaccarum (Evêché, 2440); carreria de Foro Vaccarum, in 
terrilorio de Foro Vaccarum, 1449 (Célérier). Merchat a Las Vachas (Reg. 


Massiot). 
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la principale avenue de Saint-Léonard et la voie la plus longue 
de toute la ville. Elle commençait au Marché-aux-Porcs 
(place du Marché). D'après un texte de 1474, dont nous devons la 
communication à M. Champeval, la rue Aumônière aurait été 
autrefois appelée rue de la Conje (1); mais, d’autres actes du xv° 
siècle, il résulte que cette rue de la Conja était celle qui passait 
devant la porte du Moustier — Monasterii, — conduisant d'une part 
à la salle épiscopale et se dirigeant de l’autre vers la porte de la 
Conja ou Aumôanière (2); ce serait donc la rue de la Mairie avec 
son ancien prolongement sur la place commune. Et on s'explique 
aisément que la partie de la rue Aumônière où débouchait 
la rue de la Conje ait été appelée indifféremment rue de la Conje 
ou rue Aumônière. 

Nous verrons plus loin que ce nom de Conja est un nom de 
personne. Il a été notamment porté par la femme d'Audoiu de 
Noblat, qui vivait vers le milieu du xn° siècle. De là probable- 
ment l'origine de la dénomination donnée à la rue dont nous 
nous occupons. 

La rue de la Conja, mentionnée au milieu du xv° siècle, est 
encore désignée vers 1650 à d'anciens registres où elle est appelée 
« rue de la Couje » (3) ; mais les textes qui fournissent celte meu- 
tion ne la font accompagner d'aucune confrontation qui per- 
mette de préciser l'emplacement exact de la rue et ses aboutis- 
sants. 

L'hôpital était le seul édifice qui, dans la rue Aumônière, püt 
attirer les regards du passant. Nous en parlerons plus loin. 


La rue de Malpartus ou de Mauperiuis (4), que nous trouvons 
mentionnée aux documents du xm° siècle, était fort rapprochée 
des remparts, puisque le mur des fortilications est indiqué, en 
1477, comme coufrontant à une maison de cette rue (5). En 1500, 
une note semble identifier la rue de Maupertuis et la rue Aumô- 
uière (6). Ne faudrait-il pas conclure de là ou bien que la rue de 
Maupertuis est la même que la rue de la Conje, ou bien qu'on a 


(1) In carreria de la Conja sive de Loumosnieyra, 1471. 

(2; Ruam publicam tendens ab una parte a portale monasterii versus 
aulam episcopalem et ab alia versus portam de La Conja (Arch. Chapitre). 

(3) Renseignements dus à l’obligeance de M. Champeval. 

(4) Rua de Malo Pertusio (Evéché}); carreria de Malpartus, 1449 (Reg. 
Célérier); rua de Malpartut, 1456 (Reg. Massio!). 

(5) Inter... ruam de Malpartus... et murum fortalicii hujus ville (fonds 
du Chapitre, renseignement dû à M. Champeval). 

(6) Rua de Malpartus.., sive de Loumosnieyra (rens. Champeval). 
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donné ce nom au tronçon de la rue Aumônière le plus voisin de 
la porte ? 

Toutefois un texte de 1490 donne à penser que la rue de Mau- 
pertuis n'était qu'une ruelle longeant les remparts à l'intérieur 
et débouchant dans la ruo Aumônière, auprès de la porte (1); il 
est possible que ce nom ait été appliqué au chemin de ronde qui 
mettait en communication la porte Aumônière et la porte Font- 
Pinou. Quoi qu'il en soit, on verra plus loin que la porte de 
Maupertuis ne saurait être identifiée avec la porte Aumônière. 


La rue Fontpinou (2), qui aboutissait à la 5orte du même nom, 
commençait au carrefour « à la Bel-Arbre » appeié aussi « rue à la 
Bel-Arbre (3). » Ce carrefour se trouvait probablement sur la partie 
Est de la place Denis Dussoubs actuelle (autrefois place de 
l'Abbaye), au débouché de la rue des Ecoudières. Il communi- 
quait dès lors, par un passage ou un tronçon de rue séparant les 
églises de Saint-Léonard et de Saint-Etienne, avec la grande 
place. Les murs du monastère confrontaient au carrefour 
Bel-Arbre, et la rue Font-Pinou, après avoir longé ces cons- 
tructions et passé derrière l’abside de la grande église, se dirigeait 
presque en ligne droite vers le midi. La rue de Font-Pinou, ou 
tout au moins la partie la plus voisine du rempart, est désignée, 
au xv° siècle, sous la dénomination de rue « le long du Mur » (4). 
Peut-être ce nom s'applique-t-il au tronçon du chemin de ronde 
intérieur qui débouchait sur ce point dans la voie principale. 

D'après la tradition, qui nous a été confirmée à la mairie 
de Saint-Léonard, la rue de la Poste, qui va de la place 
Denis Dussoubs (de l’Abbaye) à la route de Clermont, pa- 
rallèlement à la rue des Ecoudières, ne serait autre que l'an- 
cienne rue du Pis, souvent mentionnée dans les textes, dès 
le xmi siècle (5). En 1771 et 1775 cette rue dépend, au moins en 
partie, de la paroisse de Saint-Michel (6). L'identification propo- 


(4) In rua de Loumosnieyra, sive in rueta de Malpartus, inter menia 
ville. (Chapitre). 

(2) In carreria de Fonpino, xin* siècle (arch. Haute-Vienne. Evéché et 
Chapitre); in rua de Fon-Pino. 1346 (ibid., Chapitre). 

(3) In carreria publica vocata de Fonte-Pino, prope quadruvium Ala- 
belarbra, 1370 (Chapitre); in rua deu Queyroy a la Bel-Arbre, et subtus 
prioratum, 4420 (ibid.) 

(4) Rua de Lon lo Mur sive de Fonpino, 1449 (Chapitre, reg. du Célérier). 

(3) In rua deu Pys, 1283 (Arch. dép., Chapitre, liasse 124). — Rua deu 
Pis (Reg. Massiot). 

(6) Registres paroissiaux de Saint-Léonard. 
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sée par la municipalité nous paraît d'autant plus probable, que 
la rue du Pis aboutissait à une porte du mêmenom et que l’exis- 
tence d’une communication avec le dehors à l'extrémité de la rue 
de la Poste actuelle est attestée par la direction du faubourg 
Paradis. Celui-ci formeen effet le prolongement de la rue et 
son nom semble rappeler la dénomination de l'ancien faubourg. 
Au dernier siècle on écrivait communément rue des Ptes. 

La rue Bouzou ue devait pas être moins ancienne que la porte 
dn même uom, dont on constate l'existence dès le xri° siècle. 
Toutefois nous n'avons relevé au xi1° aucune mention de cette rue. 
Il est parlé en 1340, 1366, 1420, d'une famille du nom de Bozun, 
et, en 1465, une maison ayant jadis appartenu à Pierre Bozou 
confronte à la rue qui passe devant le grand portail du monas- 
tère (1). Parmi les familles féodales qui possédaient des droits sur le 
château de Noblat et qui en avaient eu autrefois sur la ville, celle 
des Royère compte plusieurs Bozon, un entre autres qui vit en 
1189. Il y a toute raison d'accepter l'étymologie rua Bozonis indi- 
quée par les plus anciens textes relatifs à la porte du mème nom. 
Mais la direction de la rue Bouzou, qui aboutissait au Marché- 
aux-Vaches, pouvait suggérer l’idée d'une autre étymologie, plus 
triviale sans doute, mais fort rationnelle. 

Il y a une vingtaine d'années, à ce nom de « rue Bouzou » une 
administration bien élevée a substitué celui de rue Pauvain, en 
souveair de l'antique forêt de Pavum qui couvrait autrefois tout 
ce canton. 


La rue Banchereau, comme la rue Bouzou, partait du Marché- 
aux-Vaches; son nom est orthographié très diversement. Nous re- 
viendrons sur son étymologie en parlant de la porte à laquelle elle 
conduisait. 

La rue de Champmain (2) aboutissait d'un côté à la porte du 
même nom, de l’autre au Marché-aux-Porcs (place du Marché). 
Elle n'est pas mentionnée au cours du procès entre l’évêque et la 
commune; mais on ne saurait douter qu'elle exislât déjà à cette 
époque. On y trouve, en (452, l'hôtellerie de la Couronne (3). 

Bien que la porte de Champlepot fût très rapprochée de la 
porte de Champmain, la rue qui y aboutissait et qui s'embranchait 
dans la rue Aumonière, près de la place du Marché-aux-Porcs, 


{1} In rua publica, ante magnum porlale monasterii, inter domum que 
fuit antiquitus Petri Bosonis (Chapitre). 

(2) Rua de Campo Magno, 1#49 (Reg. Célérier). — Rua de Champ- 
maing (idem) ; rua de Champmainht, de Champmanht (Reg. Massiol). 

(3) Note Champeval. 
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n'en était pas moins une des plus fréquentées de la ville. Elle 
est appelée indifféremment Champlepot (1), Chatlepa et Cha- 


plepa (2). 


Parmi les voies secondaires, une de celles dont on relève le 
plus souvent le nom dans les liasses de nos archives est la rue 
des Ecoudières. Partant du carrefour À la Belarbre, derrière le 
monastère, elle se dirigeait presque parallèlement à la rue du 
Pis, et s’arrêtait sans doute autrefois au chemin de ronde; car il 
ne paraît pas qu’il ait existé d'ancienne date une porte à son ex- 
trémité. Elle était connue aussi sous le nom de rue du Tourfour, 
ou du Four-Anglaret (3). On la trouve encore nommée rue de 
Tourfoux en 1601 et en 1747 (4). 


La rue Notre-Dame, qui existe encore, et qui, partant de 
l'église de ce nom, allait déboucher dans la rue Aumônière, est 
appelée tantôt rue de Notre-Dame-de-sous-les-Arbres où rue de Sous- 
la-Chapelle-de-Notre-Dame-sous-l’Arbre, tantôt simplement rue de 
Sous-les-Arbres (5) On la trouve mentionnée dès le xiv° siècle, et 
elle existe selon toute apparence au siècle précédent. Il semble 
que la rue actuelle de la Halle, qui venait du Marché aux Porcs 
el aboutissait à la même église ait été aussi appelée quelquefois 
rue Notre-Dame. Peut-être cette ruc était-elle la voie connue 
sous le nom de charreyron ou traverse de Notre-Dame ou rue du 
Condourat ou du Condoureys {6). On nous assure toutefois que 
ce dernier nom s'appliquait à uue venelle entre la rue Champmain 
et la rue Champlepot. 


(t) En 1366 (liasse sans numéro du Chapitre). 

(2) En 4459 (Reg. Célérier). 

(3) Carreria de Las Escudicyras, 1403; carreria vocala de Las Escudic- 
ras, 4404 ; de Las Escudicyras, 1411 (liasses non cotées du Chapitre). — 
Rua ‘du Turfur, sive du Four-Anglaret, vulgo des Ecoudicres (note Cham- 
peval). 

(4) Reg. paroissiaux et minutes Mabaret-Bachet. 

(5) In rua appellata de sublus capellam Beate Maric de sublus arborem, 
1390; carreriam Beate Maric, 1449; carreria de Subtus Arborem, 1449: 
rua sive carreyria Beatc Marie de subtus arbores, 1454; rua publica vocata 
de Nostra Dama de dessoubz les Arbrevs, 4500 (liasses du Chapitre et 
registre du Célérier). 

(6) Carreria deu Codora, 1449 (Célérier); in rua sive charreyrono vocato 
de Nostra Domina, quo itur ab (?) ecclesia Beate Marie de subtus arbores 
ad ruam de Foro Porcorum, 1452; ruam sive codorsum de Nostra Domina, 
1481 (Chapitre); ruc de Coudoureys, 16%0 (minutes Bachet, note de 
M. Champeval). 
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Une des deux rues Notre-llame s'était appelée rue Thomas 
Raveau au xv° ou xvi° siècle (1). 


On ne possède pas de mention très ancienne de la rue de la 
Pialle (de la Paille?). Nous n'en connaissons point pour notre 
compte qui soit antérieure à 1650 (2). La rue des Trois-Pigeons, 
qui tire probablement son nom d'une enseigne, ne parait pas 
remonter au moyen âge. Il en est de même de la rue Saint-Eloi 
et de la rue Saint-Léonard. La rue Nègre ou Noire, dont on 
rencontre deux ou trois mentions au registre du Célérier (3) vers 
le milieu du xv° siècle, paraît devoir être identifiée avec la rue 
actuelle de la Mairie. Peut-être toutefois cette dénomination 
a-t-elle été donnée à une venclle ou impasse aboutissant à cetie 
dernière. ; 

On trouve la rue des Trois-Pommes ainsi dénommée au 
xive siècle, et cette appellation n'est vraisemblablement pas nou- 
velle à cette époque (4). Un grand “ombre de pièces nous la 
fouruissent. Dès le temps de saint Louis et de Philippe IT, il est 
parlé dans des pièces du fonds de l’Evêché et du fonds du Cha- 
pitre, aux Archives de la Haute-Vienne, d’un Elie et d'un Michel 
Tres-Pommes. Il est vraisemblable que notre rue doit son nom à 
cette famille. C'est la rue actuelle de la Halle, qui part de la 
place de la Halle pour aboutir à la place Denis Dussoubs. 

La rue de Bernard de Saint-Michel, dont uous trouvous men- 
tion à peu près à la même date (5), tire vraisemblablement son 
nom de celui du propriétaire des terrains ayant servi à l'assiette 
de cette voie ou même des premières maisons construites sur ces 
terrains. Précisément, il est parlé, aux ‘pièces du procès de 
la Commune avec l'évêque, de plusieurs nobles de ce nom, 
chevaliers ou écuyers. 

Nous avons cherché en vain à déterminer la direction de la 
ruc de Leyssay, qu'on trouve mentionnée aux xv°, xvi* et xvii° 
siècles (6) ; de la rue du Four-au-Mas ou du Four-du-Mas, que 


(4) Rua vocata de Thomas Raveu, sive de Nostra Domina (note Cham- 
peval). 

(2) Minutes de l'étude Bachet, renseignement fourni par M. Champeval. 

(3) In carreria Nigra, inter domum Johannis de Treys, alias Bussier, etc. 

(4) In carreria vocata ou Tres Pomas, 1358 (Arch. dép., Chapitre, liasse 
5188). In rua vocata ous Tres Pomas {ibid. 517). Rua de Tres Pomas, de 
Treys Pomas, 1449 {Célérier). 

(5) Rua vocata Bernardi de Sancto Michaële, 1357 (Chapitre). 

(6) Une mention de cette rue, à la dale de 1621, nous a été signalée 
par M. Champeval. 
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nous avons rencontrée vers 1455 (1); de la rue du Puits-Molinier 
ou Puits-du-Meunier (2); de celle de la Font-à-la-Pierre, nom- 
mée eu 1284 (3); de celle du Jardin-du-Prieur (4), dont on 
trouve une mention vers la même époque; de celle de Las 
Peyras-Mesuras, qu'on relève aux xvu° et xvin* siècles (5) et qui 
doit nécessairement partir de la grande place, où l’on voyait les 
mesures de pierre servant à la vente des grains. 


On comptait à Saint-Léonard, au xr1° siècle, un certain nom- 
bre d'édifices affectés à des services publics et dont les plus im- 
portants et les plus beaux étaient, comme io à cette époque, 
les bâtiments consacrés au culte. 

Il faut mentionner en première ligne la grande église qui, 
construile à la fin du 1x° ou au commencement du x° siècle, 
avait été rebâlie au cours des xi° et xu* siècles. Itier Chabot, 
évêque de Limoges, dans une charte concédée par lui et revêtue 
de la signature d’Agnès, comtesse de Poitiers, constitua une do- 
tation aux douze prébendes fondées par ses prédécesseurs et céda 
aux prébendés le cloître, toutes les dépendances du monastère et 
le terrain sur lequel on construisait ou réédifiait alors ces 
bâtiments (6). Cette charte est le premier document certain qu’on 
possède sur l’histoire du prieuré. On voit figurer parmi les sous- 
criptions celle de Marbode, gardien du sépulcre (7), ce qui sem- 
ble prouver que dès lors les desservarts de l'église de Saint- 
Léonard avaient la garde des restes du patron du lieu. Ilest dit 
à cetle charte que le Moütier a été fondé en l’honneur de Jésus- 
Christ, de saint Trophime el de saint Léonard. Parmi les revenus 
dont il est fait mention à cet acte, relevons « les deniers de la 
chaîne » — denarios catenæ — peut-être analogues à ces oftrandes 
de l'autel de saint Léonard, dont nous avons vu Jeau-sans-Terre 


(4) Rua de Furno ou Mas. lier publicum de Furno ou Mas (Gélérier). 
Peut-être est-ce la même que celle du Four-Anglaret ou des Ecoudières. 

(2) Carreria deu Potz Molenier. Ante puteum lo Molenier, 1449 (ibid.); 
rua vocata de Puteo au Molinier, 1469 (Chapitre). 

(3) Rua de Fonte a la Peyra (Chapitre). 

(4) Carreria vocata de Orto Prioris (ibid.). Cette rue devait être pcu 
éloignée de la caserne actuelle de gendarmerie. 

(3) M. Champeval nous en a signalé une mention en 1730, dans Îles 
registres paroissiaux ou dans les minutes de l'étude Bachet : c'est la plus 
récente que nons connaissions. 

(6) Claustra, et officinas, et terram in qua edilicant, concedimus 
(Biblioth. nationale, manuscrit latin n° 12747, p. * 416): 

(7) Ibid., p. 479. 
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se saisir en 1203. On sait que des chaînes laissées en ex-voto par 
les pélerins étaient appendues jadis au mur de l'église, au- 
dessus et des denx côtés de la grande porte. 

Le collège de clercs chargé de desservir l'église des saints 
Trophime et Léonard fut soumis à la règle des chanoines de 
Saint-Augustin par le pape Eugène 111 (1145-1153). Au xurr° siècle, 
le titre de chanoine leur est constamment donné. Ils ont uu 
prieur et un sous-prieur. Le bénéfice prioral subsistait encore 
à la Révolution ; mais la conventualité s'était éteinte depuis 
longtemps, et aux chanoines réguliers avaient succédé, dèsle xvi° 
siècle, des chanoines séculiers. 

Les bâtiments réguliers ont disparu depuis longtemps : ils 
occupaient une partie de la place Denis Dussoubs (ancienne 


place de l'Abbaye) et s'étendaient derrière l’abside de la grande 


église, au sud-est surtout, semble-t-il. Le cloître, au xurr° siècle, 
devait être assez vaste, puisqu'en 1272 les consuls et la commune 
y prétèreut le serment de fidélité à Philippe IT, roi de France, 
catre les mains de trois commissaires royaux (1). Vers 1236, ils 
avaient prêté le même serment à l'évêque Durand d'Orlhac, dans 
l'église de Saint-Léonard, derrière l'autel (2), probablement sous 
l'arcade qui supportait les reliques. 

La maison du prieur, qui se trouvait en dernier lieu, d'après 
M. l'abbé Arbellot, tout à côté de l'église Saint-Etienne, au nord 
de la place Denis Dussoubs, et de l’autre côté de l’ancien passage 
ou rue qui allait du carrefour A la Belarbre à la place commune, 
tombait en ruines au commencement du siècle dernier : elle fut 
reconstruite par le prieur Liséral Jouvenel de Maranzac, nommé 
au bénéfice en 1712. 

Il n'entre pas dans le cadre de cette étude de décrire la belle 
église de Saint-Léonard, son élégant clocher et son curieux barp- 
tistère. Nous nous bornerous à rappeler que le portail du moù- 
tier est souvent mentionné dans les confrontations des xni°, x1v° 
et xv° siècles. Il est à peu de distance de la salle épiscopale, et la 
rue qui conduit à l'hôtel du prélat passe au-devant de ce por- 
tail (3). Il s’agit évidemment de la purte ouest, qui est restée la 
principale entrée de l'édifice et fait face à la rue actuelle de la 
Mairie. : 


(1) V. Appendice, A, n° 6. 

(2) Appendice, C, VIL, n° 197. 

(3) Inter. et portale monasterii, quadam via publica, per quam itur 
et regreditur ab eodem porlale adversus aulam episcopalem, intermedia, 
1353 (Chapitre). 
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La plus ancienne des églises de la ville était Notre-Dame, 
construction peu importante d'ailleurs, distante de vingt-cinq ou 
trente mètres de la grande église, el dont l'emplacement, occupé 
en partie par la place Gay-Lussac, se trouvait à peu près au 
débouché actuel de la rue Notre-Dame, entre la rue des Etages 
el la rue de Saint-Léonard. Elle avait été fondée par le patron 
du lieu lui-même, et avait servi de chapelle aux solitaires qui en 
furent les premiers habitants. On tenait que là s'était élevé le 
monastère primitif (1). 

Après la mort de saint Léonard, son corps fut inhumé à Notre- 
Dame, sous l'autel. 11 y demeura plusieurs siècles; on le trans- 
porta dans la grande église après l'achèvement de cette dernière; 
mais le tombeau de marbre qui avait couvert les restes du ser- 
viteur de Dieu demeura daus le vieux sanctuaire; on l'y voyait 
encore au xvu‘ siècle. Il était alors placé dans la nef (2). 

À cette époque, l’église de Notre-Dame était à peu près aban- 
donnée. Elle avait longlemps été l'objet d'une dévotion toute spé- 
ciale. I] y existait plusieurs vicairies et chapelles particulières ; on 
y voyait notamment « la chappelle, monument et sepulchre » des 
seigneurs du Muraud. Notre-Dame avait été desservie par quinze 
(ou quatorze) chanoines ou communalistes et vicaires prében- 
dés (3). Nous avons trouvé eu 1283 mention d'une confrérie des 
prêtres et des clercs séculiers de Noblat (4). Peut-être s'agit-il ici 
de la communauté de prêtres séculiers ou de chanoines qui des- 
servaient l'antique église. 

On n'a aucune description de cet édifice. Nous savons seule- 
ment, par de nombreux textes du xtu° siècle, qu'un porche 
— porlicus — existait au devant de l'entrée de Notre-Dame. 


On voit quelques restes de l'église paroissiale de Saint-Etienne 
au débouché de la rue dont le nom conserve le souvenir de cet 
ancien édifice. Le bâtiment, qui paraît avoir eu une certaine 
importance, s'élevait à très peu de distance de la grande église, 
au nord, en avant des bâtiments du prieuré, dont il paraît avoir 


(1) In qua quidem olim, ut puto, et primitus extitit cœnobium Nobilia- 
cense. (Man. lat. 12,747 de la Bibl. nationale, p. 125, 126, 127.) 

(2) Et hactenus asservant Sancti Leonardi tumulum marmoreum, olim 
subtus altare, modo in navi ecclesiolæ situm (fbid.). 

(3) L'abbé Onoux, Histoire de la vie et du culte de saint Léonard. 
Paris, J. Barbou, 1760, p. 38, — et man. latin 12,747, p. 126, 197. 

(#) Confratres confratrie Sancte Marie presbiterorum etclericorum secu- 
larium Nobiliacensium {Archives départ., Chapitre, liasse 124). 
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été séparé, ainsi que du Moûtier, par un passage public faisant 
communiquer le carrefour A la Belarbre avec la grande place. 

Saint-Etienne existait dès le xn° siècle et se trouve nommé au 
Cartulaire d'Aureil (1). La cure était à la présentation du prieur 
de Saint-Léonard, et le curé avait une place de chanoine. 

Il est difficile de dire exactement où se trouvait l’église ou 
chapelle de Saint-Jean, qui paraît avoir eu aussi, au moins au 
x1v° siècle (2), le titre de paroisse. Klle était, d’après un texte de 
cette époque, située près du Moüûtier. Peut-on la retrouver dans 
la chapelle de saint Jean-Baptiste et saint Jean l'Evangéliste 
« sous les voûtes du prieuré », dont parle l'abbé Nadaud? Cette 
dernière était une simple vicairie à la nomination du prieur. Le 
bénéfice avait été autrefois à la présentation des seigneurs de 
Laron (3). Saint-Jean servit, au xvur* siècle, d'oratoire à la com- 
paguie des pénitents blancs. Il ne serait pas impossible que la 
chapelle ronde du baptistère, aujourd'hui dédiée à sainte Anne, 
aitélé, daus le principe, placée sous l’invocation de saintJean. 

Deux autres églises, Saint-Michel et Saiut-Jérôme, dont la 
première au moins a été le siège d'une paroisse, sont signalées 
dans d'anciens titres. Saint-Michel est mentionnée aux xvn° et 
xva° siècles. Simple chapelle de la grande église, elle se déta- 
chait au sud de la nef, non loin de Saint-Jérôme. 

La construction de ce dernier édifice ne romontait pas au-delà 
du xvu* siècle. C'était une chapelle parallèle à la nef de la graude 
église, appuyée au mur méridional. Elle a subsisté jusqu à 
uue époque peu éloignée de nous. La « royale compagnie » des 
pénitents bleus s y réunissait. Elle occupait une partie de l’as- 
siette actuelle de la place Saint-Jérôme. 


L'église de Champmain, qui existait au x siècle, depuis 
fort longtemps peut-être, et qui devint, au xvur siècle, un simple 
oratoire où la confrérie des pénitents blancs installa d'abord sa 
«tribune », fut longtemps une église paroissiaie. C'est ce qu'atteste 
le titre de curé — rector — donné en 1357 au prêtre chargé de la 


(4) In domo Petri Ranulfi, ad caput ecclesie Sancti Stephani. 

(2) Capellano seu rectore ecclesie seu capelle Sancti Johannis de Nobi- 
liaco, — Geraldo Forestario, rectore capelle sancti Johannis (Donation de 
Pascal Phélipot pour des anniversaires, Arch. de la Haute-Vicnne, Cha- 
pitre de Saint-Léonard). In capella Sancti Johannis prope monasterium 
dicti loci (Evèché, Reg. Mea Sancta Maria, fol. 20). 

(3; Onoux, Vie de saint Léonard, p. 250. 
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desservir (1). L'église était placée sous l'invocation de saint 
Martin; elle possédait une vicairie de Saint-Georges. Cette cure 
était à la nomination du prieur de Saint-Léonard. Au xvirs* siè- 
cle, la paroisse de Champmain n'existait plus et avait été réunie 
à Saint-Etieune. L'église n'était plus qu'une chapelle sous le 
vocable de sainte Marie-Madeleine, où les pénitents feuille- 
morte faisaient leurs exercices. Cette compagnie la fit rebâtir en 
4815. C'est aujourd'hui la chapelle du cimetière. L'église de 
Champmain était distante d'une centaine de mètres seulement 
des remparts. 


Comme la précédente, l’église de Notre-Dame-de-la-Chapelle 
était hors les murs, mais beaucoup plus éloignée de la ville. 
Elle fut, dès le moyen âge, la paroisse du château de Noblat. 
Au xiv° siècle, cette église avait pour patrons les seigneurs de 
Laron. Le nom de Gouffier de l'Age au Mont, curé ou prieur de 
Notre-Daine-de-la-Chapelle, nous est fourni par un document 
auquel nous avons déjà emprunté un certain nombre d'indica- 
tious (2). Jadis à la collation du prieur, l'église de La Chapelle 
n'était plus qu’à sa présentation dès le xvur siècle. 


La maison de l'Evêque — manerium Episcopi — appelée le plus 
souvent : la Salle épiscopale — aula episcopalis — est, aux xim° et 
xive siècles, un des principaux édifices de Saint-Léonard. Elle 
semble avoir été située près de l'église, sans doute un peu en 
arrière de la mairie actuelle. La construction pouvait remonter au 
xi® ou xn° siècle. — Comme celle de Saint-Junien, la salle épisco- 
pale de Saint-Léonard sert à la fois au prélat de tribunal, de 
salle de réception et de festin, et de pied à terre. Ses officiers 
paraissent aussi y avoir un logement. Il est vraisemblable qu'une 
pièce y a été ménagée pour servir de chapelle : la Chronique 
de Maleu nous apprend que Sébrand Chabot fit construire une 
chapelle dans l'hôtel épiscopal de Saint-Junien et que cette cha- 
pelle fut achevée en 1190 (3). 

A côté de la salle de l'Evèque se trouvait sa prison, accessoire 
nécessaire de son tribunal (4). | | 


(ft) Leonardo Negret, priore seu recture ecclesie de Campo Magno 
(Donation de Pascal Phélipot déjà citée. 

(2) Golpherio de Agia Monte, capellano seu priore ecclesie Beate Marie 
de Capella, propc et super castrum Nobiliaci (fbid.) 

(3) Chronique de Maleu, publiée par M. l'abbé Arbellot. — Saint- 
Junien, Barret, 1817, p. 61. 

(4) In prisionc episcopi, juxta aulam episcopalem (Enquêtes du xin® siècle). 
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Quelques arcatures élégantes des’xrn° et xiv° siècles, engagées 
daus le mur d'une maison particulière, presque en face de la prin- 
cipale porte de la grandeéglise, voilà tout ce qui reste de l’ancien 
hôtel-de-ville de Saint-Léonard. La tradition qui place en cet 
endroit la maison du Consulat est confirmée par d'anciennes 
confrontations. Ainsi il résulte de plusieurs textes du x1r1° siècle 
que l’hôtel-de-ville était situé près de l'église et de la salle 
épiscopale ; or on vient de voir que celle-ci se trouvait, en effet, 
à quelques mètres de l'emplacement que nous sigoalons. Il 
résulte d'un texte de 1449 qu'à cette date le Consulat se trouvait 
devant l'église du Moüùtier et confrontait aux maisons de Pierre 
Peynaud, ayant appartenu l’une à Joubert Flory, l'autre à 
Pierre Desmoulins (1). Un autre passage du même document 
indique que ces divers immeubles étaient sis dans la rue Nègre 
ou rue Noire (2). En 1420, les consuls ont vendu à Vincent Fabri 
une maison ayant appartenu à Jean des Moulins, placée autrefois 
entre la maison de Léonard Mourinaud et la maiscan ou grenier 
ayant, d'ancienne date, appartenu à Jean des Moulins et séparée 
par la voie publique de Ja salle épiscopale (3). L'’immeuble 
vendu ne serait-il pas une dépendance de la maison commune ? 

Il résulte des témoignages recueillis à la fin du xin° siècle, au 
cours des diverses enquêtes, que les bourgeois avaient fait cons- 
truire, vers 1260, le bâtiment où était alors le siège de l'adminis- 
tration municipale. Il n’est pas impossible que les ogives qu'on 
voit encore en face du portail de l’église aieut appartenu à ce 
premier hôtel-de-ville. 


L'hôpital de Saint-Léonard — Hospitalis pauperum — fut, dit- 
on, fondé en 1191. Legros signale son existence en 1263; elle est 
attestée vers 1250 par divers documents. Il en est fait mention 
aux anciens Registres de l’Evêché, où on trouve trace d’une 


(1) In domibus Petri Peynelli, quarum una fuit Jouberti Flori, et alia 
Petri de Molendinis, sitis ante monasterium Sancti Leonardi, inter do- 
mum Consulatus ex una parte et domum Johannis Bussier (Reg. Célérier). 

(2) In carreira Nigra, inter domum Johannis de Treys, alias Bussier, et 
domos que quondam fuerunt Petri de Molendinis, modo Petri Peynelli. 
(1bid.) 

(3) Domus..… que antiquitus fuit Johannis de Molendinis, sita.. inter 
quamdam domum Leonardi Mourinaudi, ex una parte, elaliam domum sive 
granier que antiquitus fuit dicti Johannis de Molendinis, ex alia, et aulam 
episcopalem seu domos episcapatus Lemovicensis, quadam rua publica 
intermedia, ex altera (Chapitre). 

T. XXX VI. 3 
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enquête ordonnée par le Roi à la fin du xin1° ou au commen- 
cement du xiv° siècle, à l'occasion d'un différend entre l'Evêque 
et les Consuls (1). 

Enfin le registre Tuæ hodie, du fonds de l'évêché, aux archives 
de la Haute-Vienne (2), contient le texte d'une bulle pontificale 
donnée au profit du prieur de l'Hôpital des pauvres de Saint- 
Léonard contre les collecteurs d'une taille levée par ordre du 
prince Noir. Peut-être s'agit-il du fouage qui excita un si uni- 
versel mécontentement et devint la principale cause du soulève- 
ment de tout le pays. 

C'est à l'hôpital, désigné sous le nom d'Hôtel-Dieu — Domus 
Dei — qu'au x siècle les magistrats municipaux envoient les 
denrées saisies par eux au cours de l'inspection des marchés et 
des boutiques, quand ces denrées ne sont pas malsaines : les 
pains n'ayant pas la dimeusion réglementaire, par exemple (3). 

Outre l'hospice, il existe, dès une date fort reculée, une mala- 
drerie hors la ville, au bord du ruisseau du Tard. Elle est appelée : 
tantôt l'Infirmerie du Temple, tantôt la Maladrerie ou Maladerie. 
De là le nom de Riou las Infermas (pour Infirmas) donné au Tard, 
et de Fontaine des Infirmes et Beure ou Boire des Malades, qu'on 
rencontre souvent du xu° au xvin* siècle (4). On trouve aussi 
mention du Cimetière des Malades en 1692. Outre les cimetières 
des églises, il existait, dès ls moyen âge, un champ de repos 
important à Champmain (5). 

Nous n'avons pas parlé ci-dessus de l'église ou chapelle de 
Saint-Martial au Pont de Noblat, où se réunirent, au com- 
mencement du xvu° siècle, les membres de la compagnie des 
Pénitents Feuille-Morte avaut d'installer à Champmain leur 
oratoire. Nous ne connaissons aucune mention de cette chapelle 
antérieure à 1500. 

Pour la même raison, nous n'avions à parler ni du couvent des 
Récollets, fondé près et hors la porte Aumôuière (maison Jullien) 
en 1594, ni des Filles-de-Notre-Dame, établies en 1652 au sud de 


(4) Liltera qua Rex mandat certis commissariis quod inquirant de jure 
quod Consules Nobiliaernses se dicebant habere in domo hospitalis Nobi- 
liacensis, et de explectatione quam fecit eisdem Episcopus Lemovicensis, 
qui {n dicto hospitali intruserunt quemdam nomine Marcialem, et inquirant 
veritatem et inquestam remictant partibus (0 Domina, f. 88 vo). 

(2) Fol. 61 r°. 

(3) Appendice C, VI, n° 143. 

(4) Minutes Bachet ct Registres paroissiaux. 

(8) Note de M. Champeval. 


L 
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l'église de Saint-Léonard, sur l'emplacement actuel de la gendar- 
merie. | 


La construction de la première enceinte fortifiée de Saint- 
Léouard parait remonter, comme on le verra plus loin, au règne 
de Richard Cœur-de-Lion. Tout au moins n6s Annales rappor- 
tent-elles que le duc d'Aquitaine, délivré de sa prison, se rendit 
en pèlerinage au tombeau du patron de Noblat, fit restaurer 
l'église, construire des portes fortifiées et « clore » la ville. Ces 
murailles furent réparées à plusieurs reprises, notamment à la 
fin du xiv° et vers le milieu du xv° siècle. En 1382, Charles VI 
autorisa les consuls à percevoir, pendant deux ans, une aide pour 
faire face aux dépenses de ces réparations (1). 

Les remparts ne comptaient pas moins de six entrées au 
xin* siècle; c'étaient les portes Aumôuière, Font-Pinou, Bou- 
zou, Banchereau, Champmain et Champlepot. II n’est pas absolu- 
ment démontré, toutefois, que la porte du Pis, mentionnée au 
milieu du xiv° siècle, n'existait pas soixaute ou quatre-vingts ans 
auparavant : ce qui porterait à sept le nombre des entrées de la 
ville. Il faudrait peut-être y ajouter la poterne Maupertuis. 

La plus importante de ces portes, qui s’ouvraient probablement 
toutes sous une lour, était la porte Aumônière. On comprend 
aisément que dès l'origine il en ait été ainsi ; elle se trouvait cons- 
truite en face du château de Noblat, au point même où aboutis- 
sait le Pavé, principale avenue de la ville, qui partait du pont et 
où venaient déboucher tous les chemirs qui mettaient Saint- 
Léonard en communication tant avec la rive gauche de la 
Vienne qu'avec une partie des territoires de la rive droite : ceux 
de Limoges notamment, de Pierrebuffière, de Chäteauneuf et 
d'Eymoutiers. 

La porte Aumônière (2) devait-elle son nom aux distributions 
charitables des religieux ou à l'établissement d’une de ces 
anciennes aumônes municipales que le chroniqueur de Vigeois 
assure avoir été fondées vers le temps de la première Croisade? 
Bieu que la commune paraisse n'avoir été constituée qu'à la fin 
du xu° siècle, nous serions assez porté, surtout à cause de la 
proximité de l'hôpital, à admettre la seconde hypothèse. Ce qui 
tendrait à la confirmer, c’est qu'il existe, au xv° siècle, à Saint- 


(1} Ordonnances des Rois de France, t. XII, p. 126. 

(2) Porta de Elemosina, Elemosinaria, porta de Lamoniera (procéd. 
zut siècle), porta de l’Oumosnicyra, 4449 (Reg. du Célérier); l'Oumo- 
nieyro, liran a la dicha porta (Reg. Massiot). 
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Léonard, une confrérie dite des Aumônes du Consulat, et que les 
revenus de l'œuvre sont administrés par les magistrats munici- 
paux (1). 

Nous verrons plus loin que, le plus souvent, l'exécution des 
peines corporelles prononcées par les consuls, l’'amputation des 
membres eu particulier, avait lieu à la porte Aumônière. 

C'était aussi très généralement à cette porte que les consuls 
conduisaient les criminels condamnés au bannissement et leur 
signifiaient la défense de rentrer jamais dans la ville. 

On a vu plus haut que la rue Aumônière, ou une ruelle adjacente, 
portait le nom de rue de Malpartus, ou de Maupertuis. Un por 


tail ainsi appelé se trouve souvent mentionné dans les procé- * 


dures du xtr1° siècle (2). On ne peut guère identifier cette porte 
avez la porte Aumônière, car on voit en 1307 les officiers du 
pariage aller frapper à la porte Maupertuis après qu'on leur a 
refusé l'entrée de la porte Aumônière (3). Ce n’est pas une simple 
arcade ouverte, car là a été établie la principale prison des 
consuls (4) et il en est souvent question dans les enquêtes ; celles- 
ci nous apprennent que le portail de Maupertuis a été réédifié 
par les chefs de la commune vers 1240 (5). 

Il faut en couuclure peut-être que Maupertuis était une poterne 
fort rapprochée de la porte Aumônière. 


Nous n'avons trouvé nulle part de mention relative au fau- 
bourg de la porte Aumônière; mais il n'est pas douteux que des 
maisons fussent construites, dès une époque fort ancienne, des 
deux côtés du Pavé. 


La porte Font-Pinou servait, comme Maupertuis, de prison 
communale. Elle est également mentionnée au temps de Phi- 
lippe III et de Philippe IV (6). Un faubourg s'était construit 
dans le prolongement de la rue qui y conduisait. Son nom 


(1) Memorie sero quod Vi! argent une veys paiade, que monsenhuer 
Giraud Massioth... avio donat a Las Oumosnas de Consolat en son tes- 
tament, que yeu, Johan Massioth, las ay paiadas.. Sero memorie de en 
aveir quixtance de Consolat, 1475 (Reg. Massiot). 

(2) Portale de Malo-Pertusio, de Malpartus, de Malpartut. 

(3) Levuarie, Bourgeoisie, 1. H, p. 279. 

(4) Prissio de Malo Pertusio est in muris (Evéché, 2440). 

(5) Et sunt quinquaginta anni quod vidit refici per consules portale 
murorum quod vocatur poritale de Malo Pertusio (Témoignage de Pierre 
Tutonis, 1288). 

(6) In prisione consulum, in portalicio de Fonte-Pino (dép. de Jean 
Dubois, prêtre, 128N); — Porta de Fonpino, 1449 (Reg. Célérier). 
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est tiré du voisinage d'une fontaine située hors des murs, qui 
existe encore et qui alimente le lavoir établi à gauche de l’arrivée 
actuelle de Limoges. 

Un titre de 1357 mentionne la porte du Pis (1), qui était selou 
toute vraisemblance construite à peu près à l'endroit où débouche 
la rue de la Poste, sur la route de Clermont. Il est parlé en 1315, 
1340, 1357 et 1449 du faubourg qui avoisinait cette porte (2) et 
qu'on trouve encore en 1:56 avec la dénomination de faubourg 
des Pis (3). C'est aujourd'hui le faubourg Paradis. 

La porte Bouzou existe certainement au xn° siècle et doit être, 
par conséquent, une des plus anciennes de la ville. Les cartu- 
laires d'Aureil et de L’Artige la signalent et l’appellent porte de 
Boson (4), indiquant ainsi une étymologie qu'il faut bien adop- 
ter, mais sans grand espoir d'éclaircir l'origine historique de ce 
nom. Toutefois nous avons dit plus haut que parmi les membres 
de la famille de Royère, qui habita le château de Noblat et pos- 
séda certains droits sur la ville, on note l'existence d'un Bozon en 
1189, c'est-à-dire vers l'époque même où Richard Cœur-de-Lion 
fait construire les fortifications. 

Au xur siècle et aux siècles suivants, les mentions de la Porte 
Bouzou ne sont pas rares (b), non plus que celles du faubourg 
qui s'étend au-delà. (6). 

La porte Banchereaw est souvent désignée à d'anciens titres; 
mais quelle est la forme régulière de ce mot et sa véritable or- 
thographe ? On trouve, dans le dernier quart du xuie siècle, Ban- 
cheriau, Bancherau et Bancherain (dép. Léonard Goudelli), 
Blancherain (Jean du Bois). Ou ne relève pas moins de variantes 
daus la dénomination du faubourg qui s'étend aux abords de 
cette porte. [Il est appelé Boucheriau et Bocheriau en 1288 (7), 
Banchareu et Banchoreu plus tard. Ce nom re counserve-t-il pas 
le souvenir d'une ancienne boucherie ou d’abattoirs ? On peut le 
supposer, la rue sur laquelle ouvrait cette porte menant direc- 
tement au Marché-aux-Vaches. 


(t) Prope portam dou Pis et juxta fossatum dou Pis (Chapitre). 

(2) Liasses Chapitre et reg. Célérier. 

(3) A un terrier de M. le baron de Vernon. Note de M. Champeval. 

($) Extra portam de Noallac que dicitur porta Bozonis (cartul. d’Aureil, 
fol. 41). Ad portam Bozonis (cart. de L’Artige, fol. 27). 

(5) Porta de Bousou (dép. de Martin Le Tourneur, 1288); ante portam 
de Bozo (Reg. Célérier). 

(6) In barrio de Bouzo, in vico de Bouzo, in vico de Bouzon (dép. de 
Pierre d’Arfeuille et autres) ; in barrio de Bozo, 1415 et 1325 (Chapitre), 

(3) In vico vocato au Boucheriau. 
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Dans tous les cas, il faut noter qu'en 1449 le faubourg de Ban- 
chereau ou une section de ce faubourg est appelé de « Vieille- 
Vialle » (4). Vialle est un mot d'un emploi très fréquent dans 
notre régiôn et qui signifie Vallée. 

Est-ce au même faubourg que se rapporte une mention des 
« Barris de Vieille Selle » au xiv* siècle (2)? Ce serait dans ce cas 
une mauvaise lecture ou une forme corrompue. 

Uue ancienne liève de l'hôpital signale en 1751 la Croix Saint- 
Thibaut au faubourg Banchereau. On sait qu'autrefois des croix 
étaient plantées à l'extrémité des faubourgs; elles iudiquaient 
les limites de certaines juridictions et spécialement des circons- 
criptions paroissiales. C'est dans ce sens qu'on doit entendre 
l'expression tntra cruces qu'on rencontre si souvent dans des 
pièces émanant de l'autorité ecclésiastique. 

On observe encore, à l'extrémité de la rue de Champmain, un 
massif de maçonnerie épaulant solidement une maison et mar- 
quant l'emplacement de l'antique porte de Champmain (3). Elle 
s'ouvrait en face de ce plateau où, à la fin du x° ou du x1° siècle, 
les personnes atteintes du mal des Ardents s'étaient réunies et 
furent guéries par l’intercession de saint Léonard, dont les 
reliques avaient été transporlées en procession au sommet du 
plateau. 

Nous verrons plus loin que les consuls rendirent parfois la 
justice sous le portail de Champmaiu. L'évêque ne put nier que 
des assemblées de ville ne s’y fussent tenues. 

Mentionnée au xu1° siècle, la porte Champlepot, appelée à cette 
époque Chaplepa (4), est dénommée en 1480 et en 1485 Porta de 
Challepa (3). La rue qui aboutit à cette porte, venant du marché 
aux porcs, a le même nom, orthographié Chatlepa en 1366 (6) et 
Chaplepa en 1449 (7). Le faubourg est appelé de Challepa et de 
Chaplepa au xive siècle. Il y existe une fontaine, et à l'extrémité 
sans doute, s'élève une croix connue sous le nom de La Croix au 
Comte (8). 


(4) In barrio de Banchareu, nuncupato de Vielhe Vialo (Célérier). 

(2) In loco qui dicitur aus barris de Vielle Selle (Chapitre). 

(3) Porta de Campo Magno (dép. Léonard Goudelli, 1288); — Portale 
quod dicitur Campus Magnus (dép. Pierre Tutonis). 

(4) Enquête de 1288. 

(5) Reg. Massiot et arch. Chapitre. 

(6) Chapitre. 

(7) Célérier. 

(8) In barrio de Chaplepa, inter iler publicum per quod itur de fonte de 
Chalepa ad crucem ou Conte, xiv* siècle (Chapitre, liasses non colées), in 
barrio vocatur de Challepa, 1367 (Arch. familles, liasses non cotées). 
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Où était placée la porte de Leyssay, dont il est parlé en 1449 
au registre du Célérier ? Nous l'iguorons absolument, mais nous 
avous quelque raison de penser que ce nom désigue une des por- 
tes énumérées plus haut. Le registre en question mentionne en 
1449 le carrefour de Leyssay et la rue de Leyssay, près le mur 
de la ville. Peut-être faut-il voir dans ce mot la corruption d'un 
nom que nous avons relevé dans la déposition de Pierre de 
Rocamadour en 1288 (1), et que nous croyions avoir mal lu. 

Tout ce qu'on peut affirmer, c'est que la porte de Leyssay 
n'était pas la même que la porte Aumônière (2). Un document de 
1490 permettrait de l'identifier avec une des portes voisines de 
celte dernière : peut-être Font-Pinou. 


LIT. — LES SEIGNEURS DE NOBLAT : L'ÉVÊQUE DE LIMOGES; LES 
NOBLAT, LES BRUN, LES VIGIER, LES ROYÈRE, LES MARCHÈS. 


On a vu plus haut (3) les évêques de Limoges soutenir, pendant 
un demi-siècle, une lutte à peine interrompue contre les rois 
d'Augleterre, ducs d'Aquitaine; durant cette période si agitée, ils 
furent constamment les appuis les plus fermes du parti français 
dans la province, et celui-ci trouva en eux ses chefs Jes mieux 
obéis. Les successeurs de saint Martial, il faut le rappeler, 
u’étaient ni des adversaires sans importance ni des alliés à 
dédaigner. On chercherait en vain, dans tout l'ancien territoire 
Lémovice, un baron aussi riche et aussi influent que le fut, aux 
xi° et xu° siècles, le prélat placé à la tête du diocèse. Maître, 
sur une étendue de vingt-cinq lieues, du cours de la principale 
rivière du pays, qu'il tenait par les villes échelonnées sur toute 
la traversée actuelle du département de la Haute-Vienne, il 
était presque nécessairement mêlé à tous les incidents qui pou- 
vaient surveuir dans cette région. Ses domaines jetaient, de 
l'Est à l'Ouest, comme une sorte de petite Marche entre les 
états des comtes de Charroux, plus tard des Lusignan, et ceux 
des vicomtes dont les fiefs se partageaient le diocèse au Sud. Il 
possédait la plupart des villes et bourgs importants du pays : 
la Cité de Limoges, Brive, Saint-Léonard, Saint-Junien, Eymou- 


(4) Portam dictam Lauchasavi ou Lanchasavi. 

(2) Inter iter tendens de porta de Lousmosnicras ad pontem Nobiliaci 
et alium de Ponte Nobiliaci ad portale de Leyssay (Chapitre). 

(3) Chapitre 1, p. 8, 7, etc. 
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tiers, Alassac, Donzenac, Laurière et bien d'autres. Aucun 
propriétaire laïque ou occlésiastique, le vicomte de Limoges 
lui-même, n'étendait la maia sur autant de châteaux. Sans 
parler du château épiscopal de la Cité et de celui d’Isle qu'il 
tenait lui-même aux xrtr° et x1v° siècles, nous voyousles La Brosse 
lui prêter l'hommage pour celui de Boussac ; les comtes de La 
Marche pour ceux de Laurière et de la Motte de Salagnac; les 
Rancon, puis les Valence, pour celui de Raucon; les Chabanais 
pour Châteaumorand et Veyrac; les Nieul, puis les Montrocher 
pour Nieul ; les de Gain pour la Motte; les Razès pour leur tour 
et pour plusieurs petits manoirs ; les Bodoyer pour Compreignac ; 
les Noblat, les Brun, les Marchès, les Châteauneuf et les Vigier, 
pour Noblat, Briguac, etc.; les Ventadour pour Peyroux et 
autres repaires ; les Beaujeu pour Bellefaye ; les Malemort et les 
Saint-Michel pour Malemort, Donzenac, etc.; les Turenne, les 
Malemort et les consuls de Brive pour cette ville; les Comborn 
pour leur château, la châtellenie et la vicomté toute entière; les 
Roffignac, les Saint-Aulaire, les Cosnac, les Cornil, les Sainte- 
Fortunade, les Chanac et vingt autres, pour une multitude de 
tours ou de manoirs semés dans tout le bas pays. 


A quelle époque et comment s'était formée cette puissance 
féodale? Nous ne saurions le dire précisément. Née, sans 
doute, lors de la défaite des Visigoths et de la prise de possession 
de la contrée par les Francs, elle paraît s'être accrue à la suite 
de la victoire définitive de Pépin sur Waïffre, dont l'Eglise avait 
eu fort à se plaindre. Louis-le-Pieux, Charles-le-Chauve durent, 
à l'imitation de Pépin, se montrer généreux pour les évêques, qui 
furent toujours sous leur règne des sujets obéissants. Au cours 
du xr° siècle, plusieurs hommes intelligents et énergiques, appar- 
tenant aux plus grandes familles du pays, occupèrent le siège épis- 
copal. A la mort d'Ebles, fils et frère de ducs d'Aquitaine, on avai! 
vu la crosse de saint Martial remise aux mains d'Hilduin, frère 
d'Ebles, puis à celles de Gérald, neveu de ses deux prédécesseurs 
et frère du vicomte de Limoges. A Jourdain de Laron, qui se 
fit élire et installer malgré les efforts du vicomte de Limoges et 
la compétition d'un fils de ce dernier, succéda Itier de Chälus, 
lequel fut remplacé par un autre Laron, Gui [. Tous ces prélats 


jouèrent un rôle important au cours des événements de ce siècle, 


et leur autorité politique s'affirma en même temps que se déve- 
loppait et se classait, en quelque sorte, leur état féodal. 

Ne faut-il pas attribuer à Jourdain et à Gui, et de préférence 
au premier, l'acquisition, au siège épiscopal de Limoges, du chà- 








LA COMMUNE DE SAINT-LÉONARD DE NOBLAT AU XIII° SIÈCLE. 4! 


teau de Noblat? Il n'y aurait à cette hypothèse aucune invraisem- 
blance. L'abbé Oroux rapporte qu'après le départ des Normands 
et à la faveur de la désorgauisation générale, les seigneurs de 


Laron s'étaient emparés de la justice de Saint-Léonard, et appuie 


ce récit sur un texte du Chartrier du prieuré recueilli par 
D. Estiennot ; inais le texte auquel il est fait allusion et que nous 
citons plus loin n'a trait qu'au monastère; au surplus cette 
usurpation de droits mal exercés, négligés, peut-être même 
abandonnés, n’est certainement pas la seule qui dut se produire 
à ce moment. — Au x° siècle, le bourg de Saint-Léonard était- 
il sous la dépendance du château? On ne saurait l'affirmer. 
Peut-être appartenait-il au collège de religieux ou de chanoines 
qui avaient succédé aux compagnons du saint ermite et avaient 
défriché le canton. Peut-être le château aussi dépendait-il d'eux ; 
mais cette dépendance n'existe plus dès le milieu du xr° siècle. 
Avant cette époque un lien est formé entre le siège épiscopal et 
la forteresse féodale qui a remplacé la maison de chasse des 
princes mérovingiens. Une charte reproduisant les clauses de l'ac- 
cord conclu, vers 1045, entre Guillaume V de Poitiers et l'évêque 
de Limoges, l'atteste de la façon la plus précise et dans des ter- 
mes qui méritent d'être signalés. Guillaume était venu en 
Limousin pour apaiser les restes des querelles dont la nomina- 
tion de Jourdain de Laron avait été le point de départ. L'inter- 
vention de la puissance laïque avait joué un grand rôle daus la 
désignation du prélat; on redoutait qu'il n’en füt de même quand 
le moment serait arrivé de lui choisir un successeur. Pur 
calmer les appréhensions du clergé, le comte de Poitiers consentit 
à s'interdire de mettre un évêque sur le siège de Limoges en 
dehors de la désignation du Chapitre et sans l’avis des nobles qui 
possédaient les tours de Nieul et de Noblat — déjà hommagées au 
prélat qui occupait le siège de Limoges, on n’en peut douter. S'il 
n'en était pas ainsi, comment expliquer leur intervention à ce 
choix ? Il ne s’agit évidemment pas ici d'une simple approbation ; 
le mot conseil — consilium — employé par le rédacteur du traité 
indique suffisamment uue participation plus intime et plus 
immédiate à la nomination de l'évêque. Il est expliqué qu Aimeric 
de Nieul sera assisté d'un de ses fils : après son décès, ses deux 
fils seront appelés à donner leur avis; de même les deux fils 
d'Audoin de Noblat seront consultés. A leur défaut, cette préro- 
gative sera exercée par les chevaliers qui tiendront à ce moment 
les tours de Nieul etde Noblat (1). Ces précautions paraissent avoir 


(1) Si Comes Pictavensis in episcopatum Lemooicæ sedis mäitterct 
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été vaines, comme en témoigne la lettre éplorée qu'adressaient 
peu d'’aunées après au comte de Poitiers les clercs de Saint- 
Etienne (1). Ce fut la noblesse du pays qui choisit et imposa 
Itier de Chälus. 

Il ne faut pas oublier que Jourdain de Laron était prévôt ou 
prieur du Chapitre de Saint-Léonard avant d'être élevé à l'épis- 
copat (2), et qu'une charte des Archives de la Haute-Vienne le 
montre, en 1027, donnant, d'accord avec sa mère Adalgarde, 
- l'église de Saint-Denis-des-Murs à l'abbaye de Saiut-Martial, en 
présence de plusieurs nobles, parmi lesquels il faut noter Adémar 
de Noblat ct Bernard Marchès (3). 

En 1050, le même évêque donuait au Chapitre de Limoges la 
tour supérieure de Châteauneuf, le donjon sur lequel elle s'éle- 
vait, la forêt de Serre et des droits sur diverses chapelles et 
terres (4). 11 fit sans doute d'autres libéralités à ce chapitre ou au 
siège épiscopal lui-même. Peut-être est-ce à lui qu'il faut attri- 
buer la constitution du domaine spécial de l'évêque, de la manse 
épiscopale; celle-ci ne paraît pas avoir été, antérieurement au 
xi* éiècle, distincte de la dotation de l'église et du chapitre ca- 
thédral. 


Hilduin ou Audoin de Noblat, dont les fils sont désignés à 
l'accord entre le comte de Poitiers et Jourdain de Laron, nous 
est peu connu. Doit-on y voir le fils ou le frère d'Adémar de 
Noblat, dont nous avons relevé le nom à la charte de douation 
de 1027, émanant du mème Jourdain et d’Adalgarde ? Nous ne 
saurions le dire, et le Nobiliaire de la généralité de Limoges ne 
nous fournit pas les documents dont nous aurions besoin pour 


episcopum, nullo modo esse factum (sic) sine electione et sine consilio 
Sancti Stephani canonicorum, et sine consilio Aimirici de Niolio, cum 
uno filio suo si vious erit ; vel [si] mortuus fuerit, cum duobus suis filiis ; — 
similiter cum duobus filiis Alduini de Nobiliaco, si vioi erunt; si mortui 
sunt, cum consilio illorum qui tenent istas turres de Niolio et de Nobi- 
liaco (Gallia Christiana nova, lt. 11, Instrumenta, col. 172.) 

(1) Gallia Christ., 1. Il, Instrum., col. 173. 

(2) Elegit in episcopalus honore Jordanum, præpositum ccclesiæ Sancti 
Leonardi, magnæ nobilitatis et simplicitalis virum. (Chron. d'Adémar de 
Chabannes, apud Lasur, Rerum Aquitan. Scriptores, 1. 11, p. 180.) 

(3) A. Lenoux, E. Mouinier et A. Tnomas, Documents historiques con- 
cernant principalement la Marche et le Limousin. — Limoges, Ve Ducour- 
tieux, 1883 et 1885, t. II, p. 14. 

(4) Gall. Christ. nova, t. Il, Instr., col. 179. — Besy, Histoire des 
comtes de Poitiers, p. 364, 
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établir, avec quelque netteté, la généalogie de cette vieille race 
féodale. Trois ou quatre lignes seulement sont consacrées aux 
Noblat dans cet ouvrage, et la plus ancienne mention qu'on y 
trouve les concernant ne remonte pas au-delà de la fin du’ 
xu° siècle. 

Les renseignements fournis par diverses pièces de nos archi- 
ves départementales, — les cartulaires des pricurés d'Aureil et de 
L’Artige en particulier, — et par quelques recueils de la Bibliothè- 
que nationale, nous permettent de suivre, dès la fin du siècle pré- 
cédent, la filiation de la famille qui porte le nom du château de 
Nuoblat et qui paraît être la plus ancienne des races féodales éta- 
blies dans la forteresse des bords de la Vienne (1). 

À Gaubert ou Gauzbert de Noblat, mari de Pétronille, lequel vit 
dans les dernières années du x1° et dans les premières du x11° siè- 
cle (2), succède Hildoia ou Audoin, son fils ; celui-ci, mentionné 
avec son père (3), paraît avoir eu un frère du nom de Gui. Nous 
avons déjà trouvé Audoin faisant une donation à la porte de la 
salle de sou château /4). Il est marié à Conja ou Conia (5), dont 
nous avons retrouvé le nom dans celui donné à une des portes 
de la ville de Saint-Léonard. De cette union naissent plusieurs 
enfants : Gui et Audoin (6) notamment. Gui épouse la fille 
ou la veuve d'un des grands seigneurs du pays, car sa femme 
Almoïs cest appelée « la vicomtesse » (7) dans un acte dont la date 
doit être cherchée entre 1139 et 1178, puisqu'il est fair sous le 
règue de Louis VII et l'épiscopat de Gérald du Cher. 

Gui eut plusieurs fils, trois au moius, dout l'un porta le nom 
de Gaucelin et l'autre le même nom que son père(8). C'est le se- 
cond que nous voyons figurer dans plusieurs textes de la fin du xn° 
siècle, de 1188, 1192 (9) et 1194 notamment, et à cette dernière 
date il a pour femme Cama (10). JL n’est pas à cette époque le seul 


(1) Nous devons une partie de ces renseignements à M. G. de Senneville, 
qui prépare la publication des deux cartulaires d'Aureil et de L’Artige el 
zuquel nous saisissons cette occasion d'exprimer notre gratitude pour 
son obligeance. 

(2) Gaubertus de Nobiliaco, avant 1100 (Cart. d'Aureil). 

(3) Cart. d’Aureil. 

(4) Voir ci-dessus p. 18. 

(5) Cart. de L'Artige. 

(6) Cart. d'Aureil et de L'Artige. 

(7) Almois, uxor Guidonis de Noalac, la vescontessa, et filii ejus 
Guido et alii duo (Cart. de L’Artige, fol. 5, v°.) 

(8) Cart. d'Aureil. 
(9) Cart. d’Aureil et de L'Artige. 
(10) Bibl. nat., manuscrit latin 15148, fol. 324. 


< 
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maître du château de Noblat : un Raimond de Noblat, fils d'autre 
Raimond, figure à des actes de 1189 et 1193 (1). Au père ou au 
fils se rapporte sans doute la mention R. de Nobiliaco donnée sous 
‘la date de 1174 par le cartulaire de l’Artige. Peut-être Olivier, 
cousin de Gui de Noblat, nommé au même document, vers 1188 
ou 1190, appartient-il à la même branche. Est-ce le même qu Oli- 
vier, nommé ailleurs oncle de Gui ? (2). 

À Audoin ou Hilduin, fils de Gui et d'Almoïs, se rapporte sans 
doute une mention intéressaute du cartulaire d’Aureil : meur- 
trier de Gaucelin de Royère, dans des circonstances que nous ne 
connaissons pas, il vient demander aux disciples de saint Gau- 
cher (3) de recevoir un chanoine doté par lui, en expiation de sou 
forfait et pour le salut de l’âme de sa victime. 

Pierre de Noblat, mari d’'Emelt, et Guillaume, chanoine 
d'Aureil, fils d'Emelt, sont nommés avant 1140 (4). On connaît 
un autre Pierre de Noblat, chanoine de Limoges (5). — Notons 
encore Gérald de Noblat et Picrre Vigier, son frère, fils d'autre 
Pierre Vigier de Noblat (6); Elie de Noblat, frère de Pierre Vigier 
(entre 1147-1189) et Elie de Noblat, frère d'Aimeric de Noblat 
(même époque), qui figurent à des titres du cartulaire d'Aureil. 

Une charte du même recueil, appartenant à la seconde moitié du 
xu° siècle, mentionne un chevalier de Noblat du nom de Turpin, 
frère d'Adémar Salvaing et époux de Simiria, lequel pourrait 
bien appartenir à la même famille. Les parents de ce Turpin 
avaient été enterrés dans l'église d'Aureil. Il voulut reposer à 
côté d'eux. Son fils Ramnulfe et sa fille Marguerite furent inhu- 
més, comme lui, dans le monastère fondé par saint Gaucher (7). 
On trouve encore, au cartulaire d'Aureil, un Urso, chevalier de 
Noblat, vers 1140. On peut se demander s'il appartient aussi à la 
même famille. 


(1) Cart. d’Aureil et de L'Artige. 

(2) Cart. d’Aureil. 

(3) Volumus ut sciant fratres nostri, presentes et futuri, quam domnus 
Aldoinus Nobiliacensis, venit in Aurelium et intravit capitulum nostrum, 
querens misericordiam cum magna devotione pro hoc quod sibi acciderat : 
Interfecerat enim Gaucelinum de Roeiïra, pro anima cujus postulavit ut 
faceremus unum canonicum; quam postulationcm nos audientes, libenter 
quod voluit executi sumus. 

(4) Cart. d’Aureil. 

(5) Man. lat. 17418, fol. 3. 

(6) Cart. d’Aureil. 

(7) Quidam miles de Nobiliaco, Turpinus nomine, positus in infirmi- 
late de qua mortuus est, voluil sepeliri Aurelio juxta parcntes süos. Filius 
ejus Ramnulfus similiter ; filia quoque ejus Margarita. 
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Quoi qu'il en soit, les Noblat, comme on le verra plus loin, 
habitèrent jusqu'au xiv° siècle le château dont ils portaient le 
uom. Îl est fait mention de Jaubert de Noblat en 1220 et en 
1226 (1); de Gaubert (sans doute le même que Jaubert) et de Gui 
en 1234 (2); d'Elie, damoiseau, eu 1250 (3) et 1253; d'Elie et 
Pierre, frères, dans la seconde moitié du x1r1° siècle (4); d'Olivier 
en 1295 (5); de Pierre, en 1339 (6). Nous les retrouverons plus 
loin rétrocédant à l'évêque les fiefs qu'ils tiennent de lui. 


Nous avons dit que le Nobiliaire se montre fort discret à l’en- 
droit de cette famuile. Il nous apprend cependant que Gui Le 
Grand de Noblat et sa femms Cosmes vivaient en 1196 (7). Nous 
les avons trouvés plus haut mentionnés l'an et l'autre deux ans 
avant cette date (8). 

Nous sommes très porté à croire qu’il y a identité entre ce Gui 
et Gui surnommé le Brun — Guido de Nobiliaco lo Brus, — nommé 
à une charte, malheureusement sans date, du cartulaire de 
L'Artige (9)? Mais nous ne saurions rien affirmer à cet égard; on 
peut s+ demander d'autre part si Gui de Noblat le Brun ne serait 
pas le même que Gui de Noblat de Montbrun, nommé à la date 
de 1217 dans la chronique de Bernard Îtier, moine de Saint- 
Martial de Limoges (10), et que le G. Bruni du cartulaire de 
L'Artige. Ce dernier a deux fils : Gui et R., — Roger, Robert ou 
Raimoud. 

Il n'est pasinvraisemblable, au surplus, que les Noblat, les Brun 
et les Vigier, copossesseurs, dès le commencement du xrui° siècle, 
du chàteau de Noblat, soient trois branches issues d'une seule et 
même souche. — Le nom de Brun donné à l’une de ces familles, 
a fait croire à l’auteur du Nobiliaire que celle-ci était sortie des 
comtes de la Marche de la maison de Lusignau (11), dont deux au 
moins ont porté ce nom. Mais cette hypothèse n'est guère admis- 
sible, car à la fin du xrr° siècle seulement on trouve ces derniers 


(4) Arch. Haute-Vienne, D 1107. 

(2) Jbid., D 4414. 

(3) 1bid., D 1117 et reg. d'hommages de l'Evêché. 

‘4) App.,C. VIL, n° 125. 

(5) Arch. Haute-Vienne, D 1067. 

(6) Registres d'hommages de l'Evêché. 

(7) Nobiliaire de la généralité de Limoges, t. I], p. 298. 
(8) Page 43 : à ce texte toutefois la femme est appelée Cama. 
(9) Fol. 7, recto. 

(10) Chron. de Saint Martial, publiées par DuPLès-AGirr, p. 100. 
(11) Mobuliaire, L. 1, p. 257. 
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. Seigneurs avec le surnom de Brun ou le Brun, et dès avant 1119, 
Aimeric Brunt a donné aux religieuses de Fontevrault le territoire 
où s'élèvera le monastère de Boubon (1). Un autre Aimeric Brun 
foude le monastère d’Allavaux et construit plus tard le château de 
Moatbrun; c'est probablement celui que nomme äâ:une charte 
sans date le manuscrit d’Aureil (2). Le même (ou son fils) est tué 
en 1214 à Rochefort en Anjou, et Jean-sans-Terre prend diverses 
mesures pour la conservation des biens de ce seigneur et tout 
spécialement pour la garde de son château de Montbrun. Nous 
avons signalé plus haut Gui Brun et ses deux fils (Raimond, Ro- 
_ger ou Robert) et Gui. Nous trouvons Gui Bruu, chevalier, en 

1229; Aimeric Brun, coseigneur de Nablat, en 1234 (3). En 
1265, Pierre Brun, damoiseau d'Aixe, beau-frère des Frachet de 
Châlucet ; en 1275, Aymeric Brun, damoiseau, seigneur en par- 
tie de Montbrun et du château de Noblat (4). Le Wobiliaire le men- 
tionune, avec les mèmes titres, sous la date de 1253, et le montre 
rendant à cette date le château de Noblat à l'évêque (5). Il s'agit 
ici de l'hommage que nous signalerons plus loin. C’est sans doute 
cet Aymeric qu'on voit appelé devant le prélat au sujet d’une 
querelle avec un de ses coportionnaires du château (6). Eu 1274, 
ce seigneur permet à la vicomtesse de Limoges, Marguerite de 
Bourgogne, de mettre garnison dans la tour qu'il tient à Noblat, 
et celle garnison, unie à celles d'Aixe et de Chälucet, continue 
ses courses et ses déprédations même pendant le séjour du roi 
d'Angleterre dans le pays (7). En 1279, la fille d'Aymeric, Ayce- 
line, a hérité de certains au moins des droits que celui-ci possé- 
dait dans le château (8) et dont Gaucelin et Elie Brun ont joui 
avaut Jui (9, Gui Brun, qui vit en 1295, 1304 et 1315, porte 
encore le titre de seigneur en partie de Noblat (10). Il est fils de 
Guillaume et paraît être le déruier de sa famille qui se soit qua- 
lifié du château. 


(4) Locum Bobun, ex dono Petri de Montefreubo, Ytherii Bernardi et 
Aymerici Bruni (Bref de Calixte I[, tiré des archives de Marmoutiers, 17 des 
calendes d'octobre 1119: extrait donné par D, Esticnnot, man. lat. 12747, 
p. 507). 

(2) Aimericus Brunus, frater Ugonis deu Mazeu. 

(3) Arch. Haute-Vienne, D 1114. 

(4) Id., D 990, D 1098, D 1107; Solignac, 4598, et liasses non classées. 

(5) Nobiliaire, L. |, p, 258. 

(6) Voir ci-après Appendice, C. VII, n° 146. 

(7) Chronique de P. Coral, ap. Historiens de France, 1. XXI, p 783. 

(8) Voir ci-après, chap. V. 

(9) Appendice, C. VII, n° 125. 

(10) Mobiliaire, |, p. 258, et Reg. d'hommages de l'Evêché. 
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Nous avons déjà noté que Gérald de Noblat et Pierre Vigier 
sont dits, au x11° siècle, frères et fils de Piorre Vigier de Noblat, 
et qu'au même siècle on trouve mention d'Elie da Noblat et 
de Pierre Vigier, frères. Le premier des Vigier de Noblat que 
nous connaissions est Gérald, qui vit au temps de la première 
croisade (1). Peut-être Elie, frère d'Alexandre, n'est-il pas beau- 
coup moins ancien (2). 

Cette famille ou cette branche des Noblat a recu son nom des 
fonctions ou pour mieux dire du ficf inférieur dont elle a été inves- 
tie. Le vigier est le lieutenant du seigneur, celui qui exerce ses 
droits ou remplit ses devoirs à sa place; c'est surtout l'officier qu'il 
délègue pour rendre la justice et auquel il abandonne certains des 
revenus et émoluments de cette charge. De là la grande quantité 
des familles de ce nom qu'on trouve un peu partout, mais spécia- 
lement en Limousin. 


Aimeric, Gérald et Elie, fils de Pierre Vigier, que nous avons si- 
gnalés plus haut, vivent à une date que nousne pouvons préciser, 
probablement vers le milieu du xu: siècle(3). À la même époque vit 
aussi Pierre Vigier, frère d'Elie de Noblat(4);ilest qualifié d'oncle 
de Gaubert et de Raimond (ñ). Il s'agit sans doute de Gaubert 
de Noblat, qui vit dans les dernières années du xu° et les pre- 
mières du xu1° siècle, et de Raimond, qu'on rencontre en 1187 et 
11493 (6). G. Vigeirs et BR. Vigers figurent comme témoins à des 
actes sans date (7). On trouve Arbert Vigier — Vicario — che- 
valier, nommé en 1212 (8). En 1226 « Marbode Vigier, vigier 
de Noblat », est dit père de Gérald et d'Elie (9). Ce Marbode 
pourrait bien être le noble du même nom qu'on trouve qua- 
lifié de chevalier de Saint-Paul et qui est nommé en 1228, 
1241, 1249 (10); ce dernier a un frère du nom d'Elie, mentionné en 
1228 et 1241 (11) et qui paraît être différent d'ElieVigier, damoi- 


(1) Vers 1096 (cart. d'Aureil). 

(2) Charte sans date, au cart. d’Aureil. 

(3) Cart. d'Aureil. 

(4) Ibid. 

(5! Ibid. 

(6) Voir ci-dessus, p. 44 et 45. 

(7) Cart. de L’Artige. 

(8) Cart. d’Aureil. 

(9) Marbodius Vicarius, vigerius de Nobiliaco (Cart. d’Aureil). 
(10) Archives de la Haute-Vienne, D 815, D 4127, 
(11) Ibid. 
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seau de Châlus ou de Châlucet en 1236 (1). Gérald, fils de 
Marbode Vigier de Noblat, que nous avons nommé plus haut, 
est sans doute le Gérald qui vit en 1245 (2) et qui a, en 1253, 
un fils du même nom que lui (3). Une mention de Gérald 
Vigier en 1272 (4) a trait sans doute à ce dernier, et c'est lui 
qu'on rencontre dans plusieurs actes, entre 1260 et 1274 avec le 
titre de seigneur de Noblat, du château de Noblat (5). Pierre 
Vigier est dit chevalier de Solignac en 1257 (6). Aymeric 
Vigier porte la même qualification en 1256 (7) et figure, mais 
avec le simple titre de chevalier, à un acte intéressant l'abbaye à 
la date de 1237 (8). Il meurt entre 1256 et 1265. En 1260 on 
trouve Guillaume Vigier, damoiseau, fils du feu seigneur Vigier, 
chevalier du château de Limoges (9). Ajoutons qu'en 1256 
Almodie Vigier est l'épouse de Faidit de Royère, damoiseau (10), 
et qu'en 1265 il est parlé de Pierre de Royère, gendre de feu 
Aimeric Vigier, chevalier (11). On trouve encore Boson Vigier, 
chevalier de Noblat en 1309 (12). Il semble résulter des actes 
assez nombreux ayant trait à cette famille et conservés par nos 
archives, que les Vigier de Noblat, ceux de Limoges, ceux de 
Solignac et de Châlucet, et ceux de Saint-Paul et du Bost-Viger, 
sont du même sang et tiennent les uns aux autres de fort près. 

Notons que les Brun, comme les Vigier, sout chevaliers du 
château de Limoges et à certaines dates copossesseurs ou, 
comme on disait au moyen âge, portionnaires de ceux de Soli- 
gnac, du Bost-Viger et de Noblat. 


Les Marchès, qu'on trouve au x siècle établis dans le chà- 
teau de Noblat, possèdent dès le xr certains droits dans la 
contrée. Nous avons rencontré en 1027 un Bernard Marchès, 


(t) Archives de la Haute-Vienne, fonds de l’abbaye des Allois, liasse 
7324 du classement provisoire. 

(2) Archives départementales, D 931. 

(3) Archives départementales, D 1086. 

(4) Ibid., D 651. 

(5) Geraldus Vigerii, dominus de Nobiliaco (Arch. dép., D 10%41 — 
Geraldus Vigerii, dominus Castri Nobiliacensis (1bid., D 1080.) 

(6) Archives départementales, Solignac, liasse 6521. 

(7) Jbid., Solignac, liasse 4693. 

(8) Jbid., , Solignae, liasse 7816. 

(9) Archives de la Haute-Vienne, Solignac, liasses non cotées, 

(10) Jbid., Allois, liasse 7324. 

(11) Jbid., Solignac, liasse 4597. 

(12) Reg. d'hommages de l'Evéché. 
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témoia avec Adémar de Noblat à la donation de l'église de 
Saint-Denis-des-Murs à l'abbaye de Saint-Martial. Moins de 
s cent aas plus lard, le cartulaire d'Aureil nomme un autre Ber- 
pard Marchès (1), qui paraît être père d'un Adémar et frère d'un 
autre (2). Uu de ces Adémar esl mentionné, dans la suite, avec le 
titre de chevalier (3). Audoin Marchès figure à plusieurs chartes 
du xu siècle. Le cartulaire de L’Artige nous fait connaître Cons- 
tantiu Marchès, qui vit en 1179, et est dit gendre de Simiria, qui 
| a pris le voile. Le même recueil mentioune à une date un peu 
| postérieure, semble-t-il, Laurent et Constantin Marchès. Aimeric 
Marchès, chevalier en 1212, Adémar Marchès en 1223, nous sont 

aussi connus par des documents contemporains. 
Vers le milieu du x siècle, Audoin et Constantin Marchès; 
en 1339 Aymeric Marchès, sont copossesseurs du château de 

Noblat (4). 

Cette, famille, de laquelle le bourg de Châtelus-le-Marcheix 
paraît tenir son nom, fournit un certain nombre de chanoines à 
l'église cathédrale de Limoges et à la collégiale de Saint- 
Léonard. Elle compta aussi parmi ses enfants — et celui-là est le 
plus célèbre — un chef de routiers du nom d'Aymerigot Marchès. 


Les Royère (5), qui paraissent être une branche de la très an- 
cienue souche des Bernard, d'où sont sortis les Bernard de Bré et 
les Bernard de Jaunhac, comptent aussi au nombre des chevaliers 
du château de Noblat. Un Hilduin de Royère signe la charte de 
l'évêque Itier Chabot en faveur du monastère de Saint-Léonard, 
1062 (6). A la fin du xr° siècle, Ramanulfe de Royère place successi- 
vemen! ses deux filles, Amélie et Hildegarde au couvent de Bost- 
las-Mongeas ; puis leur mère Belialdis, appelée aussi Blanche, y 
entre à son tour. Une charte du cartulaire d'Aureil consacre un 
don d’'Amelius et d'Aimeric de Royère, fait devaut Pierre de 
Royère ; une autre, une libéralité de Guillaume et Gérald de 
Royère, frères, en présence d'Amelius de Royère et de Daniel 
de Royère. En 1100 vivent Gui et Aimeric de Royère. Pierre de 
Royère compte au xu‘° siècle parini les bienfaiteurs de Soli- 


(1) Vers 1100. 

(2) Cartulaire de L'Artige. 

(3) Archives de la Haute-Vienne, D. 112. 

(4) Archives de la Haute-Vienne, fonds de l'Evêché. Registres d'hom- 
mages, tome Ï, — et liasse 2440. 

(5) Le nom de Royère est écrit Roeria, Roeira, Royeira, Royieira. 

(8) Bibliothèque nationale, man. latin 12747, p. 479. 
T. XXXVIL. 4 
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gnac (1); Gui et Bernard, parmi ceux d'Aureil (2) : ces derniers 
sont mentionnés vers 1140. Boson de KRoyère, témoin en 1195 à 
un acte concernant l'abbaye de Solignac (3), est frère de Daniel de 
Royère et est dit chevalier de Peyrat vers 1189 (4). Il est parlé 
de Gaucelin et d'Olivier de Royère dans la première moitié du 
x siècle (5). Le premier est, en 1234, coseigueur de Noblat avec 
les Brun et les Noblat (6); c'est lui, sans doute, qui a donné sa 
fille en mariage à Pierre deJaunhac(7). Gauceliu et Olivier ont un 
frère du nom de Gui ou Gaucelin. On trouve Gui de Royère 
et B. de Royère, damoiseaux, frères, nommés à un acte de 
1237 (8); ce sont vraisemblablement les mêmes que Gui et Ber- 
vard de Royère frères, mentionnés en 1266 (9), et le premier est 
le G. de Royère, fils de G., dont il est parlé en 1236 (10). Gui 
de Royère, damoiseau de Châlucet, possède, en 1279, des droits 
fonciers dans la paroisse de Saiut-Hilaire-Bonneval (11). Nous 
counaissons encore P. de Royère de Châlucet, qui vit en 1224 (12). 
Pierre de Royère, damoiseau, nommé en 1257 et 1264, époux de 
Ahélis, fille d’Aimeric Vigier, chevalier de Solignac (13), possède 
sur le château et la ville de Solignac des droits que ses enfants 
Boson, Elie, Ahélis et Bernard cèdent à l'ahbaye en 1287, au prix 
de dix mille sols, mounaie de Limoges (14). Faidit de Royère est 
l'époux d'Almodie Vigier en 1256 (15). Eufin Boson vit en 1287 
et 1298 (16). Plusieurs filles de cette maison prennent, aux xim° 
et xiv° siècles, le voile au mouastère des Allois. En 1320, Foul- 
ques de Royère a des redevances à Noblat (17). 


(1) Bibliothèque nationale, man. latin 18363, passim. 

(2) Cartulaire d'Aureil. 
._ (3) Archives de la Haute-Vienne, Solignac, 6846. 

(4) Cartulaire de L’Arlige. 

(5) Archives de la Haute-Vienne, Terrier de L'Artige. 

(6) Archives de la Haute-Vienne, D 11414. 

(7) Ribliothèque nationale, man. latin 18363, fol. 24. 

(8) Archives de la Haute-Vicnne, D 771. 

(3) Archives départementales, pièces diverses en dehors des fonds 
constitués. 

(10) Archives départementales, D 777. 

(11) Solignac, 5900. 

(12) Archives de la Haute-Vienne, fonds de Grandmont, Cartulaire du 
Châtenet. 

(13) Ibid. Solignac, liasse 4593. 

(14) Jbid. Solignac, 3970 et 4592. 

(15) Zbid. Allois, 7324. 

(16) Jbid. D. 1126 et Solignac, 5080. 

(17) Registres d’hommages de l'Evêché. 
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Notons enfin que les Châteauneuf et les de La Roche possè- 
dent, eux aussi, au xm° siècle, sur le château de Noblat et ses 
dépendances, des droits qu'ils semblent avoir acquis par des 
alliances. 


Tous ces nobles personnages, et d’autres dont on trouve plus 
rarement les noms, comme cet Adémar Salvains, mentionné au 
cartulaire d'Aureil ({), n'avaient pas les mêmes droits sur la 
grosse tour de Noblat et ses dépeudanves : les uns en étaient 
vraiment les seigneurs ; les autres n’y possédaient que des fiefs 
secondaires, des démembrements de la justice, des redevances. 
Ils avaient un logis dans la forteresse et devaient concourir à sa 
défense, sous les ordres du seigneur principal; ils étaient cheva- 
liers de Noblat, comme les Béchade étaient chevaliers de Lastours; 
les Jaunhac, les Tranchelion, les Ponroi, les Meirans, de Pierre- 
bufhère; les Frachet, les de Monts, les Périgord, de Châlucet. 
Ajoutons que la moitié de la vigerie, c'est-à-dire de la juridiction 
criminelle et de police et de ses produits : amendes, confiscations 
et autres, avait été inféodée à un bourgeois de Saint-Léonard, 
Jean Paule, nous ne savons dans quelles circonstances. Nous ne 
pouvons dire non plus si ce bourgeois appartenait à la même 
souche que la famille noble des Paute, coseigneurs du château 
d'Aixe. Outre l'exercice de la justice criminelle et de la police, la 
vigerie comportait certains émoluments à raison des actes judi- 
ciaires, une part des amendes et la perception de plusieurs rede- 
vances ou produits de taxes. C'est ainsi que chaque marchand 
boucher devait donner au vigier une tête de bœuf la veille de la 
Noël. Aux foires, toute personne qui vendait des cuirs lui devait 
un droit, fixé à deux deniers pour les étrangers, à un denier pour 
les habitants de Saint-Léonard; les marchands de sel payaient 
aussi, à l'Assomption, une taxe appelée le Frau (3). Le guet, pour 
lequel une redevance était perçue à la saint Michel, semble 
aussi avoir dépendu de la vigerie (3). 


(1) Ademarus Salvains, miles de Nobiliaco. 

(2) On trouve aussi ce mot dans le cartulaire d'Aureil. 

(3) Littera [continens] quod consules Nobiliacenses confessi fuerunt, pro 
se et pro communitatc ville, [episcopum] habere debere insuper carni- 
fices dicte ville, a quolibet vendente carnes bovis, in vigilia Natalis Domini 
quolibet anno, quamdam teslam bovis, nomine vigerie, prout est consue- 
tum. Îtem, super mercatores extraneos vendentes coria in nundinis Sancli 
Leonardi in quibuslibet nundinis duos denarios semel, et in habilalo- 
ribus ejusdem vendentibus coria in dictis nundinis unum denarium ; pro 
Salagio insuper vendentes sal Nobiliaci et extra (?), certos redditus voca- 
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L'évêque, à la fin du x siècle, avait racheté presque tous les 
fiefs grevant son château de Noblat; toutefois, il n'était encore 
rentré en possession que du quart de la grosse tour, et il n'avait 
le droit de garder la clef que trois mois par an. On voit, en 1293, 
Elis, veuve d’Aimeric Brun, et Gui, sou fils, « comme porcion- 
niers », remettre cette clef au prélat, qui, après le temps voulu, 
devra la leur rendre (1). On connaît plusieurs accords analo- 
gues, aux xr° et xim° siècles. Rappelons celui dont le prieur de 
Vigeois fait mention dans sa chrouique et qui avait trait à l'occu- 
pation de la grande tour de Pierrebuffière. 11 fut convenu que Gau- 
celin de Pierrebuffière la garderait six mois ; Gérald Bernard et 
Itier son fils, trois mois; Séguin de La Porcherie et Gui, fils de 
Gérald de Lastours, trois mois (2). Tous la tenaient en fief du 
vicomte de Limoges. 


Tous les hôtes du château, sans exception, tenaient de l'évêque 
de Limoges ce qu'ils y possédaient. Un des chevaliers de Noblat, 
Constantin Marchès, et le prévôt des seigneurs du château, Elie 
Panabeus, le déclarent d'une façon aussi explicite que solennelle, 
au cours des enquêtes de la fin du siècle (3). Aux mêmes enquêtes, 
Pierre Bernard, sergent du roi de France à Eymoutiers, déclare 
que Gaucelin et Elie Brun, Elie et Pierre de Noblat frères, ont 
prêté devant lui hommage au prélat, chacun pour sa part du 
château et de ses dépendances (4). On voit, en 1253, Aymeric 
Brun et Elie de Noblat avouer Aymeric de La Serre pour leur sei- 
gneur (5). Un peu auparavant, l'évèque Durand appelle devant 
son tribunal deux des chevaliers de Noblat, « qui ont guerre en- 
semble », Aymeric Brun et Gaucelin de Royère, les tient en 
prison et leur impose un accord (6). Constantin Marchès et Au- 
doin Marchès ont prêté, vers le milieu du siècle, l'hommage à 


tos Lo Frau in festo Assumptionis, et plura alia pertinentia ad dictam 
vigeriam. Îtem, certos redditus pro la Gacha in festo Bceati Michaëlis. 
(Reg. O Domina, fol. 87, verso.) 

(1) Dominus Lemovicensis recepit clavem turris grosse Castri Nobiliaci 
et dictam clavem ut porcionarius, per quartam partem anni tenere debet : 
quo tempore elapso, ipsam clavem prenominaus ee debet (Reg. 
Tuæ hodie, fol. 8, r°). 

(2) Chron. de Vigeois, ap. Laëse, Bibl. nova manuscriptorum librorum, 
t. Il, p. 303. — Cet accord parait avoir été souscrit vers 1130. 

(3) Appendice, C. VI, n° 193 et 124. 

(4) Id., C. VII, 195. 

(5) Arch. Haute-Vienne. Reg. de l'Evêché. 

(6) Append , C. VIIT, 146. 
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l'évêque. Entre 1320 et 1340, Aymeric Marchès, Foulques de 
Royère, les Vigier renouvellent cette solennelle formalité. En 
1309, Boson Vigier déclare tenir du prélat ses maisons du chà- 
teau de Noblat. En 1339, Pierre de Noblat reconnaît qu'il tieut 
du mème seigneur « la quarte part de la juridiction haute et 
basse du château. » A la même époque, Aymeric Marchès fait la 
mème déelaration et rend hommage pour « son repaire du châ- 
teau, qui fut de Gui Brun, contigu à la maison du seigneur de 
Châteauneuf et à celle de feu Boson Vigier, aussi tenue par 
lui », et encore « pour les trois parties de la grosse tour », pour 
la maison près l’église, habitée par le curé du dit château, pour 
sa part de juridiction, etc., etc. (1). 

Les prélats qui occupent le siège à ces diverses dates : Durand 
d'Orlhac, Aimeric de La Serre, Gilbert de Malemort, Raynaud de 
la Porte, Roger le Fort, ne fout grâce à ces chevaliers d'aucune 
de leurs obligations féodales, d'aucune des formalités tradition- 
nelles et significatives de l'hommage. 

C'est à genoux, les mains jointes, le capuchon abattu, sans 
épée et sans manteau, que prêtent serment de féauté les cheva- 
liers du château de Noblat (2). 


Les évêques, au cours des x1r1° et x1v° siècles, rachetèrent la plus 
grande partic des droits que possédaient dans le château et dans 
l'étendue de la châtellenie les diverses familles nobles énumérées 
plus haut. Ils avaient en vue, sans doute, de réunir dans une 
seule main tous les droits sur la ville de Saint-Léonard. On trou- 
vera plus loin (3) l’'énumération de celles de ces acquisitions dont 
nous avons pu retrouver les traces dans les archives de l'évêché. 
Les Marchès et les Royère conservèrent loutefois la possession 
d'une partie au moins des constructions du château bas, et cet 
état de choses donna lieu, durant le xv° siècle, à des différends 
sur lesquels nous avons peu de détails. 

Ruiné et inhabitable depuis longtemps, le château de Noblat 
n'en était pas moins encore, au xvi° siècle, l’objet de revendica- 
tions très vives de la part des représentants des anciens sei- 
gueurs. La famille de Royère surtout s'obstinait à disputer à 


(1) Voir pour ces dernières indications les registres de l’évéché aux 
archives de la Haute-Vienne et notamment les Registres d’'hommages, t. f, 
article Noblat. 

(3) Sine gladio, capucio et cucuffa, flexis genibus et manibus junctis 
(Areh. Haute-Vienne, Reg. O Domina et Mea Sancta Maria, passim). 

(3) Voir ci-après, chapitre IX. 
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l’évêque ses droits sur Noblat. Un arrêt du Parlement, rendu 
dans les premières années du xvr* siècle, termina ces longues 
querelles, en décidant que le prélat — c'était alors Henri de la 
Marthonie — avait seul qualité pour porter le titre de seigueur de 
Noblat ; aux Royère, représentés par les seigneurs de Brignac, il 
fut permis de se dire seulement « seigneurs de la maison noble 
» de Janeau, autrement appelée le pelit château de Noblac ». — 
L'arrêt ajoutait : 

« Et pour le regard des vieilles mazures et rochiers sur les- 
quels estoit baty anciennement le château et forteresse de Noblac, 
la Cour les déclare appartenir au dit sieur évêque, sauf la part et 
portion qui apparteuoit à feu Marchès, auteur du dit Royère, 
dans laquelle le dit Royère et ses successeurs ne pourront faire 
bâtir aucune forteresse au préjudice et émulation du dit Evé- 
que» (1). 

Peu après cette sentence, en 1612, nous voyons les Royère faire 
hommage à l’évêque pour tout ce qu'ils possèdent dans la châtel- 
lenie de Noblat. 


IV. — LE BOURG DE SAINT-LÉONARD-DE-NOBLAT. — COMMENCEMENTS 


DE LA COMMUNE. 


L'origine du bourg de Noblat, qu'on appelait aussi Noblat- 
Saint-Léonard et Saiut-Léonard-de-Noblat — Nobiliacum Sancti 
Leonardi, Sanctus Leonardus de Nobiliaco — peut remonter au vire 
ou au vu° siècle. Autour de la petite église où avaient été déposés 
les restes du saint ermite et des cellules où vivaient les continua- 
teurs des prières et des austérités des premiers anachorètes, des 
cabanes vinrent se grouper; peu à peu, elles furent remplacées 
par des maisons plus vastes et d'une construction plus solide. Le 
hameau deviut un village, puis un bourg actif et industrieux, 
dont on trouve des mentious à la fin du xi° et au commence- 
ment du xn° siècles (2). La dévotion croissante des peuples pour le 


(4) Arch. Haute-Vienne, Registres des hommages de l'Evéché, t. I : 
Noblat. 

(2) Intra ipsum burgum Sancti Leonardi (acte entre 1063 et 1114, aux 
Documents historiques concernant la Marche et le Limousin, publiés par 
MM. A. Leroux, E. Mounier et A. Taouas, t. IE, p. 8). Domos ct solares 
cum uno orto in burgo Sancti Leonardi, 1099 (cart. d'Aureil). In burgo 
Sancti Leonardi (1e moitié du xu° siècle, cbid.). 
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patron du lieu, dont les miracles devinrent plus nombreux après 
le transfèrement de ses restes dans la nouvelle église (1), fit af- 
fluer à Noblat la foule des pèlerins. Il en vint de toutes les con- 
trées de l'Europe. — Le commerce de la localité a, dès le xrrr° siècle, 
pris un certain développement. Le travail des métaux et la pré- 
paration des cuirs sont dès lors son aliment principal. Ces deux 
industries, auxquelles il fant joindre la fabrication du papier, qui 
paraît ne s'être pas établie dans le pays avant le xv° siècle, peut- 
être même avant la fin du siècle suivant, étaient au moment de la 
Révolution la principale source de la prospérité de la ville. Au 
xv*° siècle, des poëliers et des conchers de Normandie viennent 
s'établir à Saint-Léouard (2),dout les ateliers ont une assez grande 
renommée dans la région du centre et fournissent, aux xvr° et 
xvri siècles au moins, des objets de dinanderie : chenets, coffrets, 
ornements, vases, — fort intéressants. On trouve même dans la 
petite ville des orfèvres; il n'y en a pas moins de trois, exerçant 
à la fois leur professiou, dans les premières années du règne de 
Louis XIV (3). 

jusqu'aux incursions des Normands, les habitants du bourg 
vécurent sans doute sous l'autorité directe du monastère; mais 
celui-ci était placé, semble-t-il, sous la dépendance même tem- 
porelle des évêques de Limoges. Les cellules et peut-être aussi 
la chapelle furent détruites par les pirates ; quand ceux-ci s’éloi- 
gnèrent, après avoir dévasté tout le pays, ce qui restait de l'éta- 
blissement religieux de Saint-Léonard, qui avait été abandonné 
par ses hôtes, et sans doute aussi du village, où étaient rentrés 
les habitants, tomba aux mains des seigneurs de Laron. Ceux-ci, 
qui appartenaient à une famille puissante du haut cours de la 
Vienne et qu'on voit jouer un rôle important dans l'histoire de la 
contrée, du x° au xm° siècles, s'approprièrent les redevauces 
jadis payées aux moines. Mais un membre de cette famille, 
Jourdain, restaura le monastère et se init lui-même à la tête 
des cénobites qu'il y réunit. De prieur ou prévôt de Saint- 
Léonard, Jourdain de Laron devint, en 1029, évêque de Limo- 


(4) Ea tempestate, Sanctus Leonardus confessor, in Lemovicino, et 
Sanctus Antoninus... miraculis ceperunt coruscare et undique populi co 
éonfluxerunt (Lasse, Nooa Biblioth.,t. [l, p. 179, chronique d’'Adémar de 
Chabannes). | 

(2) Registre des Massiot, à notre recucil de Livres de Raison. 

(3) Archives nationales, Z‘'B, n° 677. -- Peut-être faut-il déjà recon- 
paitre un orfèvre dans Pierre Douradre — Dourador — consul de Saint- 
Léonard vers 1269, et nommé aux enquêtes de 1288 (dép. de Pierre 
Bilhax, tailleur de pierres aux Allois). 











56 SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DU LIMOUSIN. 


ges. Il dota la communauté qu'il avait fait revivre, et, tout en 
rétablissant le siège épiscopal dans ses auciennes prérogatives, il 
abandonna aux religieux une partie des droits qu'avaient jadis 
usurpés les siens. On ajoute même (mais le renseignement est 
plus sujet à caution) qu'il fut aussi le fondateur de la commune 
bourgeoise, et que celle-ci tenait de lui les privilèges dont ses con- 
suls étaient investis (1). 

Une charte de l'évêque Itier Chabot, portant la signature 
d’'Agnès, comtesse de Poitiers, et dont la date paraît devoir être 
fixée à l'an 1060, établit d'une manière bien nette que la ville 
appartenait dès lors au prélat. Celui-ci se sert en effet de l'ex- 
pression caractéristique : « Un lieu de notre droit, de notre mou- 
vance »,en parlant du bourg même de Noblat. Il concède aux 
chanoines, dans ce bourg, l'emplacement sur lequel ils cons- 
truisent leur église, leur cloître et les bâtiments accessoires du 
monastère (2). 

Dès cette époque, il n’en faut pas douter, la ville de Saint- 
Léonard était rattachée à la juridiction du château de Noblat, 
qui appartenait déjà, on l’a vu plus haut (3), à l'évêque. Ce rat- 
tachement ne saurait être contesté. La châtellenie de Noblat, au 
xui* siècle, s’étendait à plus d’une lieue autour du fort, et la ville 
de Saint-Léonard, comme le pont, se trouvait comprise dans scs 
limites. Dans quelles conditions particulières les droits du justi- 
cier s’exerçaient-ils à l’intérieur de la ville et dans les fau- 
bourgs? C'est ce que nous examinerons plus loin. Nous nous 
- bornons ici à constater ce fait qui nous paraît bien établi : Saint- 
Léonard était dans la mouvance de la tour de l’évêque. 

On pourrait tirer argument d’un passage du cartulaire d'Au- 
reil (4), pour établir, s’il en était besoin, que, daus les dernières 


(1) Dirutum a Danis Nobiliacense cœnohium ad suum accersivere do- 
minium toparchæ Leronienses, sæculis X°, XI et XI[° potentissimi, e qui- 
bus Jordanus de Leron, prœfati cœnobii restauralor et prepositus seu 
prior fuit ineunte sœæculo XI, ac postea electus Lemovicensis episcopus, 
qui et dominium Nobiliacensis oppidi partim episcopis Lemovicensibus 
restituit, partim dictis cænobitis et consulibus attribuit quo ad tenus po- 
tiuntur (Bibl. nat. Manuscrit lat. 12747, p. 127). 

(2) Quemdam juris nostri locum, nomine Nobiliacum (Man. lat. 12747, 
p. 474). 

(3) V. ci-dessus, p. 4t et 42. 

(4) Domaus Gaufredus, Nobiliacensis clericus.. domum suam quam habe- 
bat apud Nobiliacum, dedit Saneto Johanni... Deinde venit Domnus Um- 
baldus episcopus ad Sanctum Johannem in Aurel ; et, deprecante Gau- 
fredo, concessit hanc domum Sancto Johanni. 
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années du xr° siècle, l'évêque de Limoges était déjà seigneur de 
Saint-Léouard. On voit, en effet, à l'occasion du don d'une mai- 
son à Noblat fait par un clerc du nom de Geoffroi au monas- 
tère, Humbaud, qui gouverna le diocèse de 1087 à 1095, interve- 
nir à la prière du donateur et confirmer cette libéralité. Mais 
ce texte établit seulement que le prélat est scigneur foncier de la 
maison cédée aux chanoines d’Aureil; il ne prouve pas que toute 
la ville de Noblat soit dans sa dépendance. 

Les droits de seigneurie du prélat sur la ville paraissent bien 
établis cent ans plus tard. Tout au moins peut-on constater qu'à 
celte date il exerce ces droits. Il semble posséder, dès lors, dans 
l'enceiute même du bourg et au centre-de l'agglomération, sa 
salle, comme à Saint-Junien et dans la cité de Limoges (1). Saint- 
Léonard est compris au nombre des possessions de Jean de Vey- 
rac que Île roi Jean fait séquestrer, et dans une lettre énergique, 
adressée en 1202 par Iunocent IIT à ce dernier, le pape reproche 
au duc d'Aquitaine de s'être approprié jusqu'aux offrandes de 
J'antel du vénéré patron du lieu (2). Un document émanant du 
roi d'Angleterre lui-même confirme l'existence, à cette époque, 
des droils de l'évêque de Limoges sur la ville de Noblat: c'est la 
lettre par laquelle Jean-saus-Terre notifie, le 28 mai 1214, aux 
prud'hommes de Saint-Léonard, le choix qu'il vient de faire dun 
sénéchal d'Angoulême pour garder et administrer les possessions 
de Jean de Veyrac, et enjoint à la commune de donner son eon- 
cours aux baiïllis institués par le séquestre (3). 





Sur l'importance de cette ville au xu° siècle, sur le chiffre de 
sa population, nous ne possédons que des indications insignifian- 


(4) Donation de diverses parties du Mas de Fontloup à L'Artige, vers 
1200 : Hoc factum fuit en Î1a Sala a l'Ebesque, a Noalac (A. Leroux, Do- 
cuments historiques, t. 1, p. 449). Il ÿ a Lout lieu de croire qu'il s’agit ici 
de la ville et non du château de Noblat. 

(3) Lettres d'Innocent HI, ap. Historiens de France, t. XIX, p. 416. 
Ces offrandes ne seraient-elles pas les mêmes que les Deniers de la 
chatne, dont il est parlé plus haut, page 28. 

(3) Rex probis hominibus de Sancto Leonardo, salutem. Sciatis quod se- 
nescalciam et custodiam dominiorum, dominicorum ct terrarum episcopi 
Limovicensis dilecto et fideli nostro B. de Podio, senescallo Engolismensi, 
commisimus, tanquam nofbi]s placuerit. Et ideo vobis mandamus quod 
ci et ballivis suis intendentes sitis et respondentes. Teste me ipso (Rotuli 
litterarum patentium in turri Londinensi usservati, t. 1, p. 116). 

À la même époque, c'est Aimeric de la Roche — de Rupe — qui rem- 
plit les fonctions de sénéchal du Limousin pour le roi Jean; Gouffier 
Tizon est sénéchal du Périgord. 
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tes. IT résulte toutefois de quelques documents qu'une bour- 
geoisie riche et commerçante s'y est constituée dès celte époque. 
Des marchands de cette ville possèdent déjà des redevances im- 
portantes dans les environs et on trouve dans huit ou dix actes 
du cartulaire de L’Artige, compris entre {180 et 1220, la mention, 
en qualité de donateurs ou en qualité de témoins, d’un certain 
nombre de bourgeois de Saint-Léonard : Guillaume Buschet, 
Marc. P. et G. Paute, Raimond Daniel, Vincent et Pierre de 
Trémol. 

À quelle époque le bourg fut-il entouré de murs? Pas avant 
le xu° siècle, selon toute vraisemblance. IL résulterait même du 
texte des Annales manuscrites de Limoges que vers 1195 seulement 
fut construile sa ceinture de remparts. L'annaliste rapporte en 
effet que « le roy Richard, estant en liberté, par devotion fust à 
Saint-Leonard, et la, fist ediffier l'esglise, clore et ediffier certains 
portaux de la ville » (1). 

Un passage de la chronique de Vigeois semble loutefois établir 
que, dès 1183, Saint-Léonard était clos et fortifié. Le moine Geof- 
froi nous montre en effet, à celte date, les Paillers arrivant de- 
vant la ville et demandant qu'on leur en ouvre les portes. Un 
bourgeois leur crie de l'intérieur de l'enceinte : « Retirez-vous ! 
Allez à Malemort où vous attend votre dernier festin ! » Furieux 
d'entendre évoquer le souvenir de la sanglante défaite que leur 
avait fait subir six ans plus tôt l'évêque Gérald du Cher, les rou- 
tiers attaquent la ville, y pénètrent et massacreut cent cinquante- 
trois”bourgeois (2). 

Ïl est à présumer que, si la ville n'eût pas été fortifiée, les 
rouliers n'auraient pas atlendu d’être insultés pour la traverser 
et la piller. 

Peu d'années après, Noblat fut pris de nouveau par les Bra- 
bançous, qui parcouraient le pays depuis la mort de Richard- 
Cœur-de-Lion. Ils paraissent à ce moment avoir occupé la ville 
comme le château. Toutefois, la ville fut probablement respectée 


(1) Annales manuscrites de Limoges, pub. par E. Rusen, AchanD ct 
P, Ducounarieux. Limoges, V* Ducourtieux, 1872, p. 174 

(3) Apud Nobiliacum vero devenientes, sibi portas postulant aperiri 
quasi hospilandi gratia. Tunc quidam, de intus exclamans, dixisse fertur 
ad illos}: « Recedite hinc et apud castrum Malamortense festinate, ultimo 
conviviv fcœnaturi ». Qui repente, facto impcetu, irruunt, irruplioneque 
peracta insburgo, centum quinquaginta tres homines interimunt ab hora 
tertia usque ad vesperam illius diei, exceptis vulneratis qui postmodum 
corruerunt (Chron. de Vigeois, ap. LaBse : Rerum Aquitanicarum Scrip- 
tores, II, 121). 
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parce qu'elle était alors dans la main du roi d'Angleterre et sous 
la garde spéciale de ses officiers. 

Nos chrouiqueurs ne nous apprennent rien de précis à cel 
égard. Ils attestent seulement que les routiers s'installèrent dans 
le château de Noblat, et en firent leur quartier général. l'évêque 
Jean de Veyrac organisa contre eux une expédition quil paraît 
avoir lui-même dirigée. Il est permis de supposer que l'ambition 
de reprendre son château et sa ville ne l’enflammait pas moins 
que le désir de débarrasser la contrée de cette bande de brigands. 
« Suivi, dit Pierre Coral, des barons, des prélats et du peuple du 
pays, il assiégea les routiers dans leur repaire, s’en empara et fit 
un grand carnage de ces bandits. Et par là, ajoute avec quelque 
orgueil le chroniqueur limousin, fut brisé le bras du roi d’An- 
gleterre et la province remise, par la main de son évêque, au 
pouvoir des Français. Aussi le roi Philippe fit-il écrire dans son 
registre que jamais il ne céderait à aucun seigneur ses droits sur 
l'évêque de Limoges et que celui-ci demeurerait toujours son 
vassal direct » (1). 

Il est permis de penser qu'à la suite de cet exploit, les officiers 
de Jean-sans-Terre abandonnèrent Saint-[éonard et laissèrent 
Jean de Veyrac en reprendre possession. Au surplus, si l'évêque 
ne rentra pas dès 1203 dans sa ville, on ne saurait douter que 
celle-ci ne lui ait été rendue deux ou trois ans plus tard, lors du 
triomphe du parti français en Limousin. Mais, en 1214, l'arrivée 
de Jeau-sans-Terre à la tête de son armée l'en chassa de nouveau. 
Le roi d'Angleterre traversa tout le Limousin. Il entra le 23 
mars à Saint-Léonard (2). On peut supposer que ses officiers en 
avaient déjà repris possession et avaient séquesb'é de nouveau 
les biens de l'évêque. 


Jean de Veyrac s'était vu, pendaut les dix années qui venaient 
de s’écouler, forcé d'user de prudence. Nous avous dit plus haut 


4, Johannes, Lemovicensis episcopus, devicit in prœlio maximam 
multitudinem Braybansonum qui se in castro Nobiliaci recluserant (Chro- 
nique de Maleu, chanoine de Saint-Junien, publ. par l'abbé M. Arbellot. 
Barret, 1847, p. 63). — Johannes, episcopus Lemovicensis. cum baroni- 
bus et prælalis et populo terræ, obsedit Nobiliacum, in quo sc incluserant 
quamplures baseli et ruptarii. Capti et interempti sunt. Et sic brachium 
Regis Angliœæ in Aquitania primo confractum est et per manum episcopi 
terra ad Francorum dominium est reducta : unde Rex Philippus in 
registro suo scribi fecit quod de cetero Rex Francorum Lemovicensem 
episcopum de dominio suo non ejiciet (Chron. de Pierre Coral, ap. Histo- 
riens de France, t. XVIII, p. 239). 

(2) Voir ci-dessus, p. 8. 
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qu'il ne paraît pas avoir cherché à abuser de sa victoire pour 
opprimer :es bourgeois de la Cité de Limoges; il est à croire 
qu'il se montra animé des mêmes dispositions à l'égard des 
habitants de Saint-Léonard. Là du reste, comme dans la Cité, il 
s'était trouvé en présence d’une bourgeoisie nombreuse, ayant 
des chefs, de l'argent et des armes, bien déterminée à défendre 
derrière ses remparts ses nouveaux privilèges comme ses ancien- 
nes libertés, et avec laquelle le prélat fut bien obligé de 
compter. 

En effet, dès la fin du xr° siècle, Saint-Léonard jouit d'une 
organisation municipale des plus complètes et n'a rien à envier à 
la capitale de la province. Nous avons vu qu'une tradition en 
cours au xvu° siècle, faisait remonter à l'évêque Jourdain de 
Laron (1023-1051) les privilèges des consuls (1). L'abbé Oroux 
assure de son côté que les habitants auraient, dès la fin du xr° siè- 
cle au moins, possédé une commune et des magistrats municipaux. 
Le biographe de l'illustre patron de l’église de Noblat, mentionne, 
en effet, une charte du roi Philippe F, datée de 1103, et où il serait 
park des « droits et privilèges des consuls de la ville » (2). Oroux 
ne donne pas le texte du document, qu'il n’a certainement jamais 
vu. Les personnes qui lui ont fourni cette indication auront, 
sans doute, attribué à Philippe I une des nombreuses lettres 
concernant la commune qui émanent de Philippe III et de 
Philippe IV. 

L'authenticilé de la charte de Jourdain est plus douteuse 
‘eucore que celle de la charte de Philippe I. Si on n'a jamais 
produit aucune confirmation, aucune reconnaissance par les rois 
de France des privilèges de nos communes limousines antérieu- 
rement à la confiscation du duché d'Aquitaine au préjudice de 
Jean-sans-Terre, on ne connaît non plus aucune lettre épiscopale 
relative à nos agglomérations bourgeoises jusqu’au traité de 1251 
entre l'évêque Aymeric de Serre et la commune de Saint-Junien. 

Nous croyons qu'à Saint-Léonard, comme ailleurs, il existait 
dès le commencement du xu° siècle, peut-être dès le xr°, une 
orgauisation bourgeoise rudimentaire, des assemblées d'habi- 
tants et même une magistrature exerçant ses fouctions sous 
l'autorité et le patronage de l'évêque. Nous n'en douterions pas 
s’il nous élait bien démontré que la ville fût dès lors fortifiée. 
Mais cette organisation résullant uniquement de la coutume, 
était plutôt tolérée que reconnue par le seigneur, et Îe respect 


(4) Voir ci-dessus, p. 56, note {. 
(2) Histoire de la vie et du culte de Saint-Léonard, p. #63. 
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seul de celui-ci pour la tradition garautissait le maintien de 
cette tolérance. Il est vraisemblable qne Saint-Léonard, ville 
d'origine relativement récente, d'importance secondaire et 
n'ayant pas joui autrefois du rang de cité et des prérogatives 
attachées à ce rang, nue possédait pas d'institutious municipales 
au seus exact de ce mot au moment où le Limousin passa sous 
l'autorité des Plantagenets par le mariage de l’héritière d'Aqui- 
taine avec Henri, comte d'Anjou. 

Les bourgeois de Saint-Léonard reconnaissaient eux-mêmes, 
à la fin du xm1° siecle, que leur commune ne datait pas de beau- 
coup plus d'un siècle. C'est des ducs d'Aquitaine de la maïson 
des Plantagenets qu'ils déclaraient tenir leurs libertés. 

Sur le premier auteur de cet octroi, ils u'étaient pas, au sur- 
plus, absolument d'accord. Nous voyons, par exemple, dans 
une enquête faite au cours du grand procès entre l'évêque de 
Limoges et la commune de Saint-Léonard — enquête dont nous 
aurons désormais à citer à chaque page les indications, — un 
clerc, Léonard Goudel ou Godeau, maître des écoles de la ville, 
déclarer qu'il a vu de ses yeux la charte délivrée aux habitants de 
Saint-Léonard par Henri Plantagenet. Cette charte, à laquelle 

| était appendu le sceau du roi d'Angleterre, portait concession 

| aux bourgeois d’une commune et coufirmatiou de leurs libertés. 

| Henri avait même ajouté, d'après Goudel, à cet octroi, le don d'un 

| étendard où se voyait la figure d'uu liou (1); mais d’autres 
témoins assuraient que Saiut-Léonard tenait ses privilèges, uon 
d'Henri, mais de son fils Richard Cœur-de-Lion. L'un d'eux 
atteste même que son père était présent lors de cette solennelle 
concession (2). 

Il est assez singulier que la commune n'ait pu produire ni la 
charte d'Henri IL, ni celle de Richard (3). 


Ce qui est indéuiable, c'est que dans les premières années du 
xu1° siècle, les bourgeois de Saint-Léonard possèdent une orga- 
uisatiou ruuicipale et jouissent de libertés assez étendues. 
Nous avous vu plus haut Jean, roi d'Augleterre, écrire directe- 
ment en 1214 à leurs prudhommes au sujet de la désignatiou 
d'uu séquestre pour l'administration et la garde des domaines 


(4) Appendice, C. I, no 4. 

(2) Zbid., C. 1, n°‘ 3 et 8. 

(3) Notons qu'on trouve mémoire d’Aliénor d'Aquitaine et de Richard 
Cœu:-de-Lion au Nécrologe de Saint-Léonard dont Estiennot nous a con- 
servé des fragments. Mss. lat. 12747, p. 479. 


a 
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de l’évêque. Son fils Henri III leur notifie, en même temps 
qu'aux consuls de Limoges, — 16 septembre 1220 — la nomina- 
tiou de Philippe de Uletot aux fonctions de sénéchal de ses états 
de Poitou et de Gascogne (1). Cette correspondance prouve au 
moins que la commune était constituée, reconnue du duc 
d'Aquitaine, et ses chefs considérés comme investis d’un pou- 
voir régulier et effecuf. On ne saurait douter que la disgrâce et 
l'exil de Jean de Veyrac n'aient été favorables au développe- 
ment de l'autorité des consuls et des libertés municipales en 
général. On va constater combien ces dernières ont été larges 
et juger des conditions dans lesquelles s'exerçait cette autorité. 


V. — LES CONSULS : LEUR ÉLECTION, LEURS ATTRIBUTIONS. 


L'HÔTEL DE-VILLE ; LE SERMENT; LA MILICE. 


Vers 1220 ou 1230, date à laquelle nous commençons à nous 
rendre compte des détails de l’organisation communale à Saint- 
Léonard, les magistrats municipaux portent déjà le nom de 
consuls après avoir été, à l'origine, simpleinent qualifiés de prud- 
hommes. Cette dénomination de consuls, qui est au surplus celle 
adoptée par toutes les communes limousines, leur est donnée 
dès 1224, dans une lettre de Louis VIII (2). 

Les chefs de la commune de Noblat sont au nombre de huit. 
La durée de leur mandat est d'une année. Tous les ans, les ma- 
gisltrats convoquent pour le jour de la Chaire de saint Pierre à 
Antioche — 22 février, — une assemblée générale des bourgeois 
dans laquelle les consuls sortant de charge désignent eux-mêmes 
leurs successeurs, en observant sans doute certaines conditions 
d'éligibilité et en se conformant à des règles traditionnelles pour 
la répartition des magistrats entre les différents quartiers de la 
ville ou entre les divers corps de métiers. Pendant l'élection, les 
portes de la ville sont fermées, et les clés sont apportées dans 


(4) Vosque rogamus quatenus, in fide qua nobis lenemini, eidem 
Philippo, tanquam senescallo nostro, sitis in omnibus quæ ed nos perti- 
nent intendentes et respondentes... Eidem consilium et auxilium quod 
poteritis, ad honorem nostrum, conservationem et defensionem terræ 
nosiræ, faciatis (Rvuen : Fœdera, ete, L. I, p. 83 c1 84). 

(2) Appendice, A, n° 2 et 3. 
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la maison commune. Cela veut dire qu'aucune influence étran- 

gère ne doit peser sur le choix des nouveaux chefs de la ville : il 

émanera des seuls habitants. Les bourgeois entendent être en- | 
tiérement maitres chez eux pour traiter de leurs affaires, et ils | 
ve veulent pas qu'on puisse les troubler dans une occupation | 
aussi grave. Saus doute la milice veille aux remparts durant | 
la cérémonie. 


Les consuls, une fois désignés, é‘aient sur-le-champ installés 
dans leurs nouvelles fonctions. Aucune confirmatiou, aucun 
appel ouvert contre la décision des magistrats sortants. Les nou- 
veaux chefs de la bourgeoisie recevaient aussitôl, soit dans 
l'hôtel-de-ville, soit en plein air, devant la maison commune, 
le serment solenuel de tous leurs concitoyens. Ceux-ci juraient 
de garder et défeudre les coutumes ct libertés de la ville, de 
veiller à l'intérêt commun, d'être fidèles aux consuls et de leur 
obéir. 

Puis les consuls prennent les clés de la ville et les remettent 
à des gardiens de leur choix, désignés parmi les bourgeois qui 
habitent à proximité de chaque porte (1). 

Nous ne trouvons mention d'aucuu serment prêté par les 
consuls de Saint-Léonard à leur eutrée en charge. Il ne uous 
paraît pas douteux pourtant qu'ils en prêtassent un en échange, 
pour ainsi dire, de celui qu'ils recevaieut. Ils devaient jurer, 
comme les magistrats du Château de Limoges, de donner leurs 
soins aux affaires de la ville, de protéger les habitants, de veiller 
à la conservation des libertés communales, d'être justes et loyaux 
au peuple, de servir l'intérêt public; de défendre la ville et de la 
maintenir dans l’obéissance du duc d’Aquitaine, ou, en d’autres 
temps, sous la sujétion du roi de Frauce. 


| Les consuls étaient assistés d’un couseil de ville que men- 
tionne explicitement un texte de 1272 (2), mais sur lequel nous 
n'avons pour ainsi dire aucune indication. Etait-il élu tout entier 
chaque année? Se renouvelait-il par portions? Etait-il composé 
des anciens magistrats ou lout au moins de ceux qui avaient 


(1) Appendice, C. Ill, n°5 29, 32. 

(2) Clerici deputati a Domino Rege ad recipienda juramenta fidelitatis 
a consulibus consiliariis et hominibus Sancti Leonardi (App. À, n° VI). 
— Venerunt consules, et cum ipsis plures quos ad hec vocabant (App. 
C. VI, 105). — Vidit mensurari per consules et plures burgenses ville 
(cbid., 106). 
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exercé ces fonciions un nombre d'années déterminé ? Nous ne 
saurions le dire. Nous ne pouvons non plus, vu l'absence de 
mentions concernant les membres de ce conseil, nous faire une 
idée de leurs attributions qu'en supposant qu’à Saint-Léonard 
les choses se passaient comme dans d’autres communes à la même 
époque. La principale était sans doute de recevoir et de vérifier 
les comptes des magistrats municipaux. Peut-être aussi aidaient- 
ils les consuls daus le recouvrement des tailles et se trouvaient- 
ils chargés de certains services permanents. Un texte que nous 
citons à l'Appendice mentionne, à propos des assises munici- 
pales, « ceux qui étaient du conçeil des consuls » (1) : nous 
hésitons à reconnaître là les conseillers de ville, et ce passage 
nous paraît plutôt se rapporter aux hommes de loi qui assistaient 
les magistrats municipaux. 


La construction, l'entretien et la garde des tours et remparts 
semblent constituer, à Saint-Léonard comme ailleurs, la fonction 
principale, la charge propre des chefs de la commune. Nous 
avons vu plus haut que, durant l'assemblée pour l'élection des 
consuls, les clés des portes étaient déposées à la maison de ville. 
Ce n’était pas là une vaine formalité, mais un signe attestant la 
prérogalive en même temps que le devoir des magistrats. La 
sûreté des habitants était la raison d'être du groupement des 
bourgeois et du pacte communal : les consuls devaient pourvoir 
à celle sûreté et garantir à chaque individu la tranquillité de 
l'existence et la libre jouissance de ses biens, en usant, pour le 
protéger, des forces unies du groupe tout entier. 

Pour exercer cette protection, il faut que les chefs de la bour- 
geoisie puisseut grouper autour d’eux les habitants. Ils ont donc 
le droit d'assembler la commune pour traiter des affaires pu- 
bliques ; ces réunious se tiennent tantôt à l'hôtel-de-ville, tantôt 
sous la porte de Champmain, ou sur la place du Marché-aux- 
Porcs. Pour transmettre leurs ordres, pour publier leurs man- 
-dements, pour annoncer les assemblées, les consuls choisissent 
et nomment des crieurs publics qui prêtent entre leurs mains 
un serment spécial. Ils ont le droit de lever des contributions 
sur les habitants, pour l'entretien ou la réfection des fortifications 
et pour les autres dépenses d'intérêt public, celles des fontaines 
et de la voirie par exemple; car ces objets rentrent encore dans 
les attributions des magistrats communaux. Ils reçoivent le 
produit de ces tailles, sauf à justifier de leur emploi. Ils 


(4) Et illi qui erant de consilio ipsorum. V. Appendice, C. IX, n° 189. 
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gèrent les intérêts divers de la commune, touchent ses revenus, 
administrent ses biens, afferment ses maisons ou ses empla- 
cements. Ils ont la garde des armes appartenant à l'association, 
les confient soit aux hommes chargés de faire le guet, soit, lors- 
qu'il s’agit de répondre à la convocation du séuéchal du Roi, 
À ceux des bourgeois désignés pour prendre part à l'expédition 
et trop pauvres pour s armer eux-mêmes. 


L'argent de la commune, ses archives, ses armes, sont con- 
servés à l'hôtel-de-ville. Cet édifice, qui est le siège du gouver- 
nement municipal et comme le domicile légal des membres de 
l'association bourgeoise, on le respecte à l'égal d’un lieu con- 
sacré ‘au culte. Dès le commencement du siècle il ea est fait 
mention. Nous ne savons si les bourgeois étaient dès lors pro- 
priétaires de la maison commune. Entre 1250 et 1260, ils en 
firent construire une, plus vaste sans doute et plus commode 
que la première (1). 

La maison commune se composait d'un rez-de-chaussée et d'un 
étage ; il n'est pas difficile d'en reconstiluer au moius les princi- 
pales dispositions. Le rez-de-chaussée était sans doute occupé 
presque en entier par la grande salle nécessaire aux assemblées 
de ville et aux audiences de justice. Peut-être avait-on ménagé, 
auprès de cette pièce, une petite chambre servant de greffe et en 
même temps de bureau pour le clerc du consulat. Au premier 
étage on trouvait la salle du couseil, l'arsenal où étaient déposées 
les armes de la commune. Là sans doute on voyait le réduit 
pratiqué dans la muraille — archa — où étaient conservés, avec 
l'argent des contribuables, les sceaux, les chartes et les titres les 
plus précieux du consulat. 

De tous les attributs de la magistrature consulaire, il n’en 
était aucun tenu par les communes pour plus précieux que le 
sceau, considéré en général comme un signe d'autorité et de juri- 
diction et destiné à authentiquer les contrats entre particuliers 
comme à accompagner les actes émanant des chefs de la bour- 
geoisie. On ne peut douter que, dès une date reculée, la com- 
mune de Saint-Léonard n'en possédàt un. Les témoins mêmes 
produits par l'évêque au cours de son procès avec la ville le 
reconnaissent, mais ils assurent qu'autrefois ce sceau portait la 
légande : Sceau des bourgeois de Saint-Léonard ou Sceau des 
Prudhommes de la ville de Noblat, et que, vers 1265, les bourgeois 
en avaient fait fabriquer un nouveau avec l'inscription : Sceau 


. (1) Appendice, C. IE, n° 35. | 
T. XXXVII. E) 
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des consuls et de la communauté de la ville de Noblat (1). C’est pro- 
bablement celui que nous trouvons appendu à une délibération 
de la commune de Saint-Léonard du 1* mai 1308. On y voit 
saint Léonard debout, tendant l4 main, pour le relever, à un 
homme à genoux, sans doute un prisonnier qu'il délivre. Au- 
dessus pendent des ceps attachés à une chaîne. Cette scène se 
détache sur un treillis de fleurs de lis. Au revers, une main 
tenant des ceps, avec le mot secretum (2). 

Avec les armes communes, on conservait à l'hôtel-de-ville les 
bannières — banieras, — l'étendard — vescillum, — sous lesquels 
marchait la milice bourgeoise quand elle était appelée à fournir 
lost au Roi ou dans les occasions où elle prenait les armes sur 
l'ordre des consuls. On a vu plus haut que Henri II ou son fils 
Richard avaient fait don aux bourgeois d'étendards avec l’écu 
d'Angleterre (3). Plus tard, la commune remplaça les léopards 
des Plantagenets par les lis des rois de France; on voyait aussi 
sur ses drapeaux l'image de son patron, saint Léonard (4). 


Il serait assurément téméraire de parler de l'assistance publi- 
que à Saint-Léonard au xrn° siècle. Notons cependant qu'à cette 
époque, outre la léproserie dite du Temple, mentionnée au 
xu° siècle, et plusieurs autres maladreries établies aux envi- 
rons, la petite ville possède son hôpital, sa maison-Dieu (5), 
placée sous le patronage des consuls. 

Nous avons déjà rappelé plus haut, d’après un passage fort inté- 
ressant de la chronique de Vigeois, qu'on commença, peu après la 
première croisade, à fonder des aumônes périodiques dans cer- 
taines villes du Limousin (6). Nous avons relevé ailleurs des 
traces intéressantes de ces fondations dans le Château de 
Limoges (7). Nous avons déjà constaté à Saint-Léonard, au xv° 
siècle, l'existence d'un fonds de charité géré, non comme à 


(1) App., C. IE, n° 42. L'évêque dit de son côté, dans un mémoire : 
Quod olim, non est diu, homines dicte oille utebantur quodam sigillo, 
cujus sigüli littere erant : Sigillum proborum hominum ville de Nobi- 
liaco… Item tempore quod a breoi, fecerunt sigillum et domum in dicta 
oilla nomine consulatus et communitatis. 

(2) Inventaire des sceaux des Arch. nationales, n° 5695. 

(3) Appendice, C. I, not 1, 2, 3 et 1V, 57. 

(4) Idem., C. IV, n° 55. 

(5) Domum Dei (enquête de 1388), DoSpitale: pauperum (Livre de .ai- 
son des Massiot, 1471). 

(6) Voir chap. Il, p. 36. 

(7) Des confréries de charité et des œuvres laïques de bienfaisance 
dans le diocèse de Limoges (Cabinet historique, année 1882). 
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Limoges par des prudhommes délégués à cet effet, mais par 
les magistrats municipaux eux-mêmes. Ce fonds est dénommé 
les Aumônes du Consulat. Ne faut-il pas reconnaître, dans ces 
Aumônes, la Caisse des pauvres qui, dès le x siècle, existe à 
la maison commune et dont il est parlé à l'enquête de 1288 (1)? 

- En 1485, il est fait mention d'une confrérie « des Trépassés du 
Consulat de Saint-Léonard (2). » Cette association, comme celle 
des Suaires au Château de Limoges, remontait sans doute à une 
époque reculée du moyen âge ; toutefois nous n’en avons pas trouvé 
trace dans les documents du procès entre l'évêque et les consuls. 
Les seules confréries dont nous ayons relevé la mention, aux 
xni° Dt xive siècles, dans la petite ville dont nous nous occupons, 
sont des compagnies de métiers comme la confrérie des cordon- 
niers, signalée vers 1266 (3), ou des sociétés de pure dévotion, 
comme la confrérie de Notre-Dame-de-Sous-les-Arbres (4), celle 
de Saint-Léonard qui, s’il faut en croire la tradition, différerait de 
Ja précédente et serait aussi fort ancienne, et celle instituée en 
mémoire du Miracle des Ardents à la fin du x° siècle et qui 
s'éteignit au xvire. Cette dernière se composait de trente bour- 
geois qui, le 11 août de chaque année, date anniversaire du 
miracle à Saint-Léonard, assistaient à l'office solennel, à la pro- 
cession générale, faisaient ensuite un banquet et distribuaient 
des aumônes (5). 


On a vu que les ducs d'Aquitaine avaient réclamé et reçu le 
serment de fidélité des communes limousines, qu'ils témoi- 
gnaient par là tenir pour des vassaux directs. Ce serment, les 
communes le prétèrent aussi au roi de France après la confisca- 
tion de l'Aquitaine sur Jean-Sans-Terre. Le fils afué de Philippe- 
Auguste le reçut en 1212, en prenant déficitivement possession 
du pays (6) et il fut renouvelé entre les mains de Raynaud, clerc 
du roi, sur l'ordre exprès de Louis VIII, au mois d'août ou de 
septembre 1224, lors de l'expédition de ce prince en Poitou et de 
la soumission de toute l'Aquitaine (7). 

En échange de leur promesse de fidélité, le roi de France 


(1) Consules habent.… archam pauperum. Appendice, C. IL, n° 34. 

(2) Livre de raison des Massiot. 

(s#) Appendice, C. VIII, 449. 

(4) Mentionnée dans divers documents du xiv° siècle du fonds de l'Éveé- 
ché et du Chapitre, aux Archives de la Haute-Vienne. 

(5) Onoux, Histoire de la vie et du culte de saint Léonard, p. 68. 

(6) Appendice, A, n° 1. 

(7) Ibidem., À, n° 3. 
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reconnut et confirma les coutumes et libertés dont les consuls 
ct l'université des bonrgeois de Saint-Léonard avaient été en 
possession au temps de Henri et de Richard, rois d'Angleterre (1). 
Le nom de Jean-sans-Terre est ici supprimé, à dessein sans nul 
doute. 

Saint Louis, à son tour, réclama le serment de nos communes. 
C'était en 1242, au lendemain da la victoire de Taillebourg. Le 
comte de la Marche, le roi d'Angleterre et leurs alliés venaient 
de subir un échec qui assurait au pays de longues années de 
tranquillité. Un mandement du sénéchal de Poitou, Thibaut de 
Blond, prescrivit aux bourgeoisies de la province d'avoir à jurer 
fidélité au roi de France entre les mains de Guillaume Réier, 
chevalier, son délégué (2). Ce serment fut prêté sans difficulté 
par les habitants de Saint-Léonard, qui espéraient, par l'’accom- 
plissement de cette formalité, resserrer le lien les rattachant 
directement à la Couronne, et qui voyaient, au surplus, dans la 
lettre même du sénéchal, une reconnaissance de leur commune. 
Ils envoyèrent à La Rochelle deux de leurs consuls : Jean 
Paute et Pierre Bouzogle, pour porter au roi les clés de leur 
ville. Louis IX les leur rendit, en leur enjoignant de les 
garder en son nom (3). 

Il semble, d’après le témoignage d'un vieillard interrogé au 
cours de l'enquête de 1279, qu'une seconde fois saint Louis reçut 
le serment des bourgeois, en 1248, lors de son départ pour 
la Croisade (4). 

De nouveau, au mois de février 1272, les habitants de Saint- 
Léonard jurèrent fidélité au roi de France. Philippe IIT leur en 
avait envoyé l'ordre exprès. Les consuls, le conseil de ville, puis 
la commune tout entière, réunis dans le cloître du prieuré, pré- 
tèrent serment entre les mains des commissaires du fils de saint 
Louis : un chevalier et deux clercs. 


La commune devait à son seigneur le service militaire : C'était 
au Roi que les bourgeois de Saint-Léonard fournissaient l'ost et 
la chevauchée. Et, dans le courant du xme siècle, ils eurent sou- 
vent l’occasion de s'acquitter de ce devoir, sans que l’interven- 
tion de l'Évêque ait eu à s'exercer en aucune façon. 

À deux reprises, semble-t-il, la commune de Saint-Léonard 
dut fournir un contingent à des expéditions dirigées contre 


) Appendice, À, 9 et 3. 

) Ibid, À, 4, et C. IV, 46, 
) Jbid., C. IV, #4. 

) Ibid., G. IV, n° 47. 
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le château dé Châlus. Vers 1240, une soixantaine d'hommes, 
sous le commandement des consuls, firent partie des troupes que 
le sénéchal royal Pierre des Saules conduisit contre cette for- 
teresse (1). Nous ignorons le but de cette démonstration. 

En 1267, après la prise du château par Boson de Bourdeilles 
et son refus de le rendre à la vicomtesse de Limoges, une petite 
armée, sous les ordres du sénéchal Raoul de Trappes, du bailli 
de Bourges et de Nicolas de Menot, alla mettre le siège devant 
Châlus et contraignit Boson d'abandonner le fort et de délivrer 
ses prisonniers. 

Saint-Léonard avait fourni, dans cette occasion encore, un 
détachement de sa milice (2). 

Les bourgeois ne comptaient pas moins de trois à quatre cents 
miliciens dans la petite armée que Charles d'Anjou, frère du roi, 
avait conduite peu auparavant en Périgord et en Bas-Limousin. 
Les hommes de Saint-Léonard furent employés au siège du chà- 
teau de Larche, qui appartenait à Elie Rudel (3). Le sénéchal du 
roi de France, Pierre Servientis, commandait l'expédition (4). 

Mais le service du roi n’appelait pas seulement dans un rayon 
peu éloigné les hommes de la commune. On les voit, en 1272, 
prendre part à l'expédition organisés contre le comte de Foix. 
Plus tard ils suivent l'armée française jusqu'à Pampelune (5). 
Ces expéditions lointaines n'étaient pas du goût des bourgeois, 
et un peu plus tard, appelée à fournir son cnntingent à l’armée 
d'Aragon, la commune racheta son service en versant à Phi- 
lippe de Beaumanoir, sénéchal du roi de France en Poitou 
et en Limousin, une somme de deux cents livres tournoises (6). 

Outre le service de guerre, les bourgeois devaient eucore un 
service de police, analogue à celui qui fut dévolu plus tard à la 


(4) Zbid, C. IV, n° 57. L'expédition signalée par Pierre Jouaus et un 
autre témoin, en 4288, comme remontant à une cinquantaine d’années, 
ne peut pas être la même que celle de 1267. On remarquera de plus que 
le nom du sénéchal chargé de diriger les troupes dans cette occasion n'est 
pas le même que celui du sénéchal de 1267. La mention d’un sénéchal 
français en Limousin, à cette époque, paraît néanmoins étrange. Que de- 
vient l'affirmation de la Chronique de Pierre Coral que nous reproduisons 
plus bas (note de la page 85) ? 

(2) C. IV, n° 58, 59, 60. Voir Chélucet, par Louis Guiserr, “imoges: 
Ducourtieux, 1887, p. 48 et 49. 

(3) Appendice, C. IV, n° 50, 51, 59, 33, 54. 

(4) Ibid., C. IV, 55, 56. 

(5) Ibid., C. IV, 63, 64, 65, 06. 

(6) Ibid., C. IV, 67. 
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maréchaussée. On trouve plusieurs mentions de prises d'armes 
dans ces conditions. Tantôt la commune envoie un détachement 
d'une quarantaine d'hommes, tant à cheval qu'à pied, pour prêter 
main-forte au seigneur de Châteauneuf chargé de poursuivre 
des bannis. Tantôt elle donne son concours pour arrêter des 
meurtriers qui se cachent dans les forêts d'alentour (1). 


Plus d'une fois, sans aucune convocation ni autorisation des 
officiers royaux, les consuls assemblèrent la commune, lui 
firent prendre les armes et dirigèrent contre les seigneurs qui 
troublaient la tranquillité publique et la sécurité des chemins, 
de véritables expéditions. Le récit de quelques-unes nous a été 
conservé. Il n'est pas sans intérêt de le rappeler; nos lecteurs 
verront comment les communes savaient se défendre elles- 
mêmes et se faire respecter de leurs voisins. 

Vers 1230, on apprend un jour, à Saint-Léonard, que trois mar- 
chands de la ville ont été pris avec leurs ballots, sur la route de 
Limoges, par Guillaume du Puy, chevalier de Saint-Martin- 
Terressus. Sur-le-champ les consuls donsent des ordres et le lende- 
main matin la commuue en armes se dirige, bannière déployée, 
vers le château de ce seigneur, distant de deux lieues environ. 
Le chevalier n’est pas à Saint-Martin; peut-être a-t-il fui, emme- 
nant ses trois prisonniers. Les bourgeois n'en sauront pas moins 
le punir. Sa demeure est mise au pillage et démolie de fond eu 
comble.Puisles habitants &e Saint-Léonard prennenttrois paysans, 
des hommes de Guillaume du Puy, et les mènent à Saint-Léonard, 
où ils sont enfermés dans la prison de la commune. Ils servi- 
ront d'ôtages et répondront, corps pour corps, des trois citoyens 
qui sont au pouvoir du seigneur. Ce n'est pas tout. A trois jours de 
marché successifs, les crieurs de l'hôtel-de-ville appellent le che- 
valier et le somment, au nom des consuls et de la commune, 
d'avoir à comparaître à leur prétoire. Comme il ne se présente 
pas, les magistrats prononcent le bannissement perpétuel contre 
lui et ses héritiers. — Cette sentence n’est pas considérée comme 
de pure forme. Soixante ans plus tard, un bourgeoisattestera que 
non seulement Guillaume du Puy, mais son fils, lorsqu'ils ont 
eu quelque affaire à traiter avec un bourgeois, l'ont fait appeler 
hors des murs, pour s’entretenir avec lui : ni l’un ni l’autre n'ont 
osé, depuis 1230, mettre le pied dans la ville (2). 

Une autre fois, ce sont des nobles d'Eybouleuf et du château 


(4) Appendice, C. VII, 137. 
(2) Jbid., C. V, n° 68. 
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d'Aigueperse qui arrêtent « sur le chemin du roi »,un bourgeois 
du nom de Pommier, le frappent, le dépouillent et le retiennent 
en prison. La nouvelle en est donnée à Saint-Léonard. Aussitôt 
les consuls font sonner la trompette dans toute la ville et enjoin- 
dre aux habitants de se réunir en armes. Eux-mêmes prennent le 
commandement de la milice. On se rend d’abord à Aigueperse, 
et on se saisit de Pierre Nouaille (de Noblat?}, damoiseau, un 
des auteurs des violences commises sur Pommier; de là, on va 
à Eybouleuf et on ramène à Saint-Léonard le seigneur d'Aigue- 
perse, Adémar Marchès, chevalier, son fils et son frère. Ces 
quatre gentilshommes sont mis en prison et ne sont délivrés 
qu'après que les seigneurs de Noblat, Constantin et Justin 
Marchès, frères ou oncles de deux des coupables, ont fait une 
démarche en leur faveur auprès des consuls, et devant les magis- 
trats et le peuple, sur la place publique, juré que satisfaction 
pleine et entière sera donnée à la commune. Le bannisse- 
ment est prononcé contre les coupables (1). 


VI. — LA COMMUNE EN POSSESSION DE LA JUSTICE. DROITS DES 
CHEVALIERS DE NOBLAT ET DES VIGIERS. 


Le droit de justice était, au moyen âge, la principale préroga- 
tive du seigneur. De tous les privilèges qu'ambitionnèrent les 
communes et que beaucoup réussirent à acquérir soit par la 
force, soit à prix d'argent, le plus haut, le plus envié fut tou- 
jours celui de ne dépendre d'aucun justicier et d'avoir des juges 
spéciaux connaissant des causes civiles et criminelles dans l'en- 
ceinte des remparts de la ville : seul, en effet, ce droit assurait 
les libertés des bourgeoisies et faisait celles-ci maîtresses chez 
elles. 

Mais un grand nombre de communautés ne purent atteindre 
à cette entière indépendance. Les négociations, les longs procès 
devant le Parlement, les révoltes à main armée n’aboutirent pas 
toujours à l'élimination complète des droits seigneuriaux. Ces 
droits avaient été souvent inféodés aux officiers chargés de les 
exercer, et les concessions faites dans la suite par le seigneur ne 
pouvaient porter atteinte à la possession des familles qui se trou- 


(4) Appendice, C. V, n° 69, 70. 
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vaient inveslies de certaines prérogatives de cet ordre. Le justi- 
cier, au surplus, ne consentait pas aisément à 8e dessaisir de ses 
droits. Parfois les bourgeois réussissaient tout au plus à obtenir 
l'établissement d'une association dans laquelle les juges et offi- 
ciers étaient ou bien nommés de concert par la commune et 
le seigneur, ou bien désignés moitié par l’un et moitié par l’au- 
tre. Nous ne connaissons très exactement, pour aucune de nos 
communes Limousines, l'état des choses existant entre 1200 
et 1250. 


Il paraît toutefois hors de doute que, durant certaines périodes 
comprises entre ces deux datcs extrêmes, la commune de Noblat, 
comme celles de la Cité et du Châieau de Limoges, se trouva en 
possession du droit de justice. En fut-elle jamais investie d'une 
facon régulière? Nous ne le savons; nous ne le croyons pas. 
De ses privilèges, celui-ci fut toujours le plus contesté, et en 
effet, le plus contestable; elle s’en vit au surplus dépouiller de 
bonne heure comme nous le dirons plus loin. 


Quoiqu'il en soit de son droit, la communauté bourgeoise de 
Saint-Léonard exerce, de fait, la justice criminelle et civile au 
cours d’une grande partie du xm° siècle. Il résulte de témoigna- 
ges très précis que, sinon sans interruption, du moins à des dates 
rapprochées et durant des périodes de calme, d'ordre, de paix 
publique, les magistrats élus par les bourgeois ont, au nom 
de la commuue, jugé des causes civiles et criminelles, prononcé 
sans distinction sur des cas ressortissant à la haute, à la 
moyenne et à la basse justice, exercé la police des marchés, 
des poids et mesures, de la voirie, rempli en un mot toutes 
les attributions de l’ordre judiciaire que pouvait revendiquer un 
seigneur. 

Dans les grandes villes, les consuls ont des officiers spéciaux 
pour rendre la justice et veiller à la police : un prévôt criminel 
et un juge civil tout au moins. A Saint-Léonard, les chefs de 
la bourgeoisie remplissent eux-mêmes ces diverses fonctions. 

Les audiences civiles se tiennent à la maison commune : vers 
1265, il y en a trois par semaine; vingt ans plus tard, deux seu- 
lement, fixées au mardi et au vendredi. Les consuls jugent, peut- 
être avec l’adjonction de jurisconsultes, mais surtout suivant la 
coutume et l'équité. Leur juridiction semble avoir surtout le 
caractère de l'arbitrage. Toutefois, les parties sont tenues de se 
conformer à la sentence, et si celle qui a succombé ne s'exécute 
pas, les magistrats l'y contraignent par la saisie de son mo- 
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bilier ou de ses marchandises. Au besoin, ils font enlever les 
portes de sa maison (1). 

Sur la place dite du Marché au Blé, devant la vieille église de 
Notre-Dame, étaient plantés des ormes auxquels le vénérable 
sanctuaire devait sa dénomination caractéristiqne : « Notre- 
Dame de sous les Arbres ». C'était sous ces orines et plus parti- 
culièroment sous l’un d'eux, — le plus rapproché, sans doute, du 
porche de l’église, — que les consuls tenaient leurs assises crimi- 
nelles (2), environnés du peuple et dans un appareil dont la sim- 
plicité n'excluait pas une certaine grandeur. Parfois, mais 
moins souvent, semble-t-il, ces audiences se tenaient à l’hôtel- 
de-ville, sous le porche de Notre-Dame (3), ou encore sous la 
porte de Champmain (4). 

Les consuls avaient leurs sergents et leur bourreau. Le pilori 
de la commune était, à Saint-Léonard, comme dans le Château 
de Limoges, établi sur la place du Marché à la viande (5). Quant 
au gibet, les magistrats bourgeois paraissent n'en avoir pas fait 
élever avant 1225. Jusqu'à cette époque, on pendait les malfai- 
teurs aux arbres des chemins, et en particulier à un arbre qui 
s'élevait au lieu dit de l'Ort Ronissau (6). Des fourches patibu- 
laires furent, vers 1225, construites à peu de distance de la forêt, 
près de la croix de Courpeyre (7). 

L'assassinat, le meurtre, l'incendie, le viol, le sacrilège, les 
vols d'une certaine gravité élaient punis de mort (8). Les délits 
d'une moindre importance emportaient souvent pour le cou- 
pable l’amputation d'un membre. Nous voyons par exemple un 
voleur condamné à perdre le pied (9), un autre la main (10), 
d'autres une oreille. Et à ce sujet un témoin raconte qu'on prit 
un jour trois jeunes coupeurs de bourse devant l'église de Saint- 
Léonard, où ils exerçaient leur métier, mêlés à la foule des péle- 
rins. Conduits devant les consuls, ils furent jugés sur-le-champ. 
Les magistrats ordonnèrent qu'ils seraient privés des deux 


(t) Appendice, C. VI, nos 72, 74, 75, 76, 71. 

(2) Ibid., C. VI, no 86, 87, 89, 94, 95, 99, etc. 

(3)-1bid., C. VI, nos 91, 93, 98. 

(4) Ibid., ne 71. 

(5) Zbid., C. VI, no 81. C'était, à Saint-Léonard, la Grande Place, la 
place du Marché au Blé. 

(6) Ibid., C. VI, n°* 79, 80. 

(7) Ibid., C. VI, n° 79, 80. 

(8) Zbid., C. VI, n° 79, 87, 89, 90, 99. 

(9) Appendice, C. VI, n° 95. 

(10) Archives de la Haute-Vienne, Évéché, 2440. . 
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oreilles; ils firent toutefois grâce au plus jeune; mais celui-ci dut 
remplacer le bourreau et couper les oreilles de ses deux compa- 
gnons. La leçon corrigea-t-elle le précoce malfaiteur? Il n’y a 
pas grande raison de le croire (1). 

En général, les membres coupés étaient exposés au-dessus 
d'une des portes de la ville pour attester le droit du justicier 
et pour servir d'exemple. Parfois cependant, on les jetait dans 
les fossés (2). 

Pour un méfait sans conséquence, le vol d'un outil, un pauvre 
diable est condamné à avoir la tête rasée « d'assez près ponr que 
la crasse(?)sorte » (3). Conformément à cette sentence, l'exécuteur 
tond le coupable de telle façon que le cuir chevelu se trouve 
sensiblement entamé (4). 

Les arrêts de ce genre recevaient d'ordinaire leur exécution 
au devant d’une des portes de la ville, le plus souvent de la porte 
Aumônière. Toutes les exécutions étaient entourées d’un certain 
appareil. On publiait la sentence dans toute la ville et les crieurs 
qui étaient chargés de la publier invitaient les habitants à se 
rendre au lieu indiqué par les magistrats pour y voir « faire 
justice », suivant l'expression consacrée (5). Le condamné était 
conduit par les sergents de la commune et des bourgeois en 
armes. Les trompettes de la ville marchaient à la tête du cortège. 
Les consuls suivaient et présidaient à l'exécution, à laquelle 
assistait souvent une foule considérable (6). 

La peine ordinaire des larcins légers était la fustigation ; le 
voleur était promené dans toute la ville par les sergents du Con- 
sulat, qui le frappaient de verges. Il portait le plus souvent, 
peadu au col ou attaché sur les épaules, l'objet volé ou ce qui 
en restait (7). 

Tout condamné à une peine corporelle était banni, le plus sou- 
vent à perpétuité. On le conduisait à une des portes de la ville, 
à la porte Aumônière de préférence, et on lui signifiait la défense 
de rentrer jamais daus l'enceinte des remparts et même de repa- 
raître dans les faubourgs sous peine d'être pendu (8). 


(1) Appendice, C. VI, n° 91 et 92. 

(2) Et vidit auriculam ipsius projici in fossatis dicte ville, subtus pon- 
tem (Pierre de Roc Amadour). 

(3) Seugis. Nous n'avons trouvé ce mot dans aucun vocabulaire. 

(4) App., C. VI, 88. 

(5) Ibid., C. VI, 88, 94, 92, 95, etc. 

(6) Jbid., C. VI, 87, 90, 99. 

(7) Ibid., C. VI, 87, 95, etc. 

(8) Zbid., VI, 96, 98. 
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… Parfois, quand il s'agissait de délits de pou de conséquence et 
qu'il existait quelques circonstances de nature à en atténuer 
encore la gravité, il intervenait une transaction entre la famille 
ou les amis des coupables et les consuls. Dans ce cas, la poursuite 
pouvait être abandonnée, mais à la condition que l'accusé s'obli- 
geât à faire un pèlerinage aux lieux saints ou à quelque sanc- 
tuaire renommé et prît immédiatement la gourde et le bourdon (1). 
On sait que daus les pays du Nord, dans plusieurs villes de 
Flandre surtout, ces pèlerinages d'ordre pénal étaient de règle 
pour certaines catégories de délits. Beaucoup d'habitants de ces 
contrées sont venus, du xn° au xv° siècles, s'agenouiller devant 
la Vierge de Roc Amadour pour expier une faute et obéir à la 
sentence rendue contre eux. 

Le coupable réussissait-il à fuir ? Les consuls le faisaient som- 
mer, au son des trompettes, d’avoir à se présenter devant eux 
pour répondre à l'accusation qui pesait sur lui; s’il ne se présen- 
tait pas, il était banni de la ville à perpétuité. Parfois sa maison 
était pillée ou même démolie (3). 


La commune avait sa prison spéciale ou plutôt ses prisons. 
Celle qu'on trouve le plus souvent désignée au x siècle, est la 
geôle ménagée au-dessus de la porte de Maupertuis (4). On enfer- 
mait aussi les prisonniers dans la maison commune, où il y avait 
des cachots — archæ — (5), ou dans la tour qui surmontait la 
porte de Fontpinou (6), parfois même on les confiait à des parti- 
culiers. 

Ajoutons que les consuls avaient le droit de soumettre à la 
question les accusés pour obtenir l'aveu de leur crime. Dans 
plusieurs occasions, on les voit user de ce droit (7). Notons encore 
que l’organisation de la justice est peu compliquée à Saint- 
Léonard. Ce sont les juges eux-mêmes qui sont chargés de 
l'instruction des affaires. 


La police est pour ainsi dire inséparable de la justice. L’auto- 
rité des consuls s'exerce en l’une comme en l’autre matière. La 
surveillance des marchés et des foires leur appartient. Ils placent 


(1) Appendice, C. VI, 96. 

(2) Zbid., C. VI, 93. 

(3) Zbid., C. VI, n°° 100, 101, 103. 
(4) Ibid., 85, 89, 95. 

(5) Jbid., 90, 

(6) Tbid., 82, 86. 

(7) Jbid., 82, 83. 
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des corps de garde aux diverses portes de l'enceinte extérieure, 
les jours de marché, afin que tout arrivant, füt-il uoble, soit invité 
et au besoin contraint à déposer ses armes avant de pénétrer dans 
la ville et que les querelles et les rixes, si fréquentes, aient ainsi 
moins de gravité (1). Ils parcourent eux-mêmes le marché, fai- 
sant saisir et rompre en morceaux le pain qui n'a pas les dimen- 
sions ou le poids voulus et qu'ils envoient ensuite à l'hôpital (2), 
Ils interdiseut la vente des viandes de mauvaise qualité et con- 
damnent au bannissement les bouchers qui en sont trouvés 
détenteurs (3). Ils font brüler sur la place publique les denrées 
insalubres ou corrompues, les marchandises mal fabriquées ou 
déloyales (4). Ils ont l'inspection des métiers, organisés en eon- 
fréries. [ls vérifient les poids et mesures, et perçoivent les émo- 
luments de cette vérification. Les mesures pour le vin sont 
vérifiées à l’aide d’un étalon de cuivre qui est conservé à l’hôtel- 
de-ville (5). Le plus souvent, l'étalonnage se fait sur place, chez 
le débitant ou bien en public, sous l’orme où les consuls rendent la 
justice. Les muids et les setiers dont les particuliers se servent 
pour le blé doivent ètre conformes aux mesures de pierre qu'on 
voit sur la place commune à la disposition de tout le monde /6). 
Quant aux aunes et coudées des marchauds de draps et autres, les 
consuls les comparent à celles qu'ils ont dûment approuvées (7) 
et le public peut aisément les contrôler, car la kongaeur de la 
mesure locale est gravée sur un des piliers extérieurs ou des con- 
treforts de la grande église (8). | 

Les aunes et mesures qui ne sont pas d'exactes dimensions ou 
de juste capacité sont brisées, et les détenteurs condamnés à des 
amendes, parfois assez fortes, au profit de la commune. 

Le produit de ces amendes et les petits émoluments du greffe et 
du sceau sont sans doute, après les tailles pour l'entretien des 
murs, porles, pavés et fontaines, un des principaux revenus de la 
communauté. Auprès de cet article de la recette, il convient d'en 


(1) Appendice, C. VI, 118, 119. 

(2) Ibid., 113. 

(3) Jbid., 112. 

(4) Ibid., 4112, 144, 115. 

(8) Ibid., 108 bis, 109. 

(6) Zbid., C. VI, 410. 

(7) Jbid., C. VI, 408. 

(8) Vidit Nanterium, custodem regalium, admensurare alnam et cubi- 
tum dicte ville ad quoddam pilarium monasterii Sancti Leonardi; et 
dicta admensuratio adhuc est in dicto pilario (Dép. Leo PE de 
Châtelus). 
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mentionner un autre qui rentre à peu près dans la même caté- 
gorie : c'est une contribution qui frappe les débitants de boissons : 
thaque taverne doit annuellement au Consulat la valeur de deux 
setiers de vin (1). Parfois, quaud le vin est bon, les deux setiors 
sont perçus en nature. 


Nous avons parlé plus haut de l'entretien des fontaines et des 
pavés. Nous devons avouer qu'aucun texte précis ne nous auto- 
rise à ranger ce service au nombre de ceux qui incombaient aux 
consuls deSaint-Léonard; mais, dans d’autres communes de la ré- 
gion, on voit à la même époque le soin de la voirie et des fontaines 
dévolu aux magistrats municipaux. Ceux de Noblat, du reste, 
nous sont représentés comme chargés de veiller à ce que les par- 
ticuliers ne commettent pas d'empiètements sur l'assiette des rues 
et places, et de donner l'alignement aux propriétaires qui font 
édifier des bâtiments. Nous les voyons par exemple, vers 1230, en- 
joindre à Pierre Elie Adémar, chevalier, lequel faitconstruire six 
maisons proche les remparts, d’avoir à laisser, entre ces bâtiments 
et les murs, un passage suffisant pour ies besoins de la défense 
et de la circulation (2). Un peu plus tard, Etienne Faure ayant 
empiété sur la voie publique, ils l'obligent à reculer sa construc- 
tion (3). — Les chefs de la commune ne font pas seuls les consta- 
lations nécessaires ; ils sont assistés d'un certain nombre de 
bourgeois, membres du conseil de la ville ou hommes de l’art (4). 
Nul ne peat construire au bord de la voie publique qu'avec 
l'autorisation du Consulat. 

On constate, deux siècles plus tard, que les officiers munici- 
paux de Saint-Léonard sont chargés du service des aqueducs et 
égoûts. En 1480, l'égoût qui se dirige du Marché aux Porcs vers 
la porte Champlepot, se trouve obstrué. Les particuliers qu'in- 
commode cet élat de choses, sollicitent l'autorisation de Île faire 
constater. L'égout est ouvert en présence du « procureur de Ja 
ville » et la réparation nécessaire confiée à deux ouvriers commis 
par la commune (5). Peut-être faut-il voir dans cette mention, 
malheureusement bien vague, du registre des comptes de la 
famille Massiot, l'indice de l'existence à Saint-Léonard, dès cette 
époque, d'un service municipal permanent de voirie. 


(1) Appendice, C. VI, 120. 

(2) Ibid., C. VI, 103. 

(3) Ibid., 103, 103. 

(4 Ibid., 104. 

(5) Liores de raison Limousins et Marchois, p. 144 et 145. 
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Nous avons, dans les pages qui précèdent, représenté les 
consuls comme seuls en possession, à droit ou à tort, de la justice 
civile et criminelle. Il ne paraît pas en avoir élé constamment 
ainsi, et malgré la précision et le caractère très affirmatif des 
témoignages sur lesquels nous nous sommes appuyé jusqu'ici, 
il y a lieu de croire que, sans parler de Févêque, basant ses 
prétentions sur son titre et sa possession de seigneur incontesté du 
château et de la châtellenie de Noblat, plusieurs nobles du chä- 
teau possédaient des droits féodaux à l’intérieur de la ville et 
avaient continué à les exercer, même durant les éclipses presque 
complètes qu'avait subies l'autorité épiscopale. Plusieurs témoins 
entendus à l’enquête et visiblement favorables aux bourgeois, 
font allusion aux droits de ce qu'ils appellent « la seigneurie » et 
des vigiers, et mentionnent en termes exprès non seulement la 
présence de ees derniers aux jugements criminels, mais la part 
qu'ils prennent à l'instruction des affaires, à la poursuite du 
coupable et à sa condamnation. Ainsi, un religieux de l'ordre du 
Temple, originaire de Saint-Léonard et dont le père a été, vers 
1240 ou 1245, investi des fonctions de consul, parle d'une façon 
très précise du rôle des vigiers. 11 les montre recevant, de 
concert avec les consuls, une plainte au criminel; faisant appli- 
quer, aussi avec les chefs de la commune, un accusé à la ques- 
tion ; prononçant enfin, loujours en leur compagnie, des sen- 
tences capitales (1). Cette déposition, qui émane d'un homme 
intelligent, semble-t-il, fort au courant du procès, se rendant 
bien compte des questions en litige et de la portée de ses dires, 
uous paraît mériter une attention particulière. 

Les vigiers, associés à la justice criminelle, ne l'étaient point 
à la justice civile. Les consuls, en matière civile, prononçaient 
seuls (2). 

Mais la vigerie, outre la justice criminelle, s’étendait aux 
matières de police ; elle comprenait, par exemple, la juridiction 
des poids et mesures, à la possession de laquelle la commune 
attachait un prix tout particulier, à cause de l'importance et de 
l’activité du commerce de Saint-Léonard. 

Nous avons déjà vu que les vigiers jouissaient de certains 
droits utiles. Ainsi, tout habitant de Saint-Léonard qui vendait 
de la viande leur devait à la Noël une tête de bœuf ou de vache. 
Ils percevaient également des redevances sur les cuirs et sur la 


(4) App. GC. IX, 483, 184. 
(2) Ibid., ©. IX, 190. 
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vente du sel (1). Peut-être enfin partageaient-ils avec les consuls 
le produit de la taxe des deux setiers de vin sur chaque taverne 
dont il est souvent parlé au procès (2). 


Mais les droits des chevaliers de Noblat et des vigiers auxquels 
certaines prérogatives seigneuriales et certaines redevances 
avaient été inféodées, s'étendaient-ils à toute la ville? Il y a quel- 
que raison d'en douter. PJusieurs dépositions des enquêtes de 1279 
et 1288, parlant de maisonsde l’intérieur de la ville, disent qu'elles 
sont situées les unes dans les limites, les autres en dehors de la 
vigerie. Dans le Château de Limoges, on paraît distinguer un 
demi-siècle plus tôt le territoire soumis à la juridiction des 
vigiers — solum vigeriale, sol vigeiral — du territoire ne relevaut 
que de la commune, de la « terre bourgeoise, » terra burgensalis. 
11 semblerait qu'il en fût de même à Saint-Léonard et que 
certains quartiers seulement dépendissent de la vigerie : les 
autres étant soumis à la seule juridiction des magistrats muni- 
cipaux (3). 

Notons que l'expression : lieu en litige — locus contentiosus (4) — 
serencontre fréquemmentdansles procédures dépouillées par nous. 
Nous ne pensons pas qu'il y ait lieu de lui accorder l'importance 
que nous avions été porté à lui donner tout d'abord. Elle semble 
s'appliquer au territoire sur lequel la commune revendique une 
juridiction et signifier simplement « la ville et ses faubourgs ». 
L'audition des témoins produits par l’une et l’autre parties a été 
précédée d'un transport des commissaires enquêteurs sur le terrain 
et d'un examen des lieux. La « montre » de ceux-ci a été faite aux 


(t) C'est évidemment à ce droit, ressortissant à la vigerie, que se rap- 
porte le passage suivant : 

Quidam rotulus pargameni ubi sunt articuli per quos dominus Episco- 
pus Lemocicensis seu procurator agebat contra Petrum Palhet, mer- 
catorem de Nobiliaco, cui petebat mediam eminam salis, quam in ipso et 
quolibet vendente sal in dicto loco, habebat et recipiebat anno quolibet, 
in Nativütate Domini. (Registre Tuæ hodie, f. 19 ro). 

(2) Vinum... taxant cum ballivo in dicta villa pro dominis Castri Nobi- 
liacensis. (Enquête de 1288). — On trouve d'autre part cette note : 

Alia littera, sigillata sigillo regio.. quod prepositus domini episcopi et 
ejus bajulus apud Nobiliacum debent taxare cum consulibus duos sexta- 
rios vini in quolibet taberna de Nobiliaco, percipiendos à domino Epis- 
copo, et IT alios sextarios vini quos habet dominus episcopus a quolibet 
tabernario dicte ville, in Natale Domini. (Registres de l'Evêché). 

(3) In domo sita in vigeria dicte ville... morans in dicta villa, extra 
vigeriam (Appendice C. VII, 173). 

(4) Appendice, C. V, 69. 
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témoins (1). Le terme de monstra s'applique uon seulement à 
cette opération elle-même, mais aux lieux qui en ont été l'objet et 
qui sont naturellement les lieux en litige — locus contentiosus. Or 
nous constatons et il apparaît avec évidence que, dans les docu- 
ments de la procédure, le mot monstra, dans cette dernière accep- 
tion, désigne purement et simplement la ville avec ses fau- 
bourgs (2). Nous n'insisterons donc pas sur ce point. 


Nous avons dit plus haut que la moitié de la vigerie et de ses 
produits appartenait à une famille bourgeoise, celle des Paute, 
qui la garda entre les mains jusqu'à la fin du xur° siècle. L'autre 
moitié, qui était restée aux chevaliers de Noblat, fut engagée de 
bonne heure à l'évêque. Celui-ci exerça, au nom du débiteur qui 
s'élait dessaisi à son profit, les droits émanant de sa propre sei- 
gueurie, et ce fut là, comme nous allons le voir plus bas, le point 
de départ du retour offensif de l'autorité épiscopale. 

En dehors de quelques rentes dues par des particuliers, et des 
honneurs, droits et profits ressortissant à la vigerie, on ne voit 
pas que les chevaliers de Noblat jouissent, au xim° siècle, d'aucune 
prérogative seigneuriale dans la ville de Saint-Léonard. On peut 
toutefois reconnaître une trace de leur ancienne autorité dans la 
formule employée par les crieurs de la ville pour certains bans 
qui, d’après plusieurs témoins, se publiaient au nom de l'évêque, 
de la seigneurie et des consuls (3). Nous aurons à revenir là- 
dessus. 

Ajoutons que les seigneurs de Noblat avaient un prévôt; mais 
des déclarations même de l'officier investi de ces fonctions à la fin 
du xin° siècle, il résulte que sa juridiction s'exerçait sur des 
personnes demeurant hors de la ville. S'il avait quelquefois à 
intervenir auprès des consuls ou du prévôt de l'évêque, c'était pour 


(1) Dicit quod erat presens cum monstra facta est... Dicit quod mons- 
tre interfuit, etc. 
(2) Vidit fieri explecta in dictis villis et locis undique cireumdantibus 
dictam monstram, et reducebantur ad dictum castrum, per quod dicit quod 
dicta monstra et dicta villa Nobiliaci sunt in dicta castellania (Tém. 
d’Audoin Marchès). — ..…Dicte ville de qua facta est monstra inter partes; 
et dicit quia [ibi] fuit et vidit monstram (Tém. de Jean Gay). — Dicta 
villa et monstra sila est et undique cireumdata de dicta castellania 
(Hugues, prieur de Saint-Léonard). — Pons... situs est prope monstram 
et extra monstram. (Audoin, prieur de Châtelus), etc. 

(3) Appendice, G. [X, n° 194, 195, 196, 197, 198. Un ancien consul 


dépose qu’il a ordonné la criée des bans de concert avec le prévôt du. 


vigier. — Una cum preposito vigeriü dicte ville. 
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revendiquer les droits des chevaliers de Noblat sur certains 
forains. Îl semble que, loin d’entraver son action, les bourgeois 
aient cherché à s'appuyer au contraire sur ce prévôt comme 
sur les chevaliers du château, avec lesquels ils entretinrent 
souvent les meilleures relations. 


Il n’en était pas toujours ainsi et il s'éleva, entre ces seigneurs 
et les bourgeois de la ville, quelques querelles qui furent vidées 
par les armes. Ainsi la chronique de Bernard Itier nous apprend 
qu'en 1217, les habitants de Saint-Léonard guerroyaient contre 
Gui de Noblat, seigueur de Montbrun (1). Gui était sans doute le 
fils et le successeur de cet Aimeric Brun, mort en 1214 et dont le 
roiJeau-sans-Terre avait prisles biens sous sa protection, comme 
l'attestent des lettres adressées par ce prince aux vicomtes de 
Limoges et de Rochechouart et conservées à la Tour de Londres. 

Une autre fois, on voit les bourgeois, pour venger les mauvais 
traitements infligés à uu de leurs concitoyens, se saisir de plu- 
sieurs membres d’une des principales familles du château, d’Adé- 
mar Marchès, de Bernard, son frère, du fils du premier et d'un 
damoiseau du nom de « Pierre Noualle» qui pourrait être Pierre 
de Noblat, — les conduire à Saint-Léonard, les tenir en prison et 
prononcer contre eux la peine du bannissement (?). 


VII. — COMMENCEMENTS DE LA LUTTE ENTRE L'ÉVÊQUE ET LA 
COMMUNE : INCIDENTS DIVERS. 


Pas plus que Jean de Veyrac, son successeur sur le siège épis- 
copal, Bernard de Savène, ne crut pouvoir entamer une lutte 
sérieuse contre la commune de Saint-Léonard. Il tâta sans doute 
le terrain de ce côté, comme il avait fait du côté de la Cité de 
Limoges (3). Mais les bourgeois étaient forts et l'issue des évêéne- 
ments incertaine. Ballotté pour ainsi dire entre l’Angleterre et 
la France, le Limousin n'entrevoyait pas encore l'établissement 
d’un état de choses définiuf. L'influence d'Henri IIT, après 


(+) Nobiliacenses guerram faciunt cum Guidone de Noalac de Monbru 
(Chron. de Saint-Martial, publiées par Duplès-Agier, p. 100.) 
(2) Appendice, C. V, n° 69 et 70. 
(3) Voir ci-dessus, p. 11 et 12. 
T. XXXVIL, 1) 
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celle de Jean-sans-Terre, allait en décroissant: mais ce déclin 
pouvait avoir des retours subits. On l'avait bien vu en 1214. 
Aussi l’Evêque jugeait-il prudent d'attendre et de patienter. 

D'un autre côté tous les yeux étaient tournés vers le Midi, où 
se poursuivait une œuvre d’extermination dont approchait le dé- 
nouement. Le Limousin apporta un faible contingent à la croisade 
contre les Albigeois : il tenait par trop de liens à ces populations 
dont les seigneurs du Nord allaient se disputer le territoire, pour 
prendre une part active à l'invasion, Il avait eu, lui aussi du 
reste, ses hérétiques, mais deux siècles plus tôt. Sous l'épiscopat 
de Gérald I, on avait vu surgir dans toute l’Aquitaine une secte 
de Manichéens proclamant l'inutilité du baptême, niant la vertu 
de la croix et maint autre enseignement de l'Eglise, s’abstenant 
de certains mets, comme les religieux, et faisant profession de 
chasteté, mais se livrant entreeux aux plus honteux désordres (f). 
Par bonheur, cette hérésie n'avait pu prendre racine dans nos 
contrées. Peut-être ses chefs el ses principaux adhérents, forcés 
de quitter le pays, s'étaient-ils réfugiés dans les provinces méri- 
dionales, où un meilleur accueil attendait leure doctrines. Quoi 
qu'il en soit, on ne parlait plus de ces hérétiques dans les pre- 
mières années du xn° siècle. S'il en eût été autrement, le 
Limousin, au lieu d'être uné simple étape de l'expédition des 
croisés, füt devenu le théâtre de leurs premiers exploits et le 
sac de nos villes eût précédé celui de Béziers, de Toulouse et 
de Carcassonne. 


Ce fut sous l’épiscopat de Gui de Clusel, successeur de Bernard 
de Savène, que s'ouvrirent les hostilités entre le prélat et la com- 
mune de Saint-Léonard. Elles ne devaient pas durer beaucoup 
moins d'un siècle. Avant uous, M. Achille Leymarie en a donné 
l'historique sommaire dans quelques pa;zes intéressantes de son 
Histoire de la Bourgeoisie (2). Il a connu presque tous les docu- 


(1) Pauco post tempore, per Aquitaniam exorti sunt Manichæf, sedu- 
centes plebem, negantes baplismum sanctum et crucis virtutem, et quid- 
quid sanæ doctrinæ est, abstinentes a cibis, quasi monachi, et castilatem 
simulantes, sed inter seipsos luxuriam omnem exercentes, quippe, ut 
nuotii Antichristi, multos a fide exorbitare feccrunt (Chron. d'Adémar de 
Chabannes, ap. Labbe : nova Bibl. manuscriptorum librorum, 1. K, p. 176). 
His diebus (vers 1030; concilium aggregavit episcoporum et abbatum dux 
Willelmus apud Sanctam Carrofam propter extinguendas hæreses quæ 
vulgo a Manichæis disseminabantur (ib., p. 186). 

(2) Histoire du Limousin: la Bourgeoisie. Paris, Dumoulin; Limoges, 
Ardillier fils, t. If, p. 262 à 281, 284. 
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ments dont nous avons fait usage; il en a même eu sous la 
main quelques-uns qu'il nous a ôté iinpossible de retrouver, et 
au sujet desquels nous aurons à invoquer son témoignage sans 
pouvoir vérifier l'exactitude de ses indications. 

Sur la première phase de cette lutta, phase qui n’a pas été étu- 
diée par M. Leymarie, on possède peu de renseignements. Gui de 
Clusel, élevé sur le siège épiscopal de Limoges en 1226, réclama, 
peu après son installation, le serment de fidélité des habitants de 
Saint-Léonard. Ceux-ci qui, deux ans plus tôt, avaient prêté ce 
serment au roi de France, et obtenu de lui la confirmation de 
leurs coutumes, refusèrent net. L'évêque excommunia les con- 
suls et mit la ville sous l'interdit (1). Les bourgeois se soumirent- 
ils? D’après un témoignage recueilli à l'enquête de la fin du 
siècle, celui de Pierre Bernard, prêtre d'Eymoutiers, ils se 
seraient décidés à obéir (2). Mais à quelles conditions? Nos docu- 
ments ne nous le font pas connaître. 

Si l’évêque Bernard de Savène n'avait pas entamé la lutte con- 
tre les bourgeois, au moins avait-il commencé les préparatifs en 
vue de cette lutte. En 1225, c'est-à-dire fort peu de temps avant 
de partir pour l’armée du Roi, il s'était fait engager par Joubert 
de Noblat, à l'occasion d’un prêt de trois mille sols, tout ce que 
l'empruateur tenait de lui dans la ville de Saint-Léonard : la 
moitié de la vigerie, juridiction, leide, péage, droit sur le vin et 
sur le sel. L’évêque n'allait plus être seulement le seigneur supé- 
rieur ; il exploiterait, sans intermédiaire féodal, par ses propres 
officiers, les droits tant honorifiques qu'utiles de son domaine; 
et les bourgeois, sentant son pouvoir plus près d'eux, forcés de 
reconnaître pour ainsi dire chaque jour son autorité, la redou- 


teraient davantage et feraient moins de difficultés pour s'y 
soumettre (3). 


(1) Guido, episcopus Lemovicensis, excommunicaverat eos (les consuls) 
quia juramentum fidelitatis nolebant sibi facere ; et vidit villam supposi- 
tam interdicto, quadraginta quinque anni sunt (Témoignage de Mathieu 
des Moulins, templier, ancien consul). 

(2) Appendice, C. VIII, n° 127. 

(3) Ce sont lesrecueils des hommages de l'Evêché (t, 1, Noblac), formés 
au xviu siècle, qui nous fournissent cette date, mais avecune fausse intef- 
prétation de l’objet du contrat, dont le véritable sens nous est donné par 
les anciens registres : 

Littera sigillata sex sigillis, qua Joubertus de Nobiliaco obligavit domino 
episcopo in pignore vicariam, jurisdictionem, leydam, pedagium, sal et 
vioum et quidquid juris habebat in burgo de Nobiliaco, pro quibus erat, nt 
dicebat, homo ligius episcopi… Alia littera qua dominus voluit quod esset 
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, Ce fait, insignifiant en apparence, de l’engagement à l'évêque 
de la moitié de la vigerie et des droits qui s'y rattachaient, nous 
semble avoir exercé une action décisive sur les relations entre 
l'évêque et la commune. 

La mort ne laissa pas à Bernard le temps de tirer partide sa mise 
en possession ; mais celle-ci n’en resta pas moins, toute provisoire 
qu'elle semblait être, le point de départ et la première manifesta- 
tion de la politique adoptée à l'égard des bourgeois par les prélats 
qui occupèrent successivement le siège de Limoges. Nous allons 
les voir suivre durant tout le cours du siècle la ligne de conduite 
inaugurée par leur prédécesseur. 


Gui de Clusel, et après lui Durand d’Orlhac, qui monta sur le 
siège de Limoges en 1236, après le court épiscopat de Guillaume 
du Puy, ne paraissent pas s'être montrés trop exigeants à l'égard 
des habitants de Saint-Léonard et vécurent avec eux en assez bonne 
intelligence. Satisfaits d'avoir obtenu la reconnaissance de leur 
prérogative supérieure et recu à leur avénement le serment de 
fidélité (que la population ou tout au moins une partie des habi- 
tants consentirent à prêter à Durand (1) comme on l'avait prêté à 
Gui), les deux prélats se contentèrent probablement d'exercer, à 
titre d'engagistes, la juridiction de la vigerie par l'entremise d'uu 
préposé, de concert avec la famille bourgeoise des Paute, investie, 
comme on l'a vu plus haut, de l’autre moitié de cette juridiction: 

Le successeur de Durand, Aimeric de Serre, qui fut élevé sur 
le siège de Limoges en 1246, réclama à son tour l'hommage et le 
serment de la commune de Noblat. Les bourgeois résistérent et 
ils ne paraisseut pas s'être soumis complètement. Peut-être une 
transaction intervint-elle ? Quoiqu'il en soit, tous les habitants de 
la commune ne remplirent pas la formalité requise. Quarante ou 
cinquante d’entre eux seulement se présentèrent au nom de la 
communauté et jurèrent fidélité à l'évêque (2). 

Peu après un nouvel incident se produisit qui mit de nouveau 
le prélat et la commune en face l’un de l'autre; mais le conflit 
portait cette fois sur une affaire qui ressortissait à la juridiction 
ecclésiastique. Vers 1250, les consuls avaient fait renfermer dans 
leur prison de Font-Pinou un clerc du nom de Jean Bauson, qui 


immunis ab omni servicio quousque predicta redimat. (O0 Domina, fol. 89, 
r°, et Tuæ Aodie, 25, r°). 
(1) Durand reçut ce serment derrière l’autel de Saint-Léonard, probable- 
ment sous l’arcade qui supportait les reliques. Voir ci-dessus, ch. Il, p. 29. 
(2) Appendice, C. VII, n° 129, 130, 130 Bis. 
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avait frappé de la façon la plus grave un habitant de Saint- 
Léonard. L’official lança l'interdit sur la ville. Les consuls se sou- 
mirent et le clerc sortit de prison (1). 

Le sénéchal que Louis IX venait d'établir en 1248 dans les 
trois diocèses de Limoges, Périgueux et Cahors, laissés depuis 
longtemps sans représentant officiel du roi de France (2), ne : 
paraît pas être intervenu dans ces démélés. Le rôle de ce fonc- 
üonnaire est d'ailleurs assez effacé jusqu'au traité d'Amiens (1259). 


À partir de cette époque, les fonctions de sénéchal prennent une 


importance considérable, et on trouve cet officier mêlé à tous les 
évéaements de l’histoire de la province. Il faut noter que l'éta- 
blissement d'un sénéchal coïncide avec l'expiration de la première 
trève de cinq ans conclue entre Louis IX et Henri IIT, au lende- 
main de la défaite de ce dernier et de ses alliés en Poitou. 


Les barons de Châteauneuf comptaient parmi les seiguaurs les 
plus puissants de la contrée. Ils étaient, pour beaucoup de fiefs et 
de terres, les vassaux de l'évêque; mais c'étaient des vassaux assez 
indociles et des voisins fort gêénants: par suite d’alliances succes- 
sives, autant qu'on puisse en juger, ils possédaient non seulement 
une part du château de Noblat, mais des droits sur les moulins à 
blé et peut-être aussi sur ceux à foulon qui existaient au bord de 
la rivière; ils avaient moitié des péages du pont; enfin une 
portion de la vigerie de la ville leur était échue, la moitié pré- 
cisément de la part qui, depuis un quart de siècle, était restée 
entre les mains de l’évêque en garantie de la somme prêtée à 
Jaubert de Noblat par Gui de Clusel. 

Aimeric paraît être entré de bonne heure en pourparlers avec 
Gaucelin de Châteauneuf, pour l'acquisition de ses droits à 
Noblat.et aux alentours. Dès 1252, ces négociations aboutissent, 
pour ce qui concerne la vigerie de la ville tout au moins, et 
l'évêque obtient du seigneur de Châteauneuf la cession « de sa 
part et portion de cette vigerie et aussi de la part de la forêt de 
Noblat acquise par lui d'Olivier de Royère ». Le vendeur s'inter- 


(1) Villa predicta postmodum fuit interdicta per officialem Lemovi- 
censem . pro eo quod lenebant clericum captum..…. Et sic fuit delibe- 
ratus (Evéché, 2240. Enquêtes, arch. Haute-Vienne). 

(2) Et fuit primus senescallus regis Francie a tempore quo non exstabal 
memoria in parle illa (Ckron. de P. Coral, Historiens de Franre, t. XXI, 
p. 765.) — Nous avons vu plus haut (p. 69) un sénéchal français du nom 


de Pierre des Saules — Petro de Sallicibus — nommé à l’occasion d’une 


expédition qui semble antérieure à cette date de 1248. 
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dit én même temps toute acquisition nouvelle dans la ville ({). 
Voilà donc le siège de Limoges en possession définitive, outre ses 
prérogatives de seigneur supérieur, de droits d'une certain im- 
portance dans la ville même de Saint-Léonard. 

Ce n’est pas tout. Un peu plus tard, vers 1262, l’évêque acquiert 
certaines redevances sur les moulins construits au-dessous du 
pont de Noblat et relovant de Gaucelin de Châteauneuf et de 
Gérald Brun (2). Eu 1271, on le voit encore acheter d'Adémar de 
La Roche, de sa femme Audoine de Royère et de leurs enfants, 
divers mas dépendant du château de Noblat (3). Le cercle qui 
entoure la commune se rétrécit et se renforce. Plus ira, plus 
l’étreiate de l'autorité épiscopale se fera sentir; plus inévitables 
et plus fréquents deviendront les conflits. 


Saint Louis avait consenti, par le traité d'Amiens — 1259 — à 
rendre les trois diocèses de Limoges, Périgueux et Cahors au fils 
de Jean-sans-Terre; mais il avait expressément excepté de cette 
restitution les territoires compris dans les états de son frère 
Alphonse, et ceux de tous les seigneurs vis-à-vis desquels lui- 
même ou ses prédécesseurs avaient pris l'engagement de nue 
jamais les mettre hors de la mair du roi de France. L'évêque de 
Limoges, on l'a vu plus haut, était de ce nombre et il demeurû 
vassal direct du souverain (4). Il en fut de même de l'abbé de 
Solignac et de plusieurs autres seigneurs ecclésiastiques ou 
laïques. Dans ce nombre figurait le vicomte de Turenne, qui 
conseutit eu 1263, par traité spécial et direct avec le roi d'Angle- 
terre, à renoncer à ce privilège (5). | 

Henri IIT réclama Saint-Léonard, peut-être à la suggestion 


(1) Arch. Haute-Vienne. Evéché. Registres d'hommages, t. I, Noblat, 
p. 86. 

(8) Notes de l’abbé Nadaud, au Séminaire de Limoges. 

(8) Ibid. et Reg. de l’Evéché. 

(4) Fecit illi (à Saint Louis) homagium Parisius ligium pro ducatn 
Atquitaniæ et pro illis quæ rex Ludovicus reddidit eidem in Lemovicensi, 
Petragoricensi, Caturcensi et Agenensi diæcesibus, ubi retinuit Rex terram 
fratris sui, Comitis Piclaviæ, et omnes illos qui habebant litteras quod 
non possent ejici de mana Regis ; inter quos fuit dominus Aymericus, epis- 
copus Lemovicensis, qui remansit in manu Regis Franvciæ cum feodis et 
refeodis suis, et plures alii (Pierre Coral, apud Hisloriens de France, 
t. XXI, p. 769. 

(b) A. Leroux et feu Bosvixux, Chartes, chroniques et mémoriauæ pour 
servir à l’histoire de la Marche et du Limousin. — Tulle, Crauffon, 1886, 
p. 89. 
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des bourgeois; mais le Parlement décida une première fois, en 
1260 (1), une seconde fois vingt ans plus tard (2), qu'en raison 
de la sauvegarde jadis donnée à l'Evêque et aux habitants par 
Philippe Auguste, le roi do France ne pouvait se dessaisir de celte 
ville et qu'elle ne sortirait pas de ses mains. — N'ayant plus rien à 
redouter du roi d'Angleterre, et définitivement soustrait À son 
autorité, l'évêque de Limoges prit plus sérieusement à partie la 
commune de Saint-Léonard. Il ne suffisait plus que les bourgeois 
lui eussent, bon gré, mal gré, prêté serment ; il fallait qu'ils se 
soumissent tout à fait. La conflit éclata presque aussitôt à l’occa- 
siou de l'exercice de la justice. 1l est incontestable que les consuls 
l'avaient possédée et la possédaient encore, à tort ou à raison, 
vers 1260. Mais nous avons dit plus haur qu'auprès des témoi- 
gnages favorables aux libertés des bourgeois, on en rencontre, 
aux enquêtes, d’autres qui justifient les prétentions de l'évêque. 
11 semble que ce dernier ft en possession de juger certaines 
causes par ses officiers, soit seuls (3), soit avec le concours des 
magistrats municipaux. Nous trouverons plus loin un arrêt 
reconaaissant aux agents de l'évêque comme aux consuls, Je 
droit d'arrêter et d'emprisonner les malfaiteurs, mais disposant 
que le droit de juger ne doit être exercé qu'eu commun par les 
deux parties. Bien que l'existence de l'état de choses défini par 
cet arrêt et proclamé par lui comme en vigueur au moment du 
procès, ne semble pas ressortir de la plupart des témoignages 
recueillis aux enquêtes, il n’y a pas moins lieu d'y prêter atten- 
tion. 


Ce qui est incontestable, c'est que, vers 1260, commença la 
période aiguë, décisive, de la lutte entre l’évêque et la commune. 

L'acquisition d'une partie de la vigerie et des revenus qui en 
dépendaient, fournissait à Aimeric une arme redoutable contre 
Jes bourgeois. Ceux-ci n'avaient, semble-t-il, jamais contesté 
d’une façon absolue les droits possédés dans la ville par les che- 
valiers de Noblat, droits qui consistaient, à Saint-Léonard comme 
au Château de Limoges, dans une part au moins de la vigerie, 


(4) Videtur Consilio quod villa episcopi Lemovicensis que dicitur 
Nooillac, remanere debet domino Regi, nee potest eam ponere extra 
manam suam (Om, t. I, p. 479). 

{2) Append. À, n°8. 

(3) Tempore Aymerici quondam episcopi, vidit terbationem fieri in dicta 
aita, media et bassa justieia, quin idem episcopus per se et per allocatos 
suos eandem explectaret et expleelabat pacifiee. (Dép. de Rigaud de 
Querca. curé de La Porcherie). 
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des redevances sur le vin et le sel, et certains produits accessoires. 
La commune, qui déniait au prélat l'exercice de ses prérogatives 
de seigneur justicier, abolies à l'en croire par les coutumes et 
les privilèges royaux, admettait sa juridiction comme vigier et 
. semble avoir laissé les officiers épiscopaux l'exercer en paix. Mais 
l’évêque n’entendait pas se contenter de ce rôle secondaire. Il 
voulait ressaisir complètement l'autorité qu'il avait jadis possédée 
et reconquérir la juridiction à tous ses degrés. En attendant que 
le moment fût venu de racheter la portion de la vigerie restée 
hors de sa main, le prélat essaya d'amener les bourgeois à re- 
connaître et à accepter l'autorité du prévôt épiscopal chargé de 
juger les causes du reste de la châtellenie (1) — prepositus fora- 
neus — et qui, établi depuis longtemps dans la ville, ne paraît 
point avoir été jamais inquiété par les habitants dans l'exercice 
de sa juridiction sur les étrangers, sur les personnes domiciliées 
hors de la ville et n'appartenant pas à la commune. 

Il résulte, en effet, de l’ensemble des documents, que la ville 
de Saint-Léonard était déjà devenue, au xrr° siècle, le siège de la 
juridiction épiscopale du château et de la châtellenie de Noblat. 
Le fort, construit sur un roc abrupt, abordable d’un seul côté, 
n'offrait pas, pour l'exercice de cette juridiction, les commodités 
et les avantages que présentait la petite ville. L'accès plus facile 
de Saint-Léonard, sa population relativement nombreuse, 
l'activité de son commerce, l'importance de ses marchés et de 
ses foires assuraient une large publicité aux actes judiciaires, 
aux annonces, aux criées de toute espèce, une solennité plus 
grande aux audiences du prévôt et à l'exécution de ses arrêts, 
des ressources de toute sorte aux plaideurs. L'officier délégué 
pour exercer les droits de l'évêque sur les vassaux de l'extérieur 
des murs, jugeait donc à Saint-Léonard et y avait son prétoire 
dans la salle épiscopale. Mais il n'exerçait aucune juridiction à 
l’intérieur de la ville. Tout au moins les bourgeois le prétendent- 
ils, et on entend, à l'enquête de 1288, un témoin ayant habité vingt 
ou trente ans Saint-Léonard, faire cette déclaration : « J'ignore 


(4) Nous nous sommes arrêté à ce sens après avoir consulté nombre de 
personnes dont l'autorité ne nous permettait pas de maintenir notre pre- 
mière hypothèse : à savoir que le mot foraneus doit ici s'entendre avec 
l’acception d'étranger et qu'Audier était désigné sous le nom de prepositus 
foraneus, parce qu’il n’appartenait pas à la châtellenie. Cette traduction 
nous permettait d'expliquer d'une manière plus satisfaisante un passage 
de l’arrêt du Parlement de la Toussaint 1286. (V. ci-après chap. X), mais 
nous ne nous dissimulons pas qu'elle soulevait certaines objections. . . 
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absolument à quoi servait cet officier ({). » — Ces affirmations sont 
contredites, cela va sans dire. Bornons-nous à constater pour le 
moment que l'on connaît la série des prévôts épiscopaux à Saint- 
Léonard pendant la plus grande partie du xr1* siècle. Ces fonc- 
tions sont remplies, sous l’évêque Durand d’Orlhac, par Pierre 
Chabecut ou Chabessut, auquel succède son fils; sous l'élu 
Guillaume du Puy, par Guillaume de Magnac; plus tard par 
Elie de Limoges, Bertrand de Vassignac et quelques autres che- 
valiers, écuyers ou sergents. Nous parlerons plus loin d'Audier 
Normand et de Jourdain Barodier. Il résulte de plusieurs dépo- 
sitions que ces prévôts, dans le troisième quart du x siècle 
tout au moins, n'habitaient pas constamment la ville, et ve- 
naient de temps en temps y tenir leurs assises; ils y demeu- 
raient alors sept ou huit jours. 

Il faut rappeler que les chevaliers de Noblat avaient un prévôt 
spécial, résidant au château et ne paraissant avoir rien de com- 
mun avec celui de l'évêque; on relève au contraire, à la procé- 
dure, la mention de plusieurs conflits entre ces deux officiers. 


L'état de choses que nous venons d'exposer devait amener 
d'incessants différends, produire surtout une confusion inextri- 
cable dans l'esprit de beaucoup de personnes. Il explique dans 
une certaine mesure les obscurités qne nous relevons dans les 
textes où il nous est permis de puiser quelques renseigne- 
ments, les contradictions absolues des témoignages recueillis aux 
enquêtes. Les témoins ont vu, à telle ou telle époque, le prévôt 
de l’évêque tenir audience dans la salle épiscopale de Saint- 
Léonard, condamner des malfaiteurs ou juger des causes civiles. 
Après vingt, trente ou quarante années, peuvent-ils bien se 
souvenir de la nature de l'affaire, affirmer à quelle juridiction 
elle ressortissait ; s’il s'agissait d’un bourgeois, ou bien d’un habi- 
tant de la banlieue ou d'un bourgeois relevant de la juridiction 
épiscopale pour des terres situées hors de la ville et des fau- 
bourgs ? Comment nous-mêmes pourrions-nous être fixés, et 
trouver une certitude dans des témoignages aussi sujets à 
caution ? 

Quoiqu'il en soit, Aimeric de Serre paraît avoir, vers 1265, 
songé à affirmer ses droits en élevant au milieu même de la viile, 
sur le Marché aux Vaches, une potence ou un pilori. — La po- 


(4) Episcopus Lemovicensis habebat prepositum suum in villa Nobiliaci 
triginta sunt anni, et [testis] nescit de quo serviebat dictus prepositus 
(Témoignage de Pierre de Roc Amadour), 
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tence était essentiellement le signe distinctif du seigneur haut 
justicier, et nous avons vu que les consuls prétendaient seuls 
exercer la haute justice dans leur ville. À la première nouvelle 
de ce projet, les magistrats municipaux se réuuirent à la maison 
commune et convoquèrent les bourgeois. La foule ameutée se 
saisit dp bois qui appartenaient, en effet, à l'évêque et qu'on disait 
destinés À la construction du gibet; elle les traîna dans les rues 
de la ville et les jeta dans les fossés, malgré les protestations des 
clercs et des sergents du prélat. Celui-ci, à les en croire, n'avait 
jamais conçu le dessein qui lui était prêté (1). 


Un nouveau sujet de différend était venu s'ajouter, après 1260, 
aux nombreuses causes de conflit qui existaient déjà. Un des 
seigueurs de Noblat, Aimeric Brun, céda à la commune le droit 
d'exploiter et de défricher une partie de la forêt de Noblat dé- 
pendante de son fief. Cet abandon fut-il consenti pour indemni- 
ser les bourgeois des dommages qui leur avaient été causés par le 
chevalier ou les siens? Aimeric Brun fut-il seulement déter- 
miné à conclure ce marché par la somme élevée que lui offrait la 
commune ? Quoiqu'il en soit, la vente fut effectuée et le chevalier 
toucha cent livres pour prix de cette cession (2). Les bourgeois 
se mirent donc à couper, pour leurs constructious et pour leurs 
autres besoins, les arbres de la vieille forêt. Le fer et le feu y 
ouvrirent de larges clairières où un certain nombre d'habitants 
de la ville furent autorisés à semer du blé, à la condition de 
payer au consulat une redevance annuelle égale à la moitié de 
la semence. Cette contribution s'’acquittait au mois d'août, au 
.moment de la récolte (3°. 


(4) Viginti vel viginti quinque anni sunt, Episcopus Lemovicensis fecit 
aduci merrerium in dicta villa ut de ipso faceret ficri quandam scalam in 
Mercato Vaccarum... Consules... audientes hoc. coagregaverunt se el com- 
munitatem suam in domo communi... fregerunt dictum merrerium et 
illud diraptum trahinabatur.. et vidit dictum merrerium projici in fossa- 
tis.. Set in dicta platea.. clerici et servientes episcopi dicebant quod 
dictus episcopus nolebat facere fieri scalam de dicto merrerio (P. Tutonis). 

(2) Triginta quinque anni sunt vel circiter, quod dominus Hemerycus 
Bruni, miles. domiaus castri de Nobiliaco in parte, donavit dictum nemus 
dictis consulibus et communitati in recompensacionem dampnorum que 
eis fecerat vel intulerat. Et ipsi consules et communitas dederant ei cen- 
tum libras propter hoc (Elie Panet). — Dicit quod ipsi (burgenses) eme- 
runt forestam a domino Aymerico Bruni. (Témoignage dont le début 
manque). 

(3) Eo tempore quo morabatur in dicta villa, ipse vidit forestam explec- 
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L'évêque de Limoges, dont l'agrément n'avait pas été demandé 
par son vassal et qui n'entendait pas laisser tomber sa forêt en 
main-morte, la fit aussitôt saisir, — c'était deux ans avant sa 
mort, par conséquent en 1270 (1), — et constitua à sa garde des 
préposés spéciaux. Les bourgeois continuèrent de l’exploiter 
comme ils l'avaient fait depuis leur acquisition (2). Les officiers 
du prélat durent se borner à réclamer une amende des individus 
isolés qu'ils parvenaient à saisir dans la forêt; mais les bour- 
geois prenaient leurs précautions et allaient d'ordinaire en 
troupe chercher du bois et l'enlever. 


La lutte néanmoins avait ses trèves, et les bourgeois de Saint- 
Léonard, quaud surgissaient des difficultés entre eux et quelque 
puissant voisin, n’hésitaient pas à recourir à l’'évêqueet à se recom- 
mander de lui. Vers 1268 ou 1270, Gaucelin de Châteauneuf, un 
des seigneurs du château de Noblat, qui avait déjà émis la pré- 
tention de contraindre les habitants de la ville ou certains d'entre 


lari per homines dicte ville, sciadendo ligna dicte foreste et ea deportando 
ad dictam villam... Per duodecim annos ipse seminavit bladum in qua- 
dam parte dicte foreste quam combusserat, et cum seminasset, et venie- 
bat (sic) ad tempus augusti, et vellet colligere bladum quod seminaverat, 
servientes consulum veniebant ad istam et petebant quantum ab isto 
seminature seminaverat in dicta terra seu foresta; et solvebat eis, no- 
mine consulum, medietatem ejus quod seminaverat (Pierre d’Arfeuille). 
— Vidit homines de Nobiliaco expleetantes in dicta foresta a triginta 
quinque annis, et aliquos colentes in aliqua parte foreste et de blado 
crescente reddentes terragia consulibus. — Requisitus si burgenses habe- 
rent dictam forestam in manu mortua.. dicit quod audivit burgenses hoc 
dicentes pluries (Bordas, curé d’Excideuil). 

(1) Aymericus episcopus eamdem forestam cepit ia manu sua per duos 
ann0s ante mortem suam (Déposition incomplète à l'enquête de 1279-80). 

(3) Vidit Aymericum Bruni explectantem forestam de qua fit mentio, 
tanquam dominum, bene suit trignita sex anni. Et iste met bene explec- 
tavit eam per vigiati annos pro dicto Aymerico, qui cam tenebat in feo- 
dem, ut dicebatur commaæniter et notoriam erat, ab episcope. Et erat iste 
testis serviens feodatus dicte foreste.. Postea vidit ipse testis, bene sant 
trigiata anni, quod idem Aymericus posuit dictam forestam in manu 
commamitatis ville Nobiliaci. Et, quam cito episcopus scivit, assignavit ad 
dictara forestam et in manum suam posuit ob defeutum hominis... Et eam 
Lars per se quam per ailocatos suos in manu sua tenuit.. Episcopus qui 
aunc est. continuavit saesinam predecessoris sui, et testis, pro dicto 
Aymerieo, gualavit in dicta foresta multus gentes dicte ville (foceaume de 
La Feuille, chevalier). | 
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eux d'apporter leur grain à ses moulins, voulut leur interdire de 
réparer le pont qui mettait le fort en communication avec la ville 
et d'édifier sur ce pont une porte. La cause fut appelée aux 
assises de Limoges, devant le sénéchal. L'évêque s’y présenta 
avec les consuls, et sur la demande formelle de ceux-ci, les ré- 
clama comme ses hommes ; puis il cita devant lui les parties à 
Saint-Léonard et les bourgeois se tirèrent d'affaire moyennant 
une pelile somme versée au seigneur de Châteauneuf (1). 

On voit même la commune courir aux armes pour aller au 
secours de l’évêque quand sa personne est en péril. Aimeric de 
Serre fut pris par les gens du comte de la Marche. Le fait se 
produisit peut-être au cours des démélés entre ce seigneur et 
le prélat au sujet des comptes de la gestion de la Régale, dont 
les profits paraissent avoir été à plusieurs reprises cédés ou 
donnés par le Roi au comte. Aussilôt que les consuls apprirent 
la nouvelle, ils convoquèrent la commune, et la milice tout 
entière de Saint-Léonard prit le chemin de Pontarion, où le 
prélat était retenu prisonnier. Mais le comte de la Marche avait 
déjà ordonné de mettre Aimeric en liberté, el sa prison venait de 
s'ouvrir lorsque arrivèrent les troupes de Noblat (2). 


(1) Vidit communitatem contra dictum militem, dominum de Castro- 
novo, defendentem apud Lemovicas, coram Radulpho de Trapis, senes- 
callo, pro eo quod dictus miles petebat ab eis quod facerent molere ad 
sua molendina (Etienne Vigier). Dominus de Castronovo litigabat contra 
communitatem de Nobiliaco super hoc quod impediebat ipsam ne faceret 
quamdam portam super pontem de Nobiliaco. Dicta communitas et dicti 
burgenses advohaverunt se ab episcopo et dixerunt quod erant homines 
mansionarii ipsius (Bernard Bordas, curé d’Excideuil). 

Jossellus de Castronovo.. volebat impedire ne reppararent pontem de 
Nobiliaco, existentem inter castrum et villam... qui erat de lapidibus et 
lignis (Etienne, sous-prieur). 

Jocellus de Castronovo, dominus castri Nobiliaci in parte, fecit ajornari 
consules et communitatem ville Nobiliaci apud Lemovicas, coram Henrico 
de Quessance, senescallo domini Regis Lemovicis ; et vidit (le témoin) 
quod Hemeryeus, tunc episcopus. Lemovicensis, requisivit curiam suam, 
tanquam de suis hominibus, consulibus dicte ville de Nobiliaco presenti- 
bus et eum requirentibus ut eos requireret tanquam suos homines et jus- 
ticiabiles. Et vidit quod dicta curia fuit sibi reddita in plenis assisiis. El 
vidit quod postea fuerunt citali coram dicto episcopo apud villam Nobiliacei 

. et tandem pacificaverunt coram dicto episcopo, ita quod dictus miles 
habuit, per modum pacis, nonaginta duas libras pro dampnis et injuriis.… 
Dicti burgenses fecerant quemdam pontem lapideum in terra dicti militis 
et contra saam voluntatem, prope castrum suum de Nobiliaco (Etienne 
Vigier, sergent). 

(3) Appendice, C. VII, 136. 
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VIIL. — GILBERT DE MALEMORT ET LES BOURGEOIS DEVANT LE 
PARLEMENT. LE PRÉVÔT AUDIEK NORMAND; LA COMMUNE EN ÉTAT 
DE RÉVOLTE OUVERTE. 


La querelle entre l’évêque et les habitants de Saint-Léonard 
avait, on vient de le voir, atteint sa période aiguë sous l’admi- 
nistration d’Aimeric de Serre; mais un court répit fut laissé 
à la commune entre l'époque de la mort de ce prélat et de nou- 
veaux assauts. Après la mort d'Aimeric, le siège épiscopal de- 
meura vacant pendant près de trois années. Cette période parait 
avoir été remplie de troubles et de désordres. La forteresse de 
Châlucet, enlevée peu auparavant aux soldats de la vicomtesse 
de Limoges par l'évêque Aimeric, à la tête des communes, fut 
rendue à la veuve de Gui VI, qui y remit ses gens. La vicomtesse 
put, avec l’assentiment d'Aimeric Brun, établir dans le château 
de Noblat une garnison destinée à inquiéter les bourgeois de 
Limoges, à gèner leur commerce et à entraver l'approvisionne- 
ment de la ville en battant le pays aux environs. L'audace de ces 
routiers s’accrut; leurs déprédations jetèrent l’effroi dans tout le 
pays. En vain le sénéchal du roi de France s’efforça-t-il d'arrêter 
les hostilités. En vain le roi d'Angleterre lui-même vint-il dans 
la contrée. La vicomtesse méprisa toutes les injonctions, brava 
loutes les défenses. Ses soldats redoublèrent d'audace et de vio- 
lences (1). Le 12 juin 1274, la garnison de Noblat fit une sortie 
en règle et engagea à Saint-Priest-Taurion un combat avec la 
milice bourgeoise de Limoges (2). Les escarmouches étaient fré- 
quentes. Cet état de choses paraît s'être maintenu jusqu'en 1276. 

Il est permis de penser que les efforts du nouvel évêque ne 
furent pas étrangers à la cessation de la guerre. Toute la contrée 
subissait le contre-coup de ces désordres et le prélat ne fit que $e 
conformer à l'exemple de ses prédécesseurs en travaillant avec 
zèle au rétablissement de la paix. 


Gilbert de Malemort, qui avait succédé en 1275 à Aymeric de 
Serre, était un adversaire redoutable pour la commune de 


(1) Et pejus faciebant presente Rege Anglie quam fecissent ante. Chron. 
de Pierre Coral, ap. Hisrontens DE France, t. XXI, p. 783. 
(2) Zbid.. p. 78a. 
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Saint-Léonard. Peu d'évêqnes se montrèrent aussi jaloux des 
droits de leur siège, aussi déterminés à revendiquer ceux de ces 
droits que leurs prédécesseurs avaient laissé usurper, à faire 
revivre ceux qui s'étaient insensiblement éteints. Héritier des 
prétentions d'Aimeric, il apporta, dans sa lutte contre les bour- 
geois, beaucoup plus de vigueur et d'esprit de suite. Les consuls 
ne se laissèrent pas déconcerter; mais ils s’aperçurent bientôt 
qu ils avaient affaire à forte partie : l'attaque devenant plus vive, 
plus précise et plus soutenue, ils durent accentuer la résistance 
et furent bientôt contraints, pour ainsi dire, à la rébellion 
ouverte. Le différend s'achemina dès lors vers une solution. 

I] faut le dire : le prélat trouva des alliés dans les rangs même 
des bourgeois. Grâce aux divisions qui existaient dans la popu- 
lation de Saint-Léonard, la cause du prélat y comptait déjà quel- 
ques défenseurs. L’habileté de Gilbert sut augmenter le nombre 
de ces partisans, auxquels il est fait plusieurs fois allusion dans 
les pièces du procès. Par malheur les allusions dont il s'agit sont 
conçuss en termes généraux et tellement vagues qu'ils ne nous 
permettent de saisir aucun fait caractéristique. Un passage du 
factum contenant: les protestations et récusations formulées par 
les procureurs des consuls contre les témoins de l'évêque, nous 
fournit seul une indication un peu précise. Il y est dit que 
Martial Jaubert, clerc de la ville de Saint-Léonard, appartenant 
alors à la maison de l'évêque, et feu son père, ont été « la cause 
de tout le différend et l'origine du procès porté devant le Parle- 
ment » ({). Il nous a été du reste impossible de déterminer les 
fails auxquels se rapporte ce passage. 

Du côté des bourgeois, on compta, au nombre des défenseurs 
les plus énergiques des libertés de la commune et des instiga- 
teurs les plus résolus de la résistance, Etieune Desmoulins, plu- 
sieurs fois consul; Michel, son frère ou son cousin, Guillaume 
Daniel, Martial Martin, Pierre de Pau, Etienne Faure. 

Cette résistance, on le verra dans les pages qui suivent, ne 
s'exerça pas seulement sur le terrain judiciaire. Les bourgeois 
prirent à plusieurs reprises les armes pour résister aux préten- 
tions ou aux empiètements de l'évêque. On les vit même s'op- 
poser par la force à l'exécution des ordres du Roi et du Parle- 
ment. Nous n'avons malheureusement que des indications 


(1) Fuerunt causa et origo tocius discordie et litis mote inter ipsos et 
episcopum.… etfuerunt, et idem Marcialis estadhuc inimicus ville, et. jura- 
tus ipsius episcopi; et est de familia sua, et commensalis et de robis 
ipsius. 
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incomplètes sar cette histoire si attachante et si mouvementée. 
Nous allons essayer de la reconstituer, autant que nous le per- 
meltent les documents conservés dans nos dépôts d'archives. 


À peine monté sur le siège de Saint-Martial, Gilbert de Male- 
mort, à l'exemple de ses prédécesseurs, somma les bourgeois de 
Noblat d'avoir à lui prêter le serment de fidélité. A cette mise en 
demeure il fut répondu par un refus, et les bourgeois déclarèrent, 
comme ils l'avaient déjà fait sous Durand d'Orlhac et sous 
Aimeric de Serre, qu'ils ne devaient ce serment qu'au Roi, 
tout au plus au duc d'Aquitaine. Le prélat eut alors recours aux 
armes spirituelles. Elles réussissaient souvent. Deux cents habi- 
lants environ de la ville cédèrent devant la menace de l'excom- 
munication et se soumirent aux exigences de l'évêque ; mais ce 
farent surtout, semble-t-il, des bourgeois qui possédaient des 
fonds grevés de redevances particulières au profit du siège épis 
copal ou qui tenaient de lui des terres situées en dehors des 
limites de la commune. Des autres, Gilbert ne put rien obtenir. 
La menace de l’excommunication et l'excommunication elle- 
même demeurèrent sans résultat. Les consuls et la majeure 
partie des bourgeois persistèrent dans leur refus de prèter ser- 
ment au prélat. 

Gilbert de Malemort temporisa. En attendant que la commune 
se décidât à se soumettre ou qu'un incident lui fournit l'occasion 
de vaincre une résistance que pour l'instant il ne se sentait pas 
la force de briser, il continua la politique de ses prédécesseurs 
el reprit les négociations entamées par Aimeric de Serre pour 
le rachat des liefs dépendant de la châtellenie de Noblat. 

L s'efforça entretemps d'amener les bourgeois, ou tout au moins 
ceux d’entre eux sur lesquels il pouvait exercer une action quel- 
conque à raison de circonstances particulières, à accepter la 
juridiction de son prévôt et à comparaître devant lui. Il avait à 
Saint-Léonard, à l'exemple de ses prédécesseurs, un prévôt des 
causes foraines qui tenait ses audiences dans la salle épiscopale 
et qui était le plus haut représentant du prélat, le chef de ses agents 
inférieurs. Ce prévôt exerçait aussi, semble-t-il, les fonctions 
de vigier au nom de l'évêque. Celui-ci pensa qu'il pouvait mettre 
à profit le double caractère de cet officier pour s'emparer peu à peu 
d'une façon complète de la justice de Saint-Léonard. 

Un nouveau prévôt venait d’être nommé : c'était un écuyer du 
nom d’Audier (t) Normand. Quelques passages des procédures 


(1) On le trouve nommé tantôt Audierus, tantôt Audrerus Normannis. 
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font supposer que l'évêque vint lui-même l'installer avec une 
solennité inusitée. Peut-être même est-ce dans cette cérémonie 
que Gilbert se serait fais accompagner d'un chanoine du Dorat, 
Gérald de Pierrebuffière, qui avait, paraît-il, maltraité un bour- 
géois de Saint-Léonard, et dont la présence dans la ville causa 
un vif émoi. Le nouveau prévôt logea dans la maison même de 
l'évêque. Il avait avec lui son frère et quelques sergents. | 

L'installation d'Audier et les circonstances dont elle fut accom- 
pagnée, éveillèrent-les appréhensions des consuls et excitèrent 
l’'animosité des bourgeois contre l'évêque. Mais ces inquiétudes 
et ces colères s'accrurent quand on vit le prévôt vouloir faire tout 
seul la police et réclamer, sans l'assistance des chefs de la com- 
mune, les taxes perçues de temps immémorial par ceux-ci, avec 
ou sans le concours des vigiers. 

Les bourgeois adressèrent aussitôt de nouvelles protestations 
au sénéchal. Le prévôt ne s'en érmut guère et continua ses entre- 
prises. Hardiment il revendiqua en toute occasion les droits de 
justice que l’évêque prétendait avoir conservés à Saint-Léonard 
et s’efforça d'exercer ces droits à l'exclusion de tout autre officier 
de la commune ou de la seigneurie; — les conflits des gens 
de l'évêque avec ceux des chevaliers de Noblat n'étaient pas, 
on l'a vu, moins fréquents que leurs querelles avec les consuls. 

Ces derniers n'opposèrent pas tout d’abord la violence à ces 
tentatives d'usurpation. Avant d'y recourir, ils firent leurs efforts 
pour entraver, sans intervenir directement, l'action du prévôt. 
Ils allaient trouver les parties ou les témoins, les dissuadaient 
de comparaître, de déférer aux injonctions du juge épiscopal (1), 
de verser les amendes ou les frais qui leur incombaient; ils provo- 
quaient les protestations, faisaient naître les incidents, soule- 
vaient indirectement mille difficultés, mais sans réussir à décou- 
rager le prévôt. 

La constance et la ténacité de cet officier firent à la fin sortir les 
consuls de ce rôle de modération et de prudence. On les vit 
encourager publiquement les délinquants à résister aux ordres du 
prévôt et braver eux-mêmes son autorité. Souvent, le jour des 
assises épiscopales, ils faisaient fermer les portes de la ville (2), Ni 


(1) Post hoc autem, quasi per duos menses quod lis fuit mota inter 
episcopum et communitatem dicte ville, nolucrunt (deux accusés mis en 
liberté provisoire) obedire coram isto. Et ipse misit servientem suum ad 
guaïandum {psos, et non permiserunt se guaïare (Dép. d'Audier Normand). 

(2) Homines dicte ville, scilicet Bernardus Lescolle, qui custodiebat 
portas dicte ville pro communitate, denegavit eidem testi, qui erat adjor- 
natus ad assisiam episcopi, ingressum ejusdem ville, nec permisit ipsi 
testi intrare, bene est unus annus (Jourdain de Murs, chevalier). 
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plaideurs, ni témoins du dehors ne pouvaiententrer dans l'enceinte 
des remparts, en sorte que, l’audience ouverte, personne ne se 
présentait à l'appel des causes. Dans les foires enfin, quand 
les officiers de l'évêque voulaient vérifier les aunes ou les autres 
mesures des marchands forains, les bourgeois intervenaient et 
empêchaient ceux-ci de les donner en leur assurant que l'évêque 
prétendait exercer un droit qui ne lui appartenait pas (1). Et 
les magistrats municipaux déclaraient ouvertement à Audier 
que ui les délinquants appelés par lui devant son tribunal, ni au- 
cun habitant de la ville ne reconnaîtraient son autorité et ne se 
conformeraient à ses ordres (2). Les citoyens se mettaient en 
élat de rébellion ouverte contre lui et le chassaient de leur mai- 
sou quand il y pénétrait pour remplir les fonctions de sa charge (3). 

Des menaces aux pires excès, il n'y avait pas loin. Le prévôt 
fit ua jour une perquisition dans la maison d'un bourgeois de la 
ville : Elie Trois-Pommes, et y ayant trouvé un vêtement qui 
avait été récemment volé, crut devoir arrêter le frère de Trois- 
Pommes, nommé Michel. Les consuls accoururent, s'emparèreut 
du prisonnier et le conduisirent dans la tour sous laquelle s'ou- 
vrait la porte de Champmain. Le vêtement saisi fut confié à un 
sergent du roi de France, Adémar de Brolac. — Le même jour, 
ua autre habitant de Saint-Léonard, Guillaume Simon, accusé 
d’être un des auteurs du vol, est également pris par le prévôt. 
Nouvelle émotion. Les consuls disputent une seconde fois à l'off - 
cier de l'évêque son prisonnier, et celui-ci est contraint de le 
remettre aux mains du sergent du Roi (4). 


(1) Quidam burgenses dicte ville inhibuerunt mercatoribus predictis ne 
traderent alnas, etc. (Bordas). 

(2) Consules dicte ville, scilicet Marcialis Martini, Stephanus de Molen- 
dinis, Stephanus Fabri et Petrus de Pau, et plures burgenses dixerunt 
isti testi quod dicti rei nec alii de dicta villa obedirent coram isto (Dép. 
d’Audier Normand). 

(3) Idem prepositusivitad domnus Stephani de Molendinis pro guaïando 
ipsum, ut dicebat, de quadam emenda pro defectu. Et idem Stephanus ex- 
pulit ipsum de domo sua, nee permisit guaïare (Dép. Martial Jobert, clerc). 

(4) Prepositus…. arrestavit dictum Michaelem; et consules dicte ville... 
ibi venerunt, et, amovendo dietam arrestationem, ceperunt dictum Michae- 
lem et daxerunt ad portellum de Chamagnes dicte ville, ubi eum tenuerunt 
in prisionem. Et propter discordiam prepositi et consulum, dictum super- 
tunicale fuit positum in manu Ademari de Broleac, servientis domini Regis, 
sigillatum sigillis dicti prepositi et dicti servientis. Poslea, eadem die, 
idem prepositus cepit dictum Guillermum Symon : et consules et … plures 
burgenses dicte ville rescusserunt cum dicto preposito etc. (Dép. Martial 
Jobert, clerc). | 

T. XXXVIL 7 
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Le calme semblait rétabli lorsque le bruit se répandit dans la 
ville qu'Adémar avait reçu, du sénéchal du Roi à Limoges, l’ordre 
de remettre son prisonnier au prévôt épiscopal. Le fait était vrai. 
Un grand tumulte s'éleva par toute la ville ; les bourgeois crièrent 
aux armes et une troupe d'hommes portant des épées, des javelots, 
des haches et des bâtons, en tête de laquelle marchaient plusieurs 
des consuls : Michel et Etienne Desmoulins, Etienne Faure, 
Guillaume Daniel, Pierre de Pau, se précipita vers la salle épis- 
copale, dans laquelle le prévôt venait de ramenerson prisonnier. 
La porte fut brisée, la prison ouverte et la foule envahit la maison 
de l'évêque et le prétoire où se tenait Audier Normand. Les 
bourgeois entouraient le malheureux officier, que ses sergents 
épouvantés paraissent n'avoir pas défendu. Ils le frappaient 
cruellement à coups d'épieu, à coups de pierre. Le prévôt rendait 
du sang par la bouche et du dehors on entendait ses cris. Couvert 
de blessures, les deux bras brisés, les côtes enfoncées, il fut laissé 
pour mort sur la place. Le malheureux resta neuf jours complè- 
tement privé de l'usage de la parole et dut demeurer plus de 
quatre mois au lit (1). 

C'était un homme de courage et d'énergie. A peine rétabli, il 
reprit ses fonctions. Mais chaque fois qu'il tenta de les exercer 
dans la ville, il rencontra la même résistance. Aussitôt qu'il se 
transportait sur un point pour y remplir son ministère, il voyait 
accourir les consuls et les bourgeois, qui le repoussaient et le 
menaçaient de mort (2). Un jour, il avait trouvé le prévôt d’Ai- 
meric Brun tenant ses assises dans la ville au mépris des droits 
de l’évêque et lui avait ordonué de le suivre dans la prison épis- 
copale; mais on cria aussitôt : aux armes ! et deux cents bour- 


(1) Et dicti homines rescusserunt iterum cum preposito. Audiebat postea 
iste testis de camera sua tumultum inter eos, et prepositum clamantem 
et dicentem : « Ego sum vulneratus! » (Dép. de Martial Jobert). Verbe- 
raverunt turpiter dictum prepositum in brachiis ..… et percusserunt eum 
in latere cum quodam ligno vel petra, ita quod clamavit alte : « Ego sum 
mortuus ! » (Rigaud de Quercu, curé de La Porcherie). Michaelis et Ste- 
phanus de Molendinis, Stephanus Fabri, Guillermus Daniel, Petrus del 
Pau et plures alii verberaverunt eum quasi usque ad mortem, ila quod 
amisit loquelam quasi per novem dies … Jacuit in lecto plus quam 
per quatuor menses. (Dép. d'Audier Normand). Vidit dictum prepositum 
verberatum et cmittentem sanguinem per os .… (Dép. d'Adémar de Brolac). 

(2) Voluit capere corpus cujusdam hominis … ut videret si cum gladiis 
interfectus fuerat … Burgenses ville, usque ad quinquaginta, non permi- 
serunt, sed longe expulerunt . et minali fuerunt de morte, si plus tan- 


geret (Dép. d'Audier). 
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geois, ayaut à leur têe les consuls, accoururent, brisèreut à 
coups de haches la porte de la prison et mirent en liberté l'offi- 
cier d'Aimeric Brun (1). 

Les bourgeois ne permettaient plus au prévôt de l'évêque de 
procéder à la vérification des mesures des marchands, les jours 
de foire et de marché; ils lui arrachaient des mains les aunes ou 
les coudées (2). Un des cousuls, Etienne des Moulins, enleva 
même une fois à Audier la verge qu'il portait comme insigne de 
ses fonctions (3) et la brisa. 

L'évêque donna un successeur à Audier, pensant que la popu- 
lation manifesterait peut-être une hostilité moins acharnée à 
l'égard d’un nouveau prévôt. Il n’en fut rien, les mêmes scènes 
continuèrent : Jourdain Barodier, comme l'officier qu'il rempla- 
çait, vit enlever ses prisonniers, contester son autorité, mépriser 
ses ordres. Les bourgeois troublèrent ses audiences par leurs 
clameurs et leurs vociférations, arrachèrent les registres du 
greffe des mains de ses clercs et le menacèrent lui-même de le 
jeter en prison s'il persistait à vouloir tenir des assises (4). 


La situation devenait de jour en jour plus tendue; les bourgeois 
affectaient une indépendance absolue à l'égard de l'évêque et de 
ses officiers. La plupart faisaient des difficultés pour payer même 
les rentes qu'ils devaient à titre particulier au prélat, soit sur leurs 
maisons, soit sur des immeubles situés hors des remparts. Le 
prévôt forain voyait souvent l'exercice de ses fonctions entravé, 
et ne réussissait pas toujours à faire respecter son autorité. Les 
recours au sénéchal du roi de France demeuraient vains. A plu- 
sieurs reprises cet officier était intervenu, tantôt à la requête de 


(4) Cepit Helyam Panebos, prepositum Aymerici Bruni, propter hoc 
quod tenebat assisias in dicta villa ... Et tam cilo venerunt burgenses … 
et cum securibus fregemnt portam dicte aule, et vidit eum extractum, etc. 
(Dép. d’Audier Normand). — Audivit clamari per dictam villam : « Ad 
arma ! Ad arma! » Et vidit incontinenti monasterium Sancti Leonardi 
plenum gentibus dicte ville et aulam similiter episcopi. Et tune fuit 
prisio brizata episcopi. Audivit ictus, et eadem die ipsam prisionem vidit 
brisatam et portam aule episcopi. Tunc fuit extractus quidam prisonarius, 
notatus Helyas Panebos … Et qui loquitur erat in choro ecclesie sancti 
Leonardi, ubi latitabat (Dép. d’Elie, sous-prieur de Saint-Léonard). 

(2) Dicti consules rescusserunt alnas et cubitus dicto Audiero, quos ca- 
piebat in nundinis.. nec permittebat eum capere dictas mensuras, sicuti 
antea fecerat. (Dép. de Martial Jaubert, clerc). 

(3) Stephanus de Molendinis... amovit virgam seu baculum Audierii 
Normanni (Bernard Bordas). ; 

($) Dép. de Martial Jobert et de Rigaud de Quercu, curé de La Porcherie 
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l'évêque, tantôt sur la demande des consuls; mais son interven- 
tion n'avait pas eu plus de résultats que peu d'années auparavant 
celle du sénéchal anglais Jean de Lalinde, dans la querelle entre 
le vicomte de Limoges et la commune du Château : le plus haut 
représentant du roi de France dans la contrée avait dû renoncer 
à tout espoir de voir la paix s6 rétablir par des concessions réci- 
proques. 

Le roi lui-même s'était occupé de la querelle de l'évêque avec 
la commune, sans doute à la demande du sénéchal. On avait vu, 
vers 1277, un clerc de ce fonctionnaire, Pierre Chabaud, arriver à 
Saint-Léonard avec des lettres closes de Philippe [IT. [lles ouvrit 
en public, et, en présence de l'évêque, enjoignit au prélat, de la 
part du Roi, qu'il eût à s'abstenir de toute entreprise nouvelle 
contre la commune (1). Loin de tenir compte de cet ordre, Gil- 
bert fit, peu après, arrêter les crieurs du consulat et los contraignit 
à lui prèter le serment de fidélité. Il reçut ce serment en audience 
solennelle, en présence du doyen de Limoges, du doyen de Saint- 
Hilaire de Poitiers et d'Elie de Limoges, chevalier (2). 


Cet acte d'autorité paraît avoir décidé les consuls à s'adresser 
au Parlement pour assurer le respect des libertés communales. 
L'idée d'un appel direct à la suprême juridiction du souverain 
avait dû s'offrir plus d'une fois à l'esprit de l’une et de l’autre des 
parties; mais toutes deux avaient reculé devant les dangers d’un 
procès en règle et devant l'incertitude du résullat. Méler l'auto- 
rité royale à des querelles particulières n'était ni prudent ni sûr. 
La solution devant laquelle on avait hésité s’imposa bientôt. 
Mais, contrairement à ce qu'a écrit M. Leymarie (3), ce ne fut pas 
l'évêque qui porta le premier la question devant la cour du Roi. 
I] résulte de l'arrêt dont on trouvera plus loin le résumé (4), que 
le procès fut intenté par les consuls de Saint-Léonard (5). Ceux-ci 
se plaignirent no: seulement de l'arrestation de leurs crieurs et 


(1) Vidit Petrum Chabeaud, de Lemovicis, apud Nobiliacum, eum litteris 
clausis, sigillatis sigillo domini Regis; et vidit quod dictus Petrus fregit 
dictas litteras in presencia dicti episcopi, et postea quod inhibuit ex parte 
domini Regis ne faceret in dicta villa aliquas novitates (Léonard Godelli, 
maître des écoles de Saint-Léonard). 

(2) Ibid. 

(3) Histoire de la Bourgeoisie, t. Il, p. 963. 

(4) Appendice, D. n° I. 

(5) C'est ce que confirme un passage d’un factum de l’évêque : Homunes 
de Nobiliaco olim conquesti fuerpnt et peticionem suam dederunt contra 
Lemovicensem episcopum, ete. 
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de la violence qui leur avait été faite, mais aussi des exigences de 
l'évêque. Ils lui reprochèrent d’avoir abusé des armes spirituelles 
pour contraindre un certain nombre de bourgeois à lui prêter le 
serment de fidélité, alors que ce serment était dû au Rai seul, et, 
par délégation du Roi, aux magistrats municipaux, en possession 
de le recevoir chaque année. Ils protestaient contre la prétention 
du prélat d'obliger tous les membres de la commune de se sou- 
mettre à ce devoir, et renouvelaient les réclamations qu'ils 
avaient déjà portées devant le sénéchal au sujet de la saisie de 
la forêt ordonnée par Aimeric de La Serre et maintenué par 
son suCCesseur. 

Le prélat répondit que les évêques de Limoges avaient toujours 
reçu le serment de fidélité des habitants; que les bourgeois qui 
le lui avaient prêté à son avénement, s'étaient de leur plein gré 
acquitté de ce devoir; qu'en ce qui avait trait à l'incident des 
hucheurs, ceux-ci n'avaient point été arrêtés par ses officiers à 
cause du défaut de serment, mais parce qu'ils avaient refusé de 
fourair caution dans un procès, suivant l'usage du pays. Ces 
crieurs, ajoutait-il, relevaient du seigneur justicier avant de 
relever du consulat. Au surplus le prélat déclarait ne pouvoir 
accorder aucun droit ni à l'association des bourgeois, ni à leurs 
chefs et refusait même de reconnaître l'existence de la commune. 

A l'en croire, les habitants de Saint-Léonard étaient des parti- 
culiers, ses justiciables, sans privilèges, sans aucun lien en- 
tre eux ({). Le prélat avait bien oui dire que de tout temps 
quelques notables de la ville s'étaient réunis sur une place 
publique pour traiter des affaires intéressant la population. 
Mais ils ne possédaient, affirmait-il, ni consulat, ni hôtel-de-ville, 
ni caisse commune, ni aucun caraclère ou attribut quelconque (2?) 


(4) Quod homines dicte ville sunt et esse consueverunt ab antiquo sin- 
gulares persone, populares, ignobiles, subditi et justiciabiles Lemovicensis 
episcopi (Intendit de l’évêque). 

(2) Consulatu, communitate, domo et archa communibus que usurpa- 
verunt, sibi non probant aliquid titulam .… Congregabant se aliqui probi 
homines de villa in aliqua platea, quum volebant de aliquo negocio trac- 
tare ; nec habebant aliquid sigillum corporis seu communitatis nec domum 
communem; sct de novo dicuntur fecisse quandam domum ubi conve- 
niunt ct fecisse quoddam novum sigillum, in quo scriptum est : Sigillum 
consulum et communitatis ville Sancti Leonardi (Dires de l’évêque), La 
possession par la commune d’un sceau longtemps avant le procès est 
attestée par d'autres témoignages. (Voir App., C. IT, 33, 34, 49, etc.) 

Quod olim qui volebant aliqua facere vel tractare inter se conveniebant 
in aliquo loco dicte ville, pro eis tractandis et faciendis ut singulares 
persone (Mém. de l’évêque, Appendice, B, 5° fragment.) 
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d’un corps constitué. Ils n'avaient nul droit d’user d’un sceau 
commun. [ls venaient depuis peu de temps de faire graver celui 
dont ils se servaient au moment du procès et sur lequel se lisaient 
ces mots : Sceau des consuls et de la commune de la ville de Saint- 
Léonard. Leur maison commune ‘était aussi de construction 
nouvelle. | 

Quant à la saisie de la forêt, Gilbert de Malemort ne contestait 
pas que la mesure n’eût été prise par son prédécesseur et main- 
tenue par lui; mais n'était-il pas du droit et même du devoir 
de l'évêque de veiller à ce qu'un de ses fiefs ne tombât pas en 
roture et en main-morte ? 


Pendant que les dires contradictoires, les intendit et les pièces 
de procédure s’accumulaient, l'évêque pressait ses négociations 
avec les possesseurs des droits démembrés de la justice de Noblat. 
Avec deux d'entreeux au moins il en avaitdéjà terminé. En 1275, 
Gaucelin de Châteauneuf, réalisant sans doute un engagement 
pris vis-à-vis d'Aimeric de Serre, avait vendu à Gilbert sa 
part des « maison, tour, appentif, jardins sis sur le côté supérieur 
du château de Noblat»(1). Au mois de juin 1277, Guillaume Vigier, 
damoiseau du château de Limoges, avait cédé au prélat le tiers 
du péage du pont de Noblat, et, par un contrat distinct, le quart 
de la grosse tour de la forteresse, la moitié d’une autre tour 
et de certaines maisons, plus la huitième partie de la justice 
haute et basse et de la vigerie de Saint-Léonard (2). Cette vente 
fut confirmée, semble-t-il, par deux actes successifs. On voit, en 
effet, un peu plus tard, le gendre de Guillaume, Pierre Adémar 
de La Roche, et sa femme Alaïde, déclarer que, moyennant la 
somme de 85 livres, ils abandonnent à Gilbert de Malemort « la 
» quarte part de la grosse tour du chasteau de Noblac, et la moy- 
» lié de la tour et maisons estant audit lieu et leurs appartenances 
» que tient mons" Gaucelin de Châteauneuf (3). » Enfin, en 1291, 


(1) Reg. d'hommage, 1, Noblat, et O Domina, f. 85. 1l ne serait pas impos- 
sible que cette cession fit double emploi avec celle mentionnée plus loin 
sous la date de 1285. 

(2) Reg. Tuæ Hodie, fol. é r°. 

(3) Reg. O Domina, f. 86. L'acte de 1291 pourrait bien faire double 
emploi avec la vente de 1271 mentionnée à la page 86. 

Il serait intéressant d’avoir quelques détails précis sur les rapports qui 
existaient en vue de la défense du châteeu entre les diverses familles qui 
l'occupaient et le « seigneur évêque ». Ces détails, malheureusement, nous 
manquent. Notons que les forteresses féodales avaient toutes à cette époque 
leur petit arsenal, avec des armes de toute espèce destinées aux écuycrs 
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Adémar de La Roche, damoiseau, Hugues et Audoyne, sesenfants, 
coufirmeront une fois encore cette cession. Il est dit à cette époque 
que les maisons cédées ont appartenu à Gaucelin de Royère et à 
Gui Vigier, et qu'elles confrontent à celle d'Audoin Marchès. 


La cause soumise au Parlement ne s’éclaircissait guère. La 
commune établissait que depuis un siècle elle avait prêté serment 
aux ducs d'Aquitaine, puis aux rois de France; qu'après Richard- 
Cœur-de-Lion et Jean-sans-Terre, Louis VIII, d'abord comme 
lieutenant de son père, puis pour son propre compte, Louis [X et 
Philippe III jui-même l'avaient successivement réclamé et reçu. 
Les bourgeois prouvaient qu'ils avaient fourni plusieurs fois des 
troupes au Roi et exhibaient les ordres adressés directement à 
cette occasion par les sénéchaux aux consuls. Toutes les alléga- 
tions de l'évêque ne parvenaient point à détruire des faits parfai- 
tement démontrés. Le prélat ne pouvait pas davantage établir 
l'exactitude de ses allégations concernant la commune elle-même. 
Il était permis de discuter l'origine de certains des privilèges 
dont elle jouissait; mais révoquer en doute son existence même 
et la possession de toutes ses libertés, c'était aller trop loin. Les 
registres du Roi, les archives de la sénéchaussée, celles mêmes de 
l'évêché devaient recéler cent documents qui eussent fourni la 
preuve du contraire. 

De part et d'autre, de nouvelles prétentions étaient émises et 
venaient s'ajouter à celles formulées dans les premiers intendit. 
Les consuls, par exemple, ne se hornaïient pas à refuser de se 
soumettre à la juridiction du prévôt de l’évêque. Ils déclaraient 
que tout habitant de Saint-Léonard leur devait le serment de fidé- 
lité et demandaient au Parlement qu'à ce titre l'officier épiscopal 


pauvres ou aux combattants d'occasion. Nous ne possédons aucun inven- 
taire de celui du château de Noblat ; mais un état des armes qui se trou- 
vaient dans celui de Gimel vers le milieu du xm‘ siècle, nous a été 
conservé el peut nous donner une idée de ce qu'on trouvait dans ces 
petits arsenaux. Raoul de Beaufort possède à cette époque, dans son fort 
du bord de la Montane : vingt-cinq pourpoints; vingt-cinq chapeaux 
de fer; trente lances; deux javelots; quatre écus ; dix balistes de diverses 
espèces ; une cotte de mailles; neuf haubergeons; deux paires de jam- 
bières de fer; vingt-cinq gorgerins dont deux en fer; huit crocs et un tour 
pour tendre les balistes; trois cents carreaux; vingt épées ; trois engins 
de guerre d'une valeur de cent livres clermontoises. Ajoutons que le 
château renferme vingt lits complètement garnis et qu'il s’y trouve 
un âne, dix porcs et cinquante muids de farine, — Olim, t. 1, p. 320. 
Arrêt du Parlement de la Chandeleur, 1269 v. s. (1270). 


104 SOCIÉTÉ ARCUÉGLOGIQUE ET HISTORIQUE DU LIMOUSIN. 


lui-même fût contraint de prêter ce sorment aux magistrats de la 
commune. On voit que les parties ne se plaçaient pas précisément 
sur le terrain de la conciliation et des concessions réciproques. 


IX. — Enquête DE 1980 : TÉMOIGNAGES CONTRADICTOIRES. ACQUISITION 
PAR L'ÉVÊQUE DES DROITS DES FAMILLES FÉODALES QUI OCCUPENT LE 
CHATEAU. INTERVENTION DES OFFICIERS DU ROI D'ANGLETERRE, DUC 
D'AQUITAINE, 


Il est assez difficile de préciser la date des événements dont nous 

venons de résumer les principaux. Audier Normand paraît avoir été 
investi de la prévôté en 1277 ou 1278, peu après l'injonction signi- 
fiée à l'évêque au nom du Roi de se garder de toute innovation : ce 
qui faisait dire aux bourgeois, pour essayer de justifier leur résis- 
lance, que cet officier avait été établi au mépris des défenses 
formelles du souverain. Il résulte des témoignages recueillis à 
l'enquête de 1988 et de la déposition d'Audier lui-même (1), que, des 
scènes de violence dont le prévôt fut la victime, les plus graves 
s'étaient déjà produites avant le carême de 1280, époque de fl'arri- 
vée à Saint-Léonard des premiers commissaires envoyés par le 
Parlement. 
_ La cour s'était enfin décidée à ordonner une enquête, à l'effet de 
constater les droits respectifs des parties, les coutumes en vigueur 
et l’état actuel des choses relativement aux divers points en litige. 
Ce premier arrêt, dont nous ne retrouvons pas de trace aux 
Registres des Olim, doit avoir été rendu dans la session de la Pen- 
tecôte 1279, ou dans celle de la Toussaint suivante. 

Cette enquête fut confiée à deux commissaires : Pierre Lemoyne, 
archidiacre de Tours, et Guillaume de Châtellerault, prieur de 
Sainte-Radegonde de Poitiers, qui se transportèrent plusieurs fois, 
semble-t-il, à Saint-Léonard pour entendre les témoins produits 
par les deux parties. Nous constatons leur présence dans cette 
ville le mercredi après le dimanche de Lætare, 1279 (31 mars 1280) 
et le samedi avant les Rameaux, 1981 (21 mars 1282). Nous pos- 
sédons le texte de cinquante-cinq des dépositions (2) reçues par 
eux. Toutes émanent, comme nous l'avons dit, de témoins produits 


(1) Audier déclare à cette époque que la principale de ces scènes 
remonte à onse ans environ. 
(2) On trouvera la liste des témoins à l’appendice, sous la lettre B. 
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par l’évêque ‘Gilbert. Les témoignages des personnes citées à la 
requête des consuls existent aux archives départementales de 
Limoges et nous avons jadis dépouillé cette partie de l'enquête 
en vue de notre étude; mais, lors de récentes recherches pour 
vérifier nos textes, il nous a été impossible de retrouver le frag- 
ment de rouleau qui contient les dépositions (1). 

Néanmoins, les diverses questions posées dans la première enquête 
ayant été comprises au programme de la seconde et le texte à peu 
près complet des dépositions recueillies en 1288 nous ayant été 
conservé et se trouvant sous notre main, nous sommes fixé d’une 
façon suffisante sur le sens et la physionomie générale des témoi- 
gnages apportés à l'information de 1280 par les personnes enten- 
dues à la requête des bourgeois. 


L'information portait sur les points principaux de la requête des 
consuls et du factum qu'y avait opposé l'évêque. Nous ne possé- 
dons pas le texte même du questionnaire remis aux commissaires ; 
mais, en dépouillant les témoignages, il est facile de reconstituer 
le canevas de l'enquête. Chacune des parties toutefois avait remis à 
la cour la série des questions qui devaient être posées aux témoins 
produits à sa requête, et, comme nous ne pouvons consulter que 
les témoignages des témoins appelés sur la désignation de Gilbert 
de Malemort, nous ne pouvons mettre sous les yeux du lecteur que 
le relevé des points sur lesquels cette série de témoins fut « exa- 
minée », suivant l'expression alors consacrée. 

Ces points étaient au nombre de sept : 

4° Serment de fidélité : L'évêque est-il en possession de le rece- 
voir des bourgeois? 

æ Arrestation des crieurs du Consulat par l’évêque; 

3° Bans et criées de la ville : Juridiction de laquelle relèvent les 
crieurs; 

4 Allégations relatives à Gérald de Pierrebuffière ; 

Be Faits concernant le prévôt Audier Normand, que les bourgeois 
disent avoir été élabli au mépris des injonctions du Roi et de son 
sénéchal; 

6° Droit de taxer annuellement deux setiers de vin sur chaque 
taverne; 

7° Droits respectifs de l’évêque et des bourgeois sur la forêt. 


En regard des affirmations des témoins de l'évêque, qui décla- 
raient avoir été présents lors de la prestation, aux trois prédéces- 


(4) Voir la notice B à l’Appendice, 
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seurs de Gilbert, du serment de fidélité dû par les consuls et la 
commune, les témoins produits par les bourgeois, sans nier que 
ce serment eût été prêté, attribuèrent la soumission des habitants 
de Saint-Léonard à l'abus fait par les prélats de l'emploi des armes 
spirituelles. À ce serment, ils opposèrent celui prêté par la com- 
mune aux rois d'Angleterre, ducs d'Aquitaine, et, depuis le retour 
de la province à la France, à quatre souverains successifs : 
Philippe-Auguste, Louis VIIF, Louis IX et Philippe IIL. Ils rappe- 
lèrent que, chaque année, tous les membres de la commune ayant 
atteint l'âge de quinze ans juraient fidélité entre les mains des ma- 
gistrats municipaux, librement choisis dans une assemblée géné- 
rale des habitants par les consuls sortant de charge. 

Les témoignages relatifs à la seconde et à la troisième questions 
furent, dans leur ensemble, beaucoup moins contradictoires que 
ceux relatifs à la première. Il résulte clairement de l’ensemble des 
dépositions que certains bans, ceux concernant les affaires de la 
commune exclusivement, étaient publiés au nom des consuls et de 
la commune seuls ; ceux relatifs à l'ost du Roi se publiaient au nom 
du Roi et des consuls; ceux, enfin, qui avaient trait à la justice, au 
nom de l'évêque, de la seigneurie et des consuls. 

Le quatrième point demeure obscur. La plupart des témoins 
déclarent n'en rien savoir. Nous avons vu que les habitants de 
Saint-Léonard avaient des griefs particuliers contre Gérald de 
Pierrebuffière. Mais Gérald n'ayant pris aucune part directe à la 
querelle entre les consuls et le siège épiscopal, l'évêque ne lui 
ayant donné aucun droit dans la ville et s'étant borné à se faire 
accompagner de ce personnage à son entrée à Saint-Léonard, on 
ne voit pas que le fait ait pu avoir une très grande importance. 

JL est permis de se demander si Gérald de Pierrebuffière, cha- 
noine du Dorat, ne serait pas le même que Gaucelin de Pierrebuf- 
fière, doyen de l’église de Limoges, lequel joua, vers la même 
époque, un rôle fort actif dans les négociations depuis longtemps 
entamées par l’évêque pour l'acquisition des droits appartenant 
aux familles féodales du château de Noblat et concernant soit le 
fort lui-même, soit la ville? Mais nous n'avons pu établir ce point 
avec quelque certitude. 

En ce qui avait trait à l'installation d'un prévôt épiscopal à 
Saint-Léonard, l'évêque établit aisément que ses prédécesseurs y 
avaient eu de temps immémorial un officier chargé, sous le nom de 
sénéchal ou de prévôt, de juger les causes de ceux de ses vassaux 
qui habitaient hors de la ville. Depuis plus de cinquante ans, le 
prévôt forain avait exercé son office sans interruption, et, semble- 
t-il, sans opposition de la part des bourgeois. Quant à la justice 
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de la ville, de part et d'autre des témoignages furent produits 
attestant que chaque partie la possédait exclusivement. Peu de 
témoins donnèrent à entendre qu'il y avait soit un partage des 
droits, soit une association pour l'exercice du pouvoir judiciaire. 
Aucun, serble-t-il, ne fournit à cet égard de renseignement caté- 
gorique et concluant. 

Les personnes appelées sur la demande des consuls essayèrent 
d'atténuer les scènes de violence dont nous avons donné le récit et 
les mauvais traitements dont les prévôts, Audier Normand en 
particulier, avaient été les victimes, sans pouvoir toutefois nier 
l'exactitude matérielle des faits, sur lesquels des détails circons- 
tanciés furent donnés par plusieurs témoins. 

Le dernier point sur lequel porta l'enquête était le plus simple 
et celui sur lequel il semblait le plus facile d'obtenir d'exactes 
informations. Tout donne à penser que de temps immémorial les 
habitants de Saint-Léonard avaient joui de certains droits d'usage et 
d’approvisionnement dans la forêt de Noblat. Toutefois, profitant 
des bonnes dispositions d’Aimeric Brun, qui témoignait le désir de les 
indemniser de certains dommages causés à la ville par lui ou ses 
gens, — dommages dont nous ne connaissons pas la nature, — ils 
s'étaient fait concéder en forme par lui les droits jusqu'alors garan- 
lis seulement par la coutume; pour prix de cette concession, les 
consuls avaient versé au chevalier une grosse somme, cent livres 
d'alors, qui peuvent bien représenter 10,000 francs d'aujourd'hui. 
L'évêque contesta le droit de son vassal d'avoir stipulé un tel 
abandon à un être moral qui n'était pas « vivant et mourant », 
comme une commune : ce qui faisait tomber sa forêt en main- 
morte. Il la fit saisir. C'était son droit. Toutefois, autre chose était 
le fief, autre chose le droit d'affouage et d'approvisionnement 
pour les constructions et même de défrichement et de culture 
réclamé par la commune, et on entrevoit sur ce point, comme sur 
d'autres, malheureusement secondaires, la possibilité de concilier 
les prétentions de l’une et de l’autre parties. 

Mais, sur les questions principales, les témoignages étaient abso- 
lument contradictoires, comme les prétentions des parties, et la 
cause s’obscurcissait au lieu de s’éclaircir. 


L'évêèque pressentait, avant même le commencement des opéra- 
lions confiées à Pierre Lemoyne et à Guillaume de Châtellerault, 
que le résultat de l'enquête pourrait n'être pas absolument satis- 
faisant pour ses prétentions. Il hâta donc la conclusion de ses pour- 
parlers avec les familles nobles du château. 11 lui semblait indis- 
pensable de faire disparaitre, sans plus tarder, la complication qui 
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résultait de l'existence de leurs fiefs et de se trouver seul seigneur 
et seul justicier en face de la commune, devant le Parlement. Neuf 
mois avant l'audition des premiers témoins, le lundi après le 
second dimanche de la Pentecôte 1279, Aimeric de Noblat, che- 
valier, et Pierre de Noblat, damoiseau, frères, transigent avec 
l'évêque, par l'entremise de Gaucelin de Pierrebuffière, doyen de 
l'église de Limoges, et, moyennant une somme de 220 livres, 
cèdent définitivement au prélat la moitié de la vigerie engagée et 
tous les droits et juridiction qu'ils possèdent dans la ville de Saint- 
Léonard et dans ses faubourgs (1). 

Le lendemain, mardi, Adémar de La Roche, damoiseau de Saint- 
Paul, et Alix, sa femme, transigent, aussi par l'intermédiaire du 
doyen, avec Gilbert de Malemort, et cèdent à celui-ci tous les droits 
qu'ils possèdent sur le châleau, la châtellenie de Noblat et la vige- 
rie de la ville. Le prix est fixé à 40 livres, et un passage des regis- 
tres de l'évêché, postérieur à la convention, établit que cette 
somme a été payée peu après, et que l'acquéreur a donné aux 
vendeurs au-delà de ce qui leur était dû. Il résulte d’une des men- 
tions ayant trait à cette vente qu'Adémar possédait seulement la 
seizième partie de la vigerie et qu’il la tenait d'Audoine de Royère, 
sa mère (2\. 

Le mercredi, un troisième accord, plus important encore que les 
précédents, est conclu, toujours sous les auspices de Gaucelin de 
Pierrebuffière. Les trois fils d'Aymeric Brun : Aymeric, Elie et 
Gaucelin, damoiseaux, cèdent à leur tour à l’évêque, au prix de 
cent trente-cinq livres, tous leurs droits : vigerie, juridiction quel- 
conque, rentes, etc., dans la ville et les faubourgs (3). 

Le samedi suivant, c’est la fille d'Aimeric Brun, Aiceline, qui 
se dépouille, au profit du prélat, de tout ce qu'elle possède de la 


(1) Voir Registres d’hommages de l'évêché : 1, Noblac, et Registre Ac 
singularem, fol. 26% : Quomodo Aymericus, miles, et Petrus de Nobiliaco, 
fratres, remiserunt episcopo medietatem vigerie et quicquid juris, domi- 
nii, justicie, census et redditus et cujuscumque deverii que ad se jure 
hereditario pertinere dicebant in villa seu burgo de Nobiliaco. 

(2) Littera sigillata sigilli abbatis Sancti Martini Lemovicensis, quod 
P. Ademari et Haelis ejus uxor confessi fuerunt habuisse a domino epis- 
copo, pro vendicione juris quod habebant in castro et castellania et vigeria 
burgi Sancti Leonardi, ultra summam debitam, quamdam aliam pecunie 
summam {O Domina, fol. 88 v°. — Reg. Tuæ hodie, fol. 4). 

Le registre d'hommages de l'évêché nous fournit des détails plus précis 
et donne la date exacte de l'acte, qu’une annotation du registre O Domina 
fait remonter à tort à 1278. 

(3) Reg. Ac singularem, fol. 365. 
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« seigneurie, justice, vigerie, juridiction » de Saint-Léonard. Eile 
abandonne en même temps tous les cens. rentes et devoirs qu'elle 
peut être fondée à y réclamer. L'acte est passé dans le cloître du 
monastère (4). 


Les chevaliers de Noblat ne se lassent pas de vendre; l’évêque 
est toujours prêt à acheter. En 1285, Gaucelin de Châteauneuf 
confirme la cession faite en 1252 par son père à Aimeric de Serre. 
Le même, à peu près à cette époque, met fin à un différend déjà 
ancien en cédant à titre définitif à l'évêque et à ses successeurs 
tous ses droits sur la maison el la tour siluées dans la partie infé- 
rieure de la forteresse de Noblat (2). C'est encore en 1285 qu'est 
conclu un accord entre le prélat et Gaucelin, au sujet de « la 
maison et tour assis devers la aulte partie du chasteau de Noblae, 
devers le cousté de Lymoges, aupres des maisons d'Oudoy et Cons- 
lantin Marcheys, chevaliers ». Il s'agit probablement ici des bâti- 
ments qui ont fait l'objet de la cession de 1275 (3). 

ll ne restait plus à l’évêque, pour réuuir entre ses mains tous 
les droits et revenus inféodés à diverses personnes par ses pré- 
décesseurs, qu'à racheter la portion de la vigerie et des produits 
accessoires dont se trouvait depuis longtemps investie une famille 
bourgeoise de Saint-Léonard, celle des Paute, dont il a été plusieurs 
fois question. En 1293, Jean Paute, représentant de cette famille, 
agissant tant en son propre nom que pour le compte de son fils et 
de son gendre, consentit à abandonner à Gilbert de Malemort 
ous les « droits et devoirs » qu'il possédait en la vigerie ou bailie 
« de Noblac aux bancz de ladicte ville, en les emendes, en les 
» adjournements, prossès, el dation des tesles de beufz, et les 
» solaiges des foyres » (4). 


(f) Litiera seu instrumentum quod Aycelina, filia quondam Aymerici 
Bruni, militis, quictavit domino episcopo quidquid juris habebat dominii, 
justicie, vigerie, juridicionis, census, redditus et cujuscumque deverii 
quod habebat in villa seu burgo de Nobiliaco et ejus bonis et pertinen- 
ciis universis (O Pomina, fol. 90, ro). — Voir aussi Registre d'hommages, 
t. 1, Noblac. 

(2) Littere magne cumn duobussigillis, continentes et mencionem facien- 
les de controversia mota inter dominum episcopum Lemovicensem et 
dominum Gaucelinum militem, dominum de Castro Novo, de et super 
domo et turre sitis in inferiori parte Castri de Nobiliaco. Demum dictus 
miles remisit eidem Domino Lemovicensi et suis successoribus quidquid 
juris in premissis domo, turri, ortis, appendiciis habebat, etc. (Tuœæ 
hodie, fol. 3, vo). 

(3) 11 se pourrait même qu’il n'y ait eu qu'un seul acte, celui de 1285. 

(#) Littera alia quod dictus Johannes Pauta vendidit donfino Episcopo 


\ 
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Ajoutons, pour n'avoir pas à revenir sur les acquisitons de 
l'évêque, qu’en 1316 le successeur de Gilbert de Malemort acheta 
d’un autre bourgeois, Nicolas Desmoulins, la leide du vin dont lui 
et ses frères étaient en possession de lever le produit. Ce droit 
avait été vendu à Jean, leur père, par Pierre Adémar, aussi habi- 
tant de Saint-Léonard et qui en jouissait antérieurement. 


Si l'évêque n'épargnait rien pour assurer le succès de ses préten- 
tions, la commune, de son côté, ne restait pas inactive; c'est sur- 
tout auprès du sénéchal du Roi que nous constatons ses démarches 
et ses instances répétées; mais peut-être ces démarches n'ayant 
pas abouti et le délégué de Philippe III ne se décidant pas à inter- 
venir et à prendre fait el cause pour les bourgeois, crut-elle devoir 
frapper à une autre porte. 

En 1273 et 1274, la commune du Château de Limoges avait fait 
de grands efforts pour décider le roi d'Angleterre à intervenir dans 
la lutte engagée entre elle et ses vicomies, et à prendre sa cause en 
mains. Elle faillit réussir. Edouard, on l’a vu plus haut (2), envoya 
des troupes pour secourir les bourgeois, et il ne fallut rien moins 
qu'une défense expresse de Philippe III pour arrêter cette inter- 
vention. Les consuls de Saint-Léonard tentèrent-ils une pareille 
démarche sinon auprès du roi d'Angleterre lui-même, du moins 
auprès de ses officiers? Il est permis de le croire. L'année même, 
en effet, où l’évêque de Limoges a acquis la plupart des droits 
possédés sur la ville par les chevaliers de Noblat, un ajournement 
devant la cour du Roi est donné aux bourgeois — peut-être sur 
leur propre requête — par les gens d'Edouard I, pour s'entendre 
proclamer les sujets du duc d'Aquitaine; mais le Parlement statue 


jus quod habebat in baylia seu vigeria de Nobiliaco in taxacione vini, 
in emolumento taxacionis vini, in bauno seu bannis ville, in emendis, in 
percepcione deu Frau et de la Gacha, in adjornamentis, judiciis et 
processibus judiciorum, et levacione capitum bovum, et soleariorum suto- 
rum vendeneium in nundinis Sancti Leonardi. (Reg. O Domina, fol. 88). 

Johannes Pauta, burgensis Nobiliaccnsis, dedit Episcopo jus quod habe- 
bat in vigeria Nobiliacensi ; et P. Paula, filius suus, ct P. Danielis, gener 
suus, hoc laudaverunt ; et est sigillala sigillo regio. Et hoc tenebat in 
feodum a domino Episcopo (ibid.). 

(1) Inter dominum episcopum et Nicholaum de Molendinis de Nobiliaco, 
fuit facta permutacio de leuda vini quam idem Nicholaus levabat apud 
Nobiliacum, cum IX sextariis avene et uno sextario siliginis quos dictus 
episcopus habebat in quodam manso dicti Nicholai. (O0 Domina, fol. 
89 verso, et aussi fol. 85, — et Reg. d'Hommages, t. Noblac.) 

(2) V. ci-dessus, p. 87. 
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sur cet ajournement dans le même sens qu'en 1260, et déclare de 
nouveau, au mois de janvier 1280, que la ville de Saint-Léonard 
est exclue des restitutions faites par le traité d'Amiens,’ et doit 
rester en la main du Roi (4). 


X. — ARRÈTS DU PARLEMENT DE 1285 er 1286. 


Le Parlement rendit un premier arrêt, dans l'affaire de Saint- 
Léonard, à la session de la Pentecôte 1285 (2). La teneur de ce 
jugement ne nous a pas été conservée dans les registres de la 
cour; mais les archives de la Haute-Vienne en possèdent une 
copie du temps (3). Il peut se résumer en quatre points princi- 
paux : 

4° L’évêque de Limoges est en droit et en possession de recevoir 
le serment de fidélité des habitants de Saint-Léonard. Ceux d’entre 
eux qui le lui ont prêté l'ont fait de leur plein gré, et si les officiers 
du prélat ont arrêté les crieurs du Consulat, c'est que ceux-ci 
s'élaient refusés à donner caution conformément à l'usage du 
Pays. 

% Les consuls sont en possession de faire publier les bans dans 
la ville, mais au nom de l'évêque, de la seigneurie et de la 
commune. 

3° L'évêque n’a en rien désobéi aux ordres du Roi ou de son 


sénéchal, et n’a pas innové en établissant à Saint-Léonard un pré- 


vôt des causes foraines chargé de remplir ses fonctions dans la 
dite ville et d’y faire résidence pour le prélat. 

# Les consuls sont reconnus en possession de percevoir tous 
les ans au mois d'août, sur chaque taverne de la ville, avec le pré- 
vôt de l’évêque et le bailli (il s'agit probablement du vigier), la 
valeur de deux setiers de vin. 

ÿ° Les consuls et la commune possèdent des droits d'usage dans 
la forêt ; toutefois l’évêque, comme seigneur, a pu saisir la dite forêt 
et s'opposer à ce que ce fief passât d’une main noble à une main 


(1) Appendice, À, n° 8. 

(2) Il n’en est pas question aux Olim, à la session dont il s’agit; 
mais on trouve à la session suivante (Toussaint 1885), un passage qui fait 
mention expresse de cet arrêt : « Visis litteris super judicio in ultimo pal- 
lamento facto, inter episcopum Lemovicensem et consules ville de Nobi- 
liaco ». (Olim, t. II, p. 252.) 

(3) D’août 1285. Voir l’App., lettre D, n° I. 
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non noble, sous réserve toutefois du droit d'usage reconnu aux 
bourgeois. 

6° Les consuls arrêtent, jugent et emprisonnent les malfaiteurs 
de concert avec le prévôt de l'évêque et les vigiers des seigneurs. 


Il faut noter les termes de cet arrêt et les prendre dans leur 
sens le plus précis et le plus étroit. S'il reconnait à l’évêque de 
Limoges le droit de recevoir le serment des bourgeois, il ne déclare 
pas que ce droit soit exclusif de la prérogative du Roi de le récla- 
mer aussi, à titre de seigneur supérieur, dans certaines occasions. 
On doit ne pas perdre de vue que les souverains français eurent 
toujours une tendance à considérer comme relevant directement de 
leur autorité toute ville en possession d’une charte de commune. 
C'est ainsi que Louis VIII avait réclamé le serment et le service 
militaire de nombre de bourgeoïisies; Louis IX et Philippe III 
s'étaient fait, à l'exemple du précédent, jurer fidélité par les com- 
munes limousines et envoyer par elles des contingents de milice 
pour toutes leurs expéditions. Il est fort possible, au surplus, que le 
Conseil du Roi eût déjà une arrière-pensée en formulant l’arrèt 
dont nous résumons à dessein tout le dispositif. 

Dix-huit ans plus tôt, une autre commune limousine, vassale elle 
aussi de l’évêque, avait obtenu un arrêt en apparence tout contraire 
à celui rendu dans l'affaire de Saint-Léonard, mais qui, au fond, 
n’excluait nullement la reconnaissance, dans une certaine mesure, 
du droit du prélat auprès ou plutôt au-dessous de celui du souverain. 
Il ne faut pas perdre de vue que les règles ordinaires des rapports 
féodaux ne pouvaient toujours être appliquées aux communes et 
que les rois, comme nous l'avons dit plus haut, y dérogeaient 
volontiers à l’occasion. 

Brive relevait aussi de l'évêque; mais clle avait les Turenne et les 
Malemort pour seigneurs intermédiaires et peu à peu ces puissants 
voisins s’approprièrent, au détriment du prélat, la totalité des droits 
féodaux sur cette ville. Ainsi, dans le Château de Limoges, les vicom- 
tes éliminèrent peu à peu la seigneurie des abbés de Saint-Martial. 
Le premier dignitaire ecclésiastique du diocèse était encore, au temps 
de Saint Louis, en possession au moins de droits honorifiques dans la 
capitale du Bas-Limousin, où. vers le milieu du siècle, les chefs des 
corporations de métiers avaient pris une influence prépondérante et 
modifié les vieilles coutumes municipales (4). La commune entreprit 
de s'affranchir de l'hommage et du serment de fidélité dû à l’évêque 
et prêta ce serment au Roi, entre les mains du sénéchal de Louis IX; 


(1) Parlement de la Pentecôte, 1257 (Olim, t. 1, p. 43). 
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Aimeric de La Serre avait revendiqué sa prérogative et obtenu gain 
de cause devant le Parlement en 1265 (4). — Les bourgeois, vrai- 
semblablement soutenus par le sénéchal, reprirent l'affaire et réus- 
sirent à prouver par une enquête que le Roi avait toujours reçu le 
serment des consuls et de soixante habitants : le Parlement main- 
tint le souverain dans la possession de ce droit, à la session de 
l'octave de la Toussaint 1267 (2). Mais, de même que, dans l'arrêt 
relatif à la commune de Saint-Léonard, la Cour se tait complète- 
ment sur ce qui a trait à la prérogative du roi de France, alléguée 
seulement jusqu'ici par les bourgeois, — de même, dans l'arrêt 
rendu à la requête des habitants de Brive, elle garde le silence sur 
le droit de l’évêque, qu'il ne lui paraît pas utile de mettre en ques- 
tion et auquel elle n’entend point, pour l'instant, porter atteinte. 


L'arrêt du Parlement de la Pentecôte 1285, s’il décidait une 
partie des questions controversées, laissait bien des points dans 
l'obscurité. D'autre part, son exécution pouvait donner lieu à des 
malentendus et à des difficultés de diverse nature. Ainsi le droit 
de l'évêque à recevoir le serment des bourgeois était constaté; 
mais il n'était pas expressément stipulé que les bourgeois, qui 
avaient jusqu'ici refusé au prélat de le prêter, seraient contraints 
de s’exécuter. Le Parlement avait omis de statuer sur la prétention 
des consuls à recevoir le serment de fidélité du prévôt épiscopal. 
Enfin, l'arrêt gardait le silence sur le droit de mise en culture des 
clairières et terrains défrichés réclamé par les bourgeois. 

Sur la demande des parties, ou peut-être du sénéchal chargé 
d'assurer l'exécution de l'arrêt du Parlement de la Pentecôte, l’in- 
terprétation de ces points fut demandée à la cour du Roi à la session 
de la Toussaint. Elle décida que ceux des bourgeois qui n'avaient 
pas juré fidélité à l’évêque lors de son avénement seraient tenus 
dc s'acquitter de ce devoir. Injonction fut faite aux consuls et à la 
commune d'obéir au prévôt épiscopal, le Parlement ne s'arrêtant 
pas à l'allégation des magistrats municipaux relative au serment 
à eux dû par cet officier, et le Roi se réservant de s’enquérir des 
usages et de les faire observer. Quant au droit de cultiver les par- 
lies défrichées de la forêt, il fut reconnu que l’arrêt n'avait pas 
statué sur ce point. Les habitants de Saint-Léonard furent donc 
invités à introduire, si bon leur semblait, une action spéciale pour 
cet objet (3). 


(1) Olim, t. II, p. 617, 618. 
(3) Olim, 1. 1, p. 260, 361. 
(3) Declaratum fuit quod burgenses de Nobiliaco, qui dicto episcopo, 
in prima creacione sua, non fecerunt fidelitatis juramentum, eidem 
T. XAXVIL. 8 
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L'arrêt fut signiâé par les officiers royaux à l'évêque et à la com- 
mune. Devant les termes précis de la décision explicative de la 
Toussaint, les bourgeois qui avaient suivi le parti des consuls et 
refusé jusqu'alors de jarer fidélité à Gilbert de Malemort, se déci- 
dérent à se soumettre. Au nombre d'environ sept cents, ils prêtè- 
rent serment, en audience solennelle, dans la salle épiscopale (4). 


Les bourgeois de Saint-Léonard semblaient avoir perdu la partie 
et l'évêque Gilbert triemphait. Toutefois, divers artickes de l'arrêt 
que ke Parlement venait de rendre à son profit ne pouvaient entié- 
rement le satisfaire. La situation définie par cet arrêt ne ressem- 
blait guère à celle indiquée dans les inton#à du prélat, où toute 
existence de droil et même de fait était déniée à la commune. Des 
droits, et des droits de justice, c'est-à-dire des droits seigneuriaux, 
des droits essentiellement réservés aux nobles et aux corps privi- 
légiés, avaient étè reconnus à la commune et à ses chefs par une 
solennelle déclaration du Parlement. La coar ne décidait rien, du 
reste, en ce qui avait trait à la connaissance des causes civiles, et 
les prétentions des consuls demeuraient entières. C'étaït beaucoup 
pour les bourgeois, et ils estimaient peut-être qu'ils avaient au 
fond gain de cause dans un arrêt en apparence favoratle aux pré- 
tentions du prélat. 

La commune puisa dans celle confirmation de ses coutumes et 
de ses privilèges de nouvelles forces pour continuer la résistance. 
Il fut impossible de s'entendre sur l'exécution des articles de l'arrêt 
relatifs à la justice. Quels élaient les droïts réciproques du prévôt 
épiscopal et des consuls? Ceux-ci soutenaient que l’évêque n'avait 
pas la justice de Saint-Léonard, et que, s’il avaït un auditoire et un 
prévôt dans la ville, c'était pour le jugement des procès de l'exté- 


episcopo tenentur facere juramentum. Item, determinatum fait quod, 
non obstante juramento quod consules gt communilas de Nobiliaco 
dicebant sibi debcre fieri a preposito foraneo episcopi, obedient 
et obedire lenentur dicto preposito; et dominus Rex, ex officto suo, 
de plano sciri 'faciel si prepositi episvopi qui pro tempore fuerunt apud 
Nobiliacum, dictis consulibus et communitati consueverant facere jura- 
mentum ; -quod si inventem fuerit, ad faciendum dictum juramentum dic- 
tus prepositus compelletur. tem, cum dicti burgenses Nobiliacenses, 
racione usagii quod habent in foresta dicti episcopi, vellent excolsre ,pla- 
teas vacuas dicte foreste, episcopo per plures raciones contradicente, viso 
judicato, dictum fuit quod super dictis plateis excolendis nichil fuerat pro 
eis judicatum; set si super hoc voluerint contra dictum episcopum experiri, 
fiet eis jus (Olim, t. H, p. 262). 
(4) Appendice, C. VII, 434, 182, 433. 
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rieur. Civiles ou criminelles, les causes des bourgeois relevaient 
des consuls seuls. Ces magistrats refusaient donc d'admettre l'in- 
gérence d’un officier épiscopal dans le jugement de ces procès. 

Il fallut revenir devant le Parlement. Celui-ci, saisi de ces diffi- 
cultés dans sa session de la Toussaint 1286, ordonna que le prévôt 
épiscopal pour les causes foraines, agirait et jugerait comme agis- 
saient et jugeaient les prévôts qui n'étaient point spécialement 
chargés de prononcer sur les différends ou les délits des justicia- 
bles du dehors (1) et comme jugeaient 1es consuls eux-mêmes; qu'il 
pourrait ajourner, arrêter, emprisonner seul les délinquants, mais 
qu'il les jugerait avec les magistrats municipaux. Que ceux-ci, de 
leur côté, auraient le droit de poursuivre, d'arrêter et d'incarcérer 
les malfaiteurs; mais qu'ils ne devraient prononcer qu'avec le con- 
cours du prévôt épiscopal et des vigiers des seigneurs (2). L'arrêt, 
à le considérer en soi, semble être la confirmation pure et simple 
d'une ancienne coutume ou d’un modus vivendi consacré par quel- 
que transaction. Néanmoins, nous l’avons dit plus haut, il ne sem- 
ble pas résulter de l'ensemble des témoignages de l'enquête que 
celle association de justice ait jamais existé à Saint-Léonard. La 
plupart des témoins, comme les parties, le nient de part et d'autre 
avec une égale énergie, et les deux ou trois témoignages moins 
absolus signalés plus haut par nous ne confirment que dans une 
«erlaine mesure l'existence antérieure d’un pareil état de choses. 


(À suivre). Louis GUIBERT. 


(t) Le sens ici n'est pas très clair. Voir ce qui est dit plus haw, note 
de la page 88, de la signification du mot foraneus. 

(2) Declaratum fuit quod episcopus Lemovicensis uteretur judicato, prout 
bi continetur, et habebit prepositum foraneum apud Nobiliacum, qui explec- 
tabit et justiciabit quemadmodum prepositi episcoporum qui non erant 
foranei explectare et justiciare consueverunt, et consules prout continetur 
in jndicato. Nec impedient predicti consules quin prepositus episcopi fora- 
mens capiat malefactores et adjornet coram se et justiciet cum ipsis; nec 
prepositus similiter impediet dictos consules quin capiant per se et justi- 
cient malefactores cum preposito episcopi et vigeriis dominorum. Et fiet 
incarceracio de captis ab utraque parte, ubi ab antiquo extilit consuetum. 
— Nec fient super hoc alique novitates (Olim, t. Il, p. 28). 


NOTES 


POUR SERVIR A LA 


SIGILLOGRAPHIE DU DÉPARTEMENT DE LA HAUTE-VIENNE 


La Société archéologique de Limoges veut bien ouvrir les colon- 
nes de son Bulletin à quelques notes sigillographiques qui se rap- 
portent au département de la Haute-Vienne et dont nous avons 
pris la liberté de lui donner communication. Cette décision nous 
impose un double devoir : le premier, celui de remercier la Société 
de l'honneur qu'elle fait à notre modeste travail; le second, celui 
de donner quelques explications sur l'origine et l’objet des notes 
dont il s'agit. 

Dans le cours des recherches que nous avions entreprises, de 
concert avec M. Ernest Rupin, président de la Société archéologi- 
que de Brive, pour préparer la Sigillographie du Bas-Limousin, 
nous nous étions attaché à recueillir les sceaux qui concernaient 
le Haut-Limousin. Nous avions eu tout d’abord, en effet, la pensée 
de réunir dans un même corps d'ouvrage les sceaux du Limousin 
tout entier. Deux considérations nous ont arrêté. 

D'une part, M. Louis Guibert avait déjà publié deux mémoires (1) 


mt 


(1) Louis Guiserr, Sceaux et armes de l’hôtel-de-oille de Limoges; 
sceaux et armes des villes, églises, chancelleries, cours de justice, com- 
munautés, confréries et corporations des trois départements limousine. 
Limoges, 1878. 

Louis GuiBenT, Sceaux et armes des deux villes de Limoges et des 
villes, églises, cours de justice, chancelleries, corporations des trois dé- 
partements limousins; supplément. Limoges, 1886. 
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dans lesquels il a décrit les sceaux les plus intéressants des trois 
départements limousins, à savoir : les sceaux des villes, des corpo- 
rations, des cours et juridictions, des abbayes, etc. Ce n’est pas 
aux lecteurs du Bulletin de la Société de Limoges que nous avons 
à faire l'éloge de ces mémoires. Il nous suflira de dire que les 
notices de M. Guibert sont rédigées avec un savoir, un soin, une 
sagacité, qui ne laissent rien à ajouter (1). 

D'autre part, le défaut de concordance qui existe entre les limi- 
tes de l’ancien Haut-Limousin et celles du département actuel de la 
Haute-Vienne nous mettaient dans un certain embarras. Il nous 
semblait assez difficile d'exclure les sceaux relatifs à des seigneu- 
ries, à des établissements, à des localités, qui ont aujourd'hui pour 
chef-lieu la ville de Limoges ; et, cependant, nous nous serions évi- 
demment écarté d’un plan rationnel si nous avions compris, sous 
la dénomination générale de Haut-Limousin, des territoires qui, 
antérieurement à la Révolution, faisaient partie du Poitou, de la 
Marche ou de l’Angoumois. 

Ces difficultés, sur lesquelles il serait oiseux de s'étendre, nous 
ont déterminé à offrir purement et simplement à la Société les 
notes que nous avions recueillies et qui se rapportent exclusivement 
au département de la Haute-Vienne, tel qu’il est aujourd’hui cons- 
titué, et sans tenir compte des anciennes délimitations administra- 
tives, ecclésiastiques ou géographiques. 

Nous avons pensé, en outre, qu’il ne serait pas sans intérêt de 
compléter le travail de M. Guibert par la description des sceaux 
personnels, qui ne rentraient pas dans son cadre. 

Nous ne croyons pas d’ailleurs avoir à démontrer l'intérêt qui 
s'attache aux études sigillographiques. Depuis la grande publication 
de M. Douet d'Areq sur les sceaux des Archives nationales (2), de- 
puis celles de notre savant et très regretté ami M. Demay, sur les 
sceaux de la Flandre, de l’Artois, de la Picardie, de la Normandie, 
sur ceux de la collection Clairambault, personne n’ignore que les 
documents sigillographiques, s’ils n’ont pas l'importance des docu- 





(4) Précédemment, M. Maurice Ardant avait publié, dans le Recueil des 
travaux de la Société de sphragistique de Paris, la description de quel- 
ques sceaux limousins. — Nous avons aussi consulté avec fruit l'ouvrage 
de M. Paul Raymond intitulé : Sceaux des Archives du département des 
Basses- Pyrénées. Pau, 1874. 

(2) Cet inventaire est intitulé : Ministère d'Etat. Archives de l'Empire. 
Invcentaires et documents publiés sous la direction de M. le comte de 
Laborde. Collection des sceaux, par M. Dougr p'Anco. Paris, 1863-1868, 
3 vol. gr. in-é°. 
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ments écrits, éônt cependant le complément nécessaire dé ëes dbr- 
niers, et qu'ils fournissent des renscignements préeienx sut Fhis- 
toire des grands fiefs, des villes, des seigneuries, des diocèses, 
des établissements civils ou religieux. En ce qui concerhe le 
Limousin spécialement, la preuve est faite : petsonne, à coup Sér, 
ne contestera que la dissertation de M. Guibert sûr les Sceaux et 
armes de l’hôtel-de-ville de Limoges n'ait jeté un grahà jour sur 
l’antiqüe organisation municipale de cette ville. 

A la vérité, nos notices ne sauraieñt être comparées & une dis- 
sertdtion. Elles se bornent à la description de la légende et du 
dessint de éhäâque sceau, avec l'indication sommaire et la date de 
l'acte auquel il est appendu. Nous avons ptis à cet égard pour 
modèles les gratids ouvrages cités plus haut. Nos recherches, quoi- 
que nous les ayons poursuivies avec persévétance, notament 
dans les vastes collections de Paris, ne peuvent être considérées 
que comme uñ essai. On ne saurait d’ailleurs se flatter d’être coin- 
plet en pareille matière. Nous nous sommes surtout proposé d’ap- 
peler l'attention sut ce genre d’études archéologiques, qui a été 
pendaft bien longtemps négligé. Quand on consulte les immenses 
recueils formés sur diverses provinces, celui de Baluze, par exem- 
ple, pour le Limousin, telui de l'abbé Lespine pour le Périgord, 
on est frappé du peu d'importance qu’on attachait à la description 
des sceaux; quelquefois il est fait mention, au bas de la copie 
d'un dcte, que tel sceau a disparu et que tel autre subsiste encore, 
rnais Sans qu'aucun détail soit donné sur ce dernier. Si l’où ne 
prenait que peu de soin pour les décrire, on h’en prenait sans 
doute pas beaucoup plus pour les consérver. Combien d’exemplai- 
res intéressants pour l’histoire où remarquables au point de vue 
de l’art ont ainsi disparu ! Les notes dont la Société a bien voulu 
ordonner la publication auront peut-être, à défaut d’autres mérites, 
l'âävahtage de combler une lacune ét d'éveiller, sur ces petits ais 
éurieux monurhents d’un autré âgé; la curiosité du public. 

Notre rectiil se divise en deux catégories principales : les 
sceaux laïques et les sceaux ecclésiastiques. 

Les sceaux laïques comprennent les séries suivantes : vicomtes 
dé Limoges, villés, familles seigneuriales, sénéchaussées et séné- 
chaüx, cours et juridictions, offices, associations, collèges. 

Dans la série des sceaux des vicomtes de Limoges, l'ancienne 
dynastie des vicomtes, les dynasties de Comborn, de Bretagne, de 
Navarre et de Franee sont représentées par des exemplaires inté- 
ressants. Nous signalerons surtout les sceaux équestres de Guy IV, 
d'Adhémar V, de Guy VI, de Jean de Bretagne, qui offrent de 
beaux échantillons de ce type remarquable. Ceux de Marguerite 
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de Bourgogne, veuve de Guy VI, et de Jeanne de Flandre, épouse 
de Jean de Montfort, qui représentent la vicomtesse debout, dans 
les costumes de l’époque, et la première portant un faucon sur le 
poing, sont également très intéressants. Les sceaux plus récents 
sont au type armorial, sauf celui d'Antoine de Navarre et du comte 
d'Artois, qui, par leurs dimensions et par leur dessin, rappellent 
les sceaux de majesté des rois et princes souverains. 

Les sceaux des villes ont déjà été décrits par M. Guibert. Nous 
nous sommes bôrné à reproduire sommairement les détails donnés 
par lui. Ces sceaux sont d’un haut intérêt archéologique et histori- 
que, notamment celui du consulat du château de Limoges, monur- 
ment sigillographique de la plus grande originalité. 

Les grandes familles du département de la Haute-Vienne, 
les Bonneval, les Lastours, les Montbrun, les Pierrebuffière, 
les Pérusse, les Rochechouart, sont largement représentées 
dans la série des seigneurs. Ici encore on remarquera les 
sceaux équestres de Seguin de La Porcherie, de Jean de Pierre- 
buffière, d'Aimery de Rochechouart : ce type est caractéristique 
des puissantes maisons féodales. Au point de vue artistique, nous 
citerons le très joli sceau d’Htier de Pérusse, commandeur de 
Bellechassagne, lequel représente un homme de guerre appuyé sur 
sa lance et couvert de son écu : ce sceau, malgré ses dimensions 
restreintes, est d’une exécution très fine et très soignée et constitue 
un petit chef-d'œuvre de gravure. 

Les sceaux des seigneurs sont en général de forme ronde et en 
cire rouge, tandis que les sceaux ecclésiastiques anciens sont de 
forme ogivale et en cire verte, brune ou jaune. Cette observation 
n’est pas spéciale au Limousin; nous croyons qu'elle peut s’appli- 
quer aux sceaux du moyen âge dans toutes les régions. 

Les sceaux des cours et juridictions sont en grand nombre, 
principalement en ce qui concerne la vicomté. On doit noter ceux 
de la juridiction consulaire du château de Limoges, qui reprodui- 
sent le type au chef de saint Martial dont il a été parlé plus haut. 
Ceux des pariages de Saint-Léonard et de Saint-Yrieix méritent 
également une mention. 

Rien de particulier à dire sur les autres séries laïques. 

Les sceaux ecclésiastiques se subdivisent ainsi : évêques de 
Limoges, officialités diocésaines, églises et chapitres, confréries 
et communautés, cours et juridictions ecclésiastiques, clergé régu- 
lier, sceaux ecclésiastiques divers. 

Ainsi que nous l'avons dit, les sceaux des évêques, ainsi que 
ceux des abbés et des abbayes, sont, du moins au xur° et au xiv° 
siècles, de forme ogivale. On trouvera cependant dans nos articles 
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un sceau rond de l’évêque Jean IV Barton; mais il est spécifié dans 
l'acte que ce sceau n’est employé qu’en l'absence du grand, c’est-à- 
dire à titre exceptionnel. Dans les sceaux antérieurs au xv° siècle, 
l'évêque est représenté debout, mitré, crossé et bénissant. A partir 
du xv° siècle, le type devient banal : un écusson aux armes de 
l'évêque, cimé de la mitre et de la crosse et timbré du chapeau 
épiscopal, dont les houppes retombent des deux côtés de l’écusson. 

Les abbés sont également représentés debout, tenant une crosse 
ou un bâton de la main droite et un livre de la main gauche, dans 
une niche gothique. Quelquefois la niche principale est accompa- 
gnée de niches latérales, dans lesquelles sont figurés des person- 
nages en prière. Ces édicules sont presque toujours ouvragés avec 
finesse et rappellent, par leur ornementation, les élégants détails 
de l'architecture gothique. Parmi les sceaux que nous décrivons, 
on remarquera ceux de plusieurs abbés de Grandmont ; la dimen- 
sion de ces sceaux dépasse plus de soixante millimètres; leur 
exécution est remarquable; ils sont vraiment dignes de cette puis- 
sante abbaye, qui a laissé de si grands souvenirs dans l'histoire 
ecclésiastique et aussi dans l'histoire artistique du Limousin. 

Les autres sceaux ecclésiastiques présentent beaucoup d’analo- 
gie avec les précédents; ils ne donnent lieu à aucune observation 
particulière. 

Nous exprimerons en terminant l'espoir que des communications 
nouvelles viendront combler les lacunes que présente notre 
recueil. 





Digitized by Google 


SCKHAUX DU DÉPARTEMENT DE LA HAUTE-VIENNE. 


PLANCHE I. 








Fig. 1 et r bis. Sceau et contre-sceau d'Adémar V, vicomte 
de Limoges (fin du xn° s.) (n° æ). 
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PREMIÈRE PARTIE 


SCEAUX LAIQUES 


SÉRIE I 
VICOMTES DE LIMOGES 


N° 1. — GUY IV (1), vicomte de Limoges (x siècle). 


Fragment d’une matrice en bronze. Sceau rond de 76 milli- 
mètres. 


Légende. — SIGILL GVID... … LEMO VICENSIS. 
{Sigillum Guidonis, [vice-comitis] Lemovicensis.) 


Dessin. — Un guerrier à cheval, coiffé d'un casque, tenant une 
lance ou une épée de la main droite et la bride de son coursier de 
la main gauche ; il galope vers le côté sénestre du sceau. 


(Décrit par M. Maurice Ardant dans le Recueil des travaux de la 
Société de sphragistique de Paris, t. [°°, p. 57). 


N° 2. — ADÉMAR V (2), vicomte de Limoges (fin du 
xu° siècle). 


Sceau rond (35"*), appendu à une charte dans laquelle le vi- 
comte passe de l’obéissance de Richard Cœur-de-Lion sous celle 
de Philippe-Auguste (sans date). 


(4) Fils d'Archambaud [V, vicomte de Comborn, et d'Humberge, sur- 
nommée Brunissende, fille d'Adhémar IIT, vicomte de Limoges; vicomte 
de Limoges en 1439; marié 1° à Marquise, fille de Roger 11 de Montgo- 
mery, comte de Lancastre, et d'Almodis de la Marche; 20 à N., fille de 
Thibaut, seigneur de Blazon, sénéchal de Poitou; mort en 1448. 

(2) Fils d’Adhémar IV de Comborn, vicomte de Limoges, et de Mar- 
guerite de Turenne; vicomte de Limoges en 1148; marié à Sara, fille de 
Raynaud, comte de Cornouailles ; morten 1199. 
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Légende. — + SIGILLVM ADEMA. ..CECOMITIS LEMOVI- 
CENSIS. 
(Sigillum Ademari, vice-comitis Lemovicensis |. 
Dessin. — Sceau équestre. Le cavalier à gauche. 


CONTRE-SCEAU. 


Légende. — SECRETM À LEMO VICECOMITIS. 
(Secretum Ademari, Lemovicensis vice-comitis. 
Dessin. — Ecu parti : à dextre, peut-être un lion (4), à sénestre, 
un coticé. 
(Archives nationales. Inventaire des sceaux, n° 767). 
Voir figures 1 et 4 bis. 


N° 3. — GUY VI (2), vicomte de Limoges (1249). 


Sceau rond (65°" environ). 

Légende (?). 

Dessin. — Sceau équestre; le cavalier à droite, l'épée à la main, 
robe flottante sur l’armure ; bouclier parti : au 4, à trois lions 
rampants, 2 et À (3); au 2, à quatre bandes. 


REVERS. 
Légende (? ). 
Dessin. — Ecu droit aux mêmes armes; seulement le 2 est à six 
bandes. 
(Archives départementales des Basses-Pyrénées, E, 749. — 
P. Raymown, Sceaux des Archives des Basses-Pyrénées, n° 5b\. 


Voir figures 2 et 2 bis. 


N° 4. — Le mème (1249). 


Sceau rond (46*"), appendu à un acte portant confirmation 
d’une acquisition faite par le prieur de Grandmont (1249). 


Légende. — S' GVIDON.. 
(Sigillum Guidonis ..…. JE 


(1) Nous reproduisons le texte de l’Inventaire, mais nous pensons que 
le sceau portait trois lions léopardés, 3 et 1. Voir les numéros suivants. 

(2) Fils de Guy V de Comborn, vicomte de Limoges, et d'Ermengarde, 
marié à Marguerite de Bourgogne, fille d'Hugues IV, duc de Bourgogne, 
et de Yolande de Dreux, et veuve de Guillaume, seigneur de Mont-Saint- 
Jean, mort le 123 août 1263. 

(3) D'or, à trois lions léopardés d’azur, armés et lampassés de gueules, 
2et1, 
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PLANCHE IL. 





Fig. 2 et 2 bis. Sceau et contre sceau de Guy VI, vicomte de 
Limoges (1249) (n° 3). 
Fig. 3 et 3 bis. Sceau et contre-sceau du même (1249) (n° Æ). 
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Dessin. :— Un thevalier armé de toutes pièces, galopant de detre 
à sénestre. Le bouclier porte un écu parti : au 4, à trois lions, 
2 et 1; au 3, à six bandes. 


Légende (?). 
Dessin. — Ecu droit aux mêmes armes, avec cette différence 
que les lions sont econtournés. 
(D'après üne note et un dessin de la collection Gaignières. 
Bibliothèque nationale, mss. Fonds latin, t. 17448, f° 354). 


REVERS. 


N° 5. — Le NÊME (1252). 


Sceau rond (1) (58""), appendu à un acte portant vente à la 
Chartreuse de Glandier (47 des calentdes de janvier 1252). 

Légende (? ). 

Dessin. — Un chevalier armé de toutes pièces, galopant de 
dexire à sénestre; la houssé et le bouclier sont armoriés (parti : 
aù 1, à trois lions, ? et 1 ; au 2, à sept bandes). 


REVERS, 
Légende (?). 
Dessin. — Ecu droit (de formé moderne), aux mêmes armes. 
(D’après une note et un dessin conservés dans la collection 
Gaignières. Bibliothèque nationale, mss. Fonds latin. t. 17118, 
f° 309). 


Voir figutes 3 et 3 bis. 


N° 6. — MARGUERITE DE BOURGOGNE, veuve 
de Guy VI, vicomte de Limoges (1968). 


Sceau ogival (807= de hauteur), appendu à une charte du 
1er avril 1268. 
Légende. — + S MARGVARITE. FIE. DVCIS. BVRGOD” VICE- 
COMITISSE. LEMO VICN. 
(Sigillum Marguärite, filie ducis Burgondie, vice- 
Comilisse LemoVicènsts ). 


(4) Ce sééau et celui que nous avons déotit d'après M. P. Raymond 
(n$ 3) présentent üné grande téssemblance; toutefois lés dimensions 
indiquées par M. Raymond, d'utie part, et par Île dessin du recueil de 
Gaignières, de l'autre, sethbleralent indiquer que les deux sceaux sont 
différents. Nous devons ajouter que le dessin de Gaignières ne saurait être 
regardé commé absôlument exact, car au x siècle la partie inférisure 
des écussons ne se terminait pas en accolade, mais en pointe arrondie. 
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Dessin. — Sous une arcade gothique, la vicomtesse debout, en 
robe et manteau vairé, tenant un oiseau au poing. À dextre, un 
écu qui semble un échiqueté ; à sénestre, le bandé à la bordure de 
Bourgogne ancien. 


CONTRE-SCEAU. 


Légende. — + S MARG VICE COMITISSE LEMO VIC. 
{Sigillum Marguarite vice-comitisse Lemovicensis ). 
Dessin. — Ecu parti : au1, à troislions rampants (1); au 2, coticé. 


(Archives nationales. Inventaire des sceaux, n° 768). 
Voir figures 4 et 4 bis. | 


N° 7. — JEAN DE BRETAGNE (2), vicomte de 
Limoges (1308). 


Fragment de sceau rond (60**), appendu à une procuration 
donnée par le vicomte pour assister aux Etats-généraux (lundi 
post Misericordiam Domini, 15 avril 1308). 


Légende. — ..….. DE BRITANIA ARMIGERI. 


Dessin. — Sceau équestre aux armes. Il reste des traces d’échi- 
queté sur la housse. 


CONTRE-SCEAU. 


Légende. — + COTRA S’ IOHIS DE BRITANIA ARMIGI. 
(Contrasigillum Johannis de Britanid, armigeri. 


Dessin. — Ecu indistinct, où l'on reconnait pourtant l’échiqueté, 
au franc-canton d’hermines (3). 


(Archives nationales. Inventaire des sceaux, n° 769). 
Voir figures 6 et 5 bis. 


(1) Voir les notes du numéro précédent. 

(2) Né en mars 1386 (n.st.); fils d'Arthur If, duc de Bretagne et de Marie, 
vicomtesse de Limoges ; vicomte de Limoges en 1297; marié : 40 en 1297 
à Isabelle de Valois, fille de Charles de France, comte de Valois, et de 
Marguerite de Sicile (née en 1293, morte en 1309); 2° en 1310, à Isabelle 
de Castille, fille de Sanche IV, roi de Castille, et de Marie de Molina (néc 
en 1283, morte en 1328); 30 en 1239, à Jeanne de Savoie, fille d'Edouard, 
comte de Savoie, et de Blanche de Bourgogne (morte en 1334); mort 
en 1341. 

(3) Echiqueté d'or et d’azur, au franc-canton d’hermines, à la bordure 
de gueules, qui est de Bretagne-Dreux. 
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Fig. 4 et 4 bis. Sceau et contre-sceau de Marguerite de Bourgogne, 
veuve de Guy VI, vicomte de Limoges (1268) (n° &). 

Fig. 5 et 5 bis. Sceau et contre-sceau de Jean de Bretagne, vicomte 
de Limoges (1308) (n° 7). 
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N° 8. — JEANNE DE FLANDRE ({), épouse de Jean 
de Montfort, vicomte de Limoges (1341). 


Sceau ogival (70°), appendu à des lettres de trève conclue 
entre « Jehanne de Flandres, duchesse de Bretaigne, comtesse de 
Richemond, de Montfort, et vicomtesse de Limoges », et Charles de 
Montfort (1341). 

Légende. — S : IEHANNE : DE : FLADRES : ET : DE :.....S CO- 

TESSE : D’ : MONTF... 
(Scel Jehanne de Flandres et de Limoges, comtesse 
de Montfort). 

Dessin. — La duchesse debout dans une niche gothique. A dex- 
tre, un écu d’hermines à la bordure chargée de six lionceaux; à 
sénestre, l’écu au lion de Montfort (2). 

(Archives nationales. Inventaire des sceaux, n° 545). 

Voir figure 6. 


N° 9. — CHARLES DE BLOIS (2), vicomte de 
Lamoges (1345). 


Fragment de sceau rond (32"*), appendu à une charte où 
« Charles, duc de Bretagne, vicomte de Limoges, sire de Guyse et 
du Maine », nomme des procureurs pour faire l’assictte de 5,000 
livres de rentes à lui dues par le comte de Blois, son frère (18 sep- 
tembre 1345). 

Légende. — .IGIL’ : KAR... ..IS : BRITAN... 

(Sigillum Karoli, ducis Britannie. 
Dessin. — L'écu d’hermines dans une rosace. 
(Archives nationales. Inventaire des sceaux, n° 542). 
Voir figure 7. 





(1) Fille de Louis de Flandre, comic de Nevers, et de Jeanne de 
Rethel; mariée en 1329 à Jean de Bretagne, comte de Montfort, fils 
d'Arthur 11, duc de Bretagne, et de Yolande de Dreux, vicomte de Limoges 
en 1341, mort en 1345. 

(2) Montfort : de gueules, au lion d'argent, la queue nouée, fourchée 
et passée en sautoir. 

(3) Fils de Guy de Châtillon, comte de Blois, et de Marguerite de Valois: 
marié le # juin 1337 à Jeanne de Bretagne, vicomtesse de Limoges, fille 
de Guy de Bretagne, comte de Penthièvre, et de Jeanne d’Avaugour; 
mort le 19 septembre 1364. 
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N° 10. — JEANNE (1), dnchesse de Protagne, vicom- 
tesse de Limoges (1354). 


Scegu rond (32°), appendu à un acte par lequel Ja duchesse 
certifie que Thomas de la Marche, son cousin, a fait les guerres de 
77 19 sans avoir eu payement de ses gages (Léhon, 15 août 

Légende. — ….:CHESSE .… BRE.... 

(….duchesse [de] Bretagne. 

Dessin. — Eeu parti : au 1, d'hermines ; au 2, d’hermines à la 
bordure (2); dans une rose gothique ornée d'animaux chimériques. 

(Bibliothèque nationale, mss. Clairgmbault, t. XXI, f° 4547). 


N° 11. — La MÈèME (1369). 


Sceau rond {35r%), appendu à une charte portant don de la 
vicomté de Limoges par la duchesse au roi (Paris, 9 juillet 1369). 


Légende. — SEEL : IEHANE : DVCHESSE DE BRETAIGNE. 


Dessin. — Sceau armorial. Au centre, l’écu d'hermines, en 
losange, accosté sur ses quatre faces de quatre petits écus ronds : 
le premier, d’hermines plein, qui est de Bretagne; le second, d’her- 
mines à la bordure (de gueules), qui est de Penthièvre; de troi- 
sième, de trois lions (d’or, à trois lions léopardés d'azur, armés et 
lampassés de gueules), qui est des vicomtes de Limoges; le qua- 
trième, d'un coupé (?). Dans les compartiments qui les séparent 
sont quatre anges. 

CONTRE-SCEXE. 
Le contre-sceau est de très petite dimension. 


Pas de légende. 
Dessin. —"Ecu rond parti de Bretagne et de Penthièvre. 


(Archives nationales. Inventaire des sceaux, n° 543). 
Voir figures 8 et 8 és. 





ot) Fille de Guy de iBretagne, comte de Pemtbièvre, et de Jeanne 
d'Avaugour; mariée le 4 juin 1337 à Charles de Blois, fils de Guy de 
Châtillon, comte de Blois, at de Macguerite de Valois: vigomtesse de 
Limoges en 1331; duchesse de Bretagne en 1341 ; morte le 10 septembre 
1384. 

(2) Parti : au 4, d’hermines, qui .est de Bretagne; au 3, d'hermines, à 
la bordure de gueules, qui est.des vicomtes de Limoges de la maison de 
Bretagne. Les armes furent adoptées par Guy de Bretagne, père .de Jeanne. 
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N° 12. — JEAN DE BRETAGNE (1), comte de Pon- 
thièvre, vicomie de Limoges (1998). 


Sceau rond (50""), appende à un FAP de la ville et terre 
d'Avesaes (Landrecies, 9 avril 1398). 


Pas de légende. 


Pessin. — Ecu d'hermines à la bordure, timbré d'un hesume 
couronné et cimé d’une tête d'aigle æœmouchetée d'hermènes, sup- 
porté par un lion et un grifien. Dans ie champ, des fleurs et des 
feuillages. 

(Archives départementales du Nord. — Denay, Inventaire des 
sceaux de la Flandre, n° 279). 


N° 43. — MARGUERITE DE CLISSON (2), veuve de 
Jean de Bretagne, vicomte de Limoges (4443) 


Fragment d'un sceau rond (35° environ), appendu à un accord 
relatif à la succession de Clisson (Ploërmel, 27 mai 1413). 


Légende détruite. 

Dessin. — Dans un cercle dentelé, un écu losangé, parti : au 1, 
à quatre macles ; au %, à un lion (3). 

{Archives départementales des Basses-Pyrénées, E, 636. — 
P. Ravmor®, n° 56). 


N° 14. — OLIVIER DE BRETAGNE !l£), vicomte de 
Limoges (1428). 


Sceau rond (52**), appendu au traité de la cession du Hainaut 


(1) Jean de Blois, dit de Bretagne, comte de Penthièvre, vicomte de 
Limoges, fils de Charles de Blois et de Jeanne, dugbesse de Bretagne, 
marié le 20 janvier 1387 à Marguerite de Clisson, fille d'Olivier.de Clisson, 
<ounétable de France, et de Béatrix (ou Catherine) de Laval; mort le 16 
janvier 4403. 

{2) Voir la note du n° 12. 

GB. Clisson : de gueules, au lion d'argent armé, lampasé et couronné 
d'or. 

4) Fils de Jean-de Blois, dit ie Brelagne, vicomte de Limoges, oomte 
de Reathièvre, «at de Marguerite de Clisson : vicomte de Limoges en 4403; 
marié en 1406 à isabeau de Bourgogne, fille de Jean de Baurgogne, 
tomic d'Artois, de Elandre .et de Bourgogne, et de Marguerite de 
Bavière. 
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au profit de Philippe-le-Bon par la comtesse Jacques de Bavière 
(Mons, 15 septembre 1498). 


Légende. —S : OLR : DE BRETAIGNE ...NTE .E PENTHEVRE 
VICONTE DE LIMOGES. 


{Scel Olivier de Bretaigne, comte de Penthièvre, 
vicomte de Limoges ). 


Dessin. — Ecu d'hermines à la bordure, timbré et cimé comme 
le n° 42, avec les mêmes supports. Dans le champ, deux équerres. 

(Archives départementales du Nord. — Demay, Inventaire des 
sceaux de la Flandre, n° 280). 


N° 15. — ISABELLE DE LA TOUR (1), épouse de 
Guillaume de Bretagne, vicomte de Limoges (1455). 


Il ne subsiste que le contre-sceau. 


CONTRE-SCEAU. 


: Rond (24"*), appendu à un hommage du syndic de la collégiale 
de Saint-Germain, près Saint-Yrieix (Ségur, 26 juillet 4455). 


Légende. — CONTRESEEL YZABEAV DE LA TOUR. 

Dessin. — Ecu en losange parti : au 1, d’hermines, à la bordure 
(de gueules); au 2, coupé : au premier semé de France à la tour 
d'argent maçonnée de sable, qui est de La Tour, et au deuxième, à 
un château à trois tours. 

(Archives départementales des Basses-Pyrénées, E, 850. — 
P. Raymonp, n° 61). 


N° 46. — ANTOINE DE BOURBON (2) ET JEANNE 


(1) Fille de Bertrand V, seigneur de La Tour et de Boulogne, comte 
d'Auvergne, et de Jacquette de Peschin; mariée 1°, en juin 1450, à 
Guillaume de Bretagne, comte de Penthièvre et de Périgord, vicomte de 
Limoges, fils de Jean de Blois, dit de Bretagne, comte de Penthièvre, 
vicomte de Limoges, et de Marguerite de Clisson ; 2”, en 1458, à Arnaud- 
Amanieu d'Albret, sire d'Orval, fils de Charles IE, sire d’Albret et comte 
de Dreux. 

(2) Antoine de Bourbon, duc de Vendôme, né en 1518, fils de Charles 
de Bourbon, duc de Vendôme, et de Françoise d'Alençon : marié en 
1548 à Jeanne d’Albret, princesse de Béarn, fille d'Henri II d'Albret, roi . 
de Navarre, et de Marguerite d'Orléans ; roi de Navarre en 1553 comme 
époux de Jeanne d’Albret ; mort en 1K62. 








SCEAUX DU DÉPARTEMENT DE LA HAUTE-VIENNE. 








LS enn 


»" 2 - 


ue NU ae ' d 


PLANCHEAIV. 


ses ms — 


Fe 
ire 2 a 


ù pr rt 
S CSS 17 


_ 


hd . 


Le . Sant Le 


" ZE 


4 


BR. — _—.. Ë ER + 


“ 


abri 





8 bis 
épouse de Jean de Montfort, vicomte de Limoges 


Fig. 6. Sceau de Jeanne de Flandre, 


es (1315) (ne 9). 


Sceau et contre-sceau de Jeanne, duchesse de Bretagne, vicomtesse de 


Sceau de Charles de Blois, vicomte de Limog 


= 

Lan | 

. 

# = 

= 

RC 

on v= 
e C] 

Le 
EE à 
ee 
SRE E 

a | 
tre 








SIGILLOGRAPHIÉ DU DÉPARTEMENT DE LA HAUTE-VIENNE. 129 


D'ALBRET (1), roi et reine de Navarre, vicomte et 
vicomtesse de Limoges (1556). 


Fragment d’un sceau rond (141"" environ), appendu à un acte 
par lequel Antoine, par la grâce de Dieu, roi de Navarre, seigneur 
souverain de Béarn et de Donesan, duc de Vendômois et de Beau- 
mont, comte de Foix, Bigorre, Armagnac, Périgord,et vicomte de 
Limoges, et Jeanne, par la même grâce reine de Navarre, dame 
souveraine de Béarn, duchesse, comtesse et vicomtesse des dits 
lieux, notifient au juge, procureur et autres officiers de leur chà- 
tellenie d’Ayen la confirmation d'un droit de sépulture dans l'é- 
glise d’Ayen, au profit de Jean de Montfrebeuf, écuyer, scigneur 
de La Chabrolie (Limoges, 26 décembre 1556). 


Légende détruite. - 


Dessin. — Sceau de majesté. Le roi et la reine assis sur leur 
trône. Autour, une bordure d'écussons parmi lesquels on ne dis- 
tingue plus que ceux de Navarre (de gueules, aux chaînes d’or 
posées en croix, en sautoir et en orle), de Foix (d’or, à trois pals 
de gueules) et d'Evreux (de France, à la bande componée d'argent 
et de gueules). 

(Archives du château de la Chabroulie, à M. Seguin. — Com- 
muniqué par M. Champeval). 


N° 17.— ANTOINE DE BOURBON, roi de Navarre, 
vicomte de Limoges (1562). 


Sceau ovale (28*® sur 20), empreinte sur papier, plaqué sur 
une quittance de pages donnée par Antoine, par la grâce de Dieu 
roi de Navarre, seigneur souverain de Béarnais,... duc de Ven- 
dômois, d’Albret, de Beaumont, de Nemours et de Gaudre..…. 
comte de Foix, d'Armagnac, de Périgord, de Bigorre et de Marle, 
vicomte de Limoges... premier pair de France, capitaine de cent 
hommes d'armes des ordonnances du roi {24 juillet 1562). 


Pas de légende. 


Dessin. — Ecu droit écartelé de Navarre et d'Evreux, sommé de 
la couronne royale et entouré du collier de l’ordre de Saint-Michel. 

(Bibliothèque nationale, mss. Pièces originales, Navarre, dossier 
47100, f° 67). 


(t) Née en 1538; fille d'Henri 11 d’Albret, roi de Navarre, et de Mar- 
guerite d'Orléans; princesse de Béarn, reine de Navarre en 1555 ; mariée 
en 1548 à Antoine de Bourbon, duc de Vendôme; morte en 1572. 

T. XXXVIL, 9 
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N° 18 (4). — HENRI II D'ALBRET (2), roi de Na- 
varre, vicomte de Limoges (1531-1533). 


Sceau rond (80%), empreinte sur papier, appendu à deux 
quittances de gages donnés par Henri, par la grâce de Dieu roi 
de Navarre, seigneur souverain de Béarn, comte de Foix, da 
Bigorre, Armagnac et Périgord, sire d’Albret, vicomte de Limo- 
ges,.… pair de France, ayant la charge et conduite de 80 lances des 
ordonnances du roi (24 septembre 15314, 7 août 1533). 


Légende. — + 8 : HENRICI : DEI : GRA : NAVARRE : REGIS : 
COMITIS : FVXI : DOMINI : BEARNII : ET : 
COMITIS : BIGORRE. 
({Sigillum Henrici, Dei gratia Nararre regis, comitis 
Fuxi, domint Bearnii et comitis Brgarre . 


Dessin. — Ecu droit, coupé d’un trait, parti de deux (six quar- 
tiers) : au 4, de Navarre; au 9, écartelé de France et d'Albret; 
au 3, de Foix, au 4, d'or, à deux vaches de gueules accornées, 
colletées et clarinées d'azur (Béarn) ; au 5, de France, à la bordure 
componée d'argent el de gueules (Evreux); au 6, d'or, à quatre 
pals de gueules, flanqué à dextre de gueules, au château sommé de 
trois tours d'or, à sénestre d'argent, au lion de gueules (Aragon); 
sur le tout du tout, d'or, à deux léopards de gueules (Bigorre). 
Emaux non indiqués. Couronne royale. Champ orné de rinceaux. 

(Bibliothèque nationale, mss. Pièces originales, Navarre, dossier 
47,700, f° 59). 


N° 19. — CHARLES-PHILIPPE DE FRANCE (3), 
comte d'Artois, vicomte de Limoges (1775). 


Sceau rond (53%), appendu à des lettres par lesquelles Charles- 
Philippe, fils de France, frère du roi, comte d'Artois, .…. comte 
et vicomte de Limoges, .…. notifie aux président, trésoriers-géné- 


(1) Ce sceau, dont nous avons eu connaissance tardivement, aurait dû 
être placé, suivant l'ordre chronologique, avant ceux d'Antoine de Bourbon 
(n° 16 et 17). | 

(?) Fils de Jean I} d'Albret et de Catherine de Foix; sire d’Albret en 
1516, roi de Navarre en 1%17; marié en 15?7 à Marguerite d'Orléans, 
duchesse de Berry et d'Alençon; duc d’Albret en 1550 ; mort en 1555. 

(3) Né le 9 octobre 1757 ; fils de Louis, dauphin de France, et de Marie- 
Josèphe, duchesse de Saxe ; marié le 16 novembre 1773 à Marie-Thérèse 
de Savoie, fille de Victor-Amédée III, duc de Savoie, et de Maric- 
Antoinette-Ferdinande de Bourbon, infante d'Espagne: roi de France 
le 46 septembre 1824, sous le nom de Charles X; abdiqua le # août 
1830 ; mort Ic 6 novembre 1836. 
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Fig get g bis. Sceau et contre-sceau du Consulat de la Cité de 
Limoges (1228-1303) (n° 18). 

Fig. 10 et 10 bis. Sceau et contre-sceau du Consulat du Château de 
Limoges (1229-1254) (n° 419). 
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raix au bureau des finances de Limoges, que Mmessire Joseph 
Roquet, baton d'Estresses, chevalier, seigneur de Mercæur, a 
rendu hommage pour son fief de Mercœur, mouvañt de la 
vicomté de Limoges (Versailles, 4 avril 4775). 

Pas de légende. 

Dessin. — Sur un cartouche entouré de branches d'oliviér, écus- 
soti ovale aux armes de France, sommé de la couronne roÿale et 
entouré du collier de l’ordre, le tout posé sur le manteau royal. 


REVERS. 

Pas de légende. 

Dessin. — Type équestre. 

(Archives de M. le baron de Costa, à Beaulieu. — Communiqué 
par M. Champeval). 


SÉRIE II 


VILLES 


N°20. — LIMOGES (Consulat de la cité de) (1298-1303). 


Sceau rond (55e), appendu : 4° à un acte constatant la presta- 
tion, par les consuls et les prud'hommes de la Cité, du serment de 
fidélité à Louis IX (vendredi après la Purification 1298, n. s.), 2 à 
une charte par laquelle les consuls adhèrent au procès de Boni- 
face VIIL (la veille de la Saint-Barthélemy, 23 août 1303). 

Légende. — SIGILLVM CIVITATIS LEMOVICARVM. 

Dessin. — Une enceinte crénelée, avec porte ouverte à gauche, 
renfefmant un donjon et deux tours voûtlées. 


CONTRE-SCEAU. 


Triangulaire, de 26% de hauteur sur 94 de largeur maximum. 

Pas de légende. 

Dessin. — Ecu au lion couronné et à la bordure besantée. 

{Archives nationales. Inventaire des sceaux, n° 5693. — L, Gri- 
BERT, Sceaux et armes, p. 24 et planche, et Supplément, p. 5 et 
planche). 

Observations. — « Le sceau de 1308 est l’exacte reproduction de 
celui de 1228. Peut-être même les deux empreintes ont-elles été 
produites à l'aide de la même matrice. Toutefois, l'exemplaire de 
1228 est assez flou et il y a plusieurs détails qu'il est impossible de 
distinguer, comme les ferrements de la porte, le trait qui accuse 
les colonnettes de la double fenêtre à plein cintre du donjon et 
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relève la courbe des cintres d’une sorte de cordon. On n’aperçoit 
même pas les petites baies géminées qui, soixante-quinze ans plus 
tard, se détachent nettement sur les deux tourelles. 

» La première mention que nous connaissions du sceau de la 
commune de la Cité nous a été fournie par un acte du Cartulaire de 
Saint-Etienne de Limoges, sous la date de 1203 (Bibliothèque 
nationale, Recueil de D. Col, mss. latin 9133, et fonds Moreau, 
collection de chartes, t.CV, f 22). »(L. GuiBErT, Sceaux et armes … 
Supplément, p. 6). 


Voir figures 9 et 9 bis. 


. N° 21. — LIMOGES (Consulat du château de) 1229- 
1954). 


Matrice en bronze. Sceau rond (53"). — Empreintes appen- 
dues : 4° à un acte constatant l'acquisition d’une rente par la Con- 
frérie des Pauvres à vêtir (1229); 2 à un acte constatant la 
reconnaissance, par [. Arnaus Lo Mazelliers, d’une rente due à 
W. de Villaivenc, sur un banc de marchand étalagiste (peut-être 
un banc charnier), placé auprès du banc de Guy Boutin (janvier 
1246); 3° à un contrat de 1254. 


Légende. — + SIGILLVM CONSVLATVS CASTRI LEMOVI- 
CENSIS. 


Dessin. — Le chef de saint Martial, barbu, sans nimbe, et le 
haut du buste revêlu des ornements pontificaux. Derrière la tête 
passe une bande, sur laquelle on lit : S MAR-CIALIS /sanctus 


Marcialis). 
CONTRE-SCEAU. 


Légende. — SECRET VM. 

Dessin. — Un agneau passant, avec une houlette terminée en croix. 

(La matrice a été décrite par M. ALLou, Description des monuments 
de la Haute-Vienne, p. 236.— Les empreintes sont conservées, sa- 
voir : celles de 1229 et de 1254 aux Archives de l'Hôpital de Limoges ; 
celle de 1246 aux Archives départemental& de la Haute-Vienne. — 
Voir : 4° l’album de M.Tripon, Historique monumental de l'ancienne 
province du Limousin, n° 84 des planches de Numismatique; ® une 
note insérée dans la Feuille hebdomadaire de Limoges, année 1755, 
p. 29, 3° L. GuiIBERT, Sceaux et armes... p. 5 et planche, el le 
Supplément, p. 4 et planche). — En'outre, on trouve dans la col- 
lection Gaignières, à la Bibliothèque nationale (t. CLXXX VI, p. 339) 
la description d'un exemplaire du cachet du Consulat appendu à 
un acte de 1206. Sceau et contre-sceau sont entièrement confor- 
mes à ceux dont se servent les consuls vingt-trois ans plus tard. 

Voir figures 10 et 10 bis. 
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N° 22. — LIMOGES (Consulat du château de) (1510). 


Sceau rond (48"* environ), plaqué sur le quitus donné par les 
consuls en charge à leurs prédécesseurs, pour la gestion de 1505- 
1506 (27 novembre 1510). 


Légende. — ... LEMOVICENSIS CONS VLATVS. 

fiSigillum] Lemovicensis consulatus ). 

Dessin. — Le chef de saint Martial, barbu et accosté des lettres 
SM fsanctus Martialis) en caractères gothiques. Le champ est plus 
orné que sur le sceau précédent. On ne peut distinguer si la tête 
est diadémée ou nimbée. 


CONTRE-SCEAU. 


Légende effacée; elle paraît n'être pas la même que celle du 
sceau. 

Dessin. — Même dessin, de dimension réduite. 

(Archives départementales de la Haute-Vienne, article 8057 du 
classement provisoire. — L. GuiBErT, Sceaux et armes..…, p. T). 


N° 23. — LIMOGES (Consulat du château de) 
(1632-1675). 


Sceau ovale (24% sur 18), plaqué au bas de plusieurs expédi- 
tions ou permissions délivrées par l'hôtel-de-ville. 

Pas de légende. 

Dessin. — Ün écusson aux armes de la maison de ville de 
Limoges (de gueules, à un buste de saint Martial de carnation, 
vêtu et diadémé d'or, accosté des lettres S M à l'antique de même, 
et un chef cousu d'azur chargé de trois fleurs-de-lys d'or), mais 
sans autre indication d'émaux que l’azur du chef. L'écu est placé 
entre deux branches de laurier dont les tiges se croisent au- 
dessous de la pointe. Au-dessus, une tête d'ange, les ailes 
éployées. 

(L. GuiBErT, Sceaux et armes... p. 1). 


N° 24. — MASLÉON (1) (Consulat de) (1292). 


« On ne connaît malheureusement pas les circonstances exactes 
dans lesquelles a été créée, en 1289, cette petile commune, la 
seule, croyons-nous, de tout le Limousin, à laquelle des actes 
authentiques donnent la qualification de ville franche. M. Leroux, 
archiviste de la Haute-Vienne, a signalé la mention d’un sceau de 


(1) Aujourd’hui commune de Masléon, canton de Châteauneuf, arrondis- 
sement de Limoges (Haute-Vienne). 
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ses consuls dans un acte de 4299 (Bulletin de la Société archéologi- 
que et historique du Limousin, 1. XXXI, p. 392) ». (L. GüIBERT, 
Sceaux et armes..…, Supplément, p. 13). 


N° 25. — SAINT-JUNIEN (1) (1309). 


Fragment de sceau rond (5ÿw®), appendu à une charte par la- 
quelle les consuls adhèrent au procès de Boniface VIII (mercredi 
après la Saint-Barthélemy, 28 août 1803). 

Légende. -- + SIGI... NIANL. 

(Sigillum [ville Sanctt-] Juniani). 

Dessin. — Un évêque debout, vu de face, tenant de It main 

droile une crosse écartée, et de là gauche un cep de vigne chargé 


d'une grappe de raisin. 
CONTRE-SCEAU. 


Légende. — + SIGILLVM VILLE ...NIANI. 
(Sigillum ville [Sancti-| Juniani). 
Dessin. — Ün évêque debout, vu de facé # mi-jambes, mitré, 
crossé et bénissant. 
(Archives nationales. Inventaire des sceaux, n° 5694. = L. Gur- 


BERT, Sceaux et armes... p. 64). 
Voir figures 11 et 11 his. 


Observations. — Nous avons transcrit fa description donnée par 
M. Douët d'Arcq; mais cette description nous paraît inexacle, ainsi 
qu'on pourra s’en assurer en se reportant aux figures 41 et 41 bis. 
Le personnage figuré sur le sceau n'est point un évêque : il est 
impossible de reconnaitre une mitre dans la pointe qu'on observe 
sous la croix initiale de la légende, et qui pourrait mêtre qu’un 
OR prolongement de la croix; de plus, ce n’est point une crosse 
qu'il tient à la main, mais bien un bâton en tau ou plutôt ut bâton 
fleuri, dans l'arbuste qui est à la gauche du personnage il ne serait 
pas téméraire de voir la représentation du « vieux aubépin » sous 
lequel, d'après la légende, dormait saint Junien. Nous pensons donc 
que c'esi le saint lui-méme qui est représenté sur la face principale 
du sceau. L'image de l’évêque est au contre-sceau : c'est tont ce 
qui était exigé par le traité conclu entre l'évêque et la ville : « /n 
sigillo vel contrasigillo communitatis signum episcopale ponatur,… 
vel imago episcopi a pectore supra, cum mitra et crossa ». On ne 
saurait décrire avec plus de précision le contre-sceau. 

Le catalogue du musée de Poitiers / Notice des tableaux... objets 
d'art anciens et modernes. composant les collections de lu ville de 
Poitiers, par Brouillet, deuxième partie, p. 04) mentionne un 
sceau-matrice qu'il décrit ainsi :  Sceau ovale en cuivre (47 
sur 37); xvu siècle; légende : SANCTVS JVNIANVS,; dessin : 
saint Junien debout, bénissant un personnage & genoux devant fui, 


(1) Aujotrd’hui ehef-heu de eanton, arrondissement de Rochéchouart 
(Haute-Vienne). 
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tenant une crosse d'évêque », Ce sceau nous parait se rapporter à 
la ville de Saint-Junien ; toutefois, en l'absence de renseignements 
sur la provenance, nous nous bornons à reproduire les indications 
ci-dessus. 


N° 26. — SAINT-LEONARD (4) (avant 1268). 


Format, dimensions et dessin non connus. 
Légende. — SIGILLVM BVRGENSIVM SANCTI-LEONARDI. 


Observations. — Les recherehes que M. Louis Guibert a faltes 
sur la ville de Noblat-Saint-Léonard, et dont il a bien voulu nous 
faire connaitre les résultats, établissent : 4° que, longtemps avant 
la fin du xm° siècle, la ville avait déjà un sceau; 2 que dans le 
cours de ce siècle et au commencement du xiv°, elle a fail sucees- 
sivement usage de trois sceaux au moins, qui se différencient par 
la légende. C'est ce qui est élabli par Îles pièces d'une procédure 
entre les évêques de Limoges (Gilbert de Malemort et Renaud de 
La Porte), d'une part, et la ville, de l'autre (Archives départemen- 
tales de la Haute-Vienne, liasse 2440). Laissant de côté les textes 
très nombreux qui affirment l'existence ancienne du droit de seeau, 
nous cilerons les deux suivants, qui font connaitre les diverses 
légendes dont nous venons de parler : 

Déposition de Pierre Joubert, curé de Saint-Etienne de Noblat 
14980) : « Ab antiquo habent sigillum ; sed in 1llo erat scriptum : 
Sigillum burgensium Sancti-Leonardi: modo, a duodecim annis 
tra, fecerunt notum sigillum in quo scribi fecerunt : Sigillum 
consulum et communitatis ville de Nobiliaco ». 

Mémoire de l’évêque (sans date; vers 1306, : « ..…. Quod olim, 
non est diu, homines dicte ville utebantur quodam sigillo, cujus 
sigilli lattere erant : Sigillum proborum hominum ville de Nobiliaco… 
item, quod tempore a breri, fecerunt sigillum et domum in dicta 
villa, nomine consulatus et communitatis ». 

Il semblerait, au premier abord, résulter de la déposition de 
Pierre Joubert qu'au sceau à la légende Sigtllum burgensium, a 
succédé immédiatement le sceau à la légende Sigitlum consulum, 
de telle sorte que le sceau proborum horminum, cité par l'évêque, 
serait postérieur aux deux autres. Mais certains documents 
historiques paraissent contraires à cette hypothèse. On trouve 
en effet, dans une lettre du roi Jean-sans-Terre, duc d'Aqui- 
laine, datée du 28 mai 1214, la qualification de probi homines 
donnée aux magistrats municipaux de Saint-Léonard (Aotul htte- 
raruz) patentium in turre Londinensi asserrati, t. I, p. 146). Cette 
dénomination à peut-être précédé, à Saint-Léonard, celle de con- 
suls, qu'on trouve cependant dès 1224. En tous cas, elle a été 
abandonnée de bonne heure, et la dernière seule est en usage 
dans la seconde moitié du xu° sièele. Il parait donc vraisemblable 
que le sceau proborum hominum a 6té employé dans la première 
moilié du x siècle. 


(4) Aujourd’hui chef-lieu de canton, arrondissement de Limoges 
(Haute-Vienne). 
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N° 27. — SAINT-LEONARD (xur siècle). 


Format, dimensions et dessin non connus. | 
Légende. — SIGILLVM PROBORVM HOMINVM VILLE DE 
NOBILIACO. 
Nous nous en référons à ce qui a été dit au numéro précédent 
sur l’époque probable à laquelle remonte ce sceau. 


N° 28. -- SAINT-LÉONARD (1308). 


Fragment de sceau rond (60"*), appendu à une charte par 
laquelle les consuls de Saint-Léonard, Sancti-Leonardi de Nobiliaco. 
nomment des députés aux Etats-généraux (1° mai 1308). 

Légende détruite. 

Dessin. — À droite, un personnage debout, tendant la main à 
un autre à genoux devant lui, les cheveux hérissés et les mains 
jointes, et au-dessus duquel sont des ceps atlachés à une chaine. 
Le champ du sceau est d’un treillis de fleurs-de-lys. 


CONTRE-SCEAU. 


Légende. — + SECRETVM. 

Dessin. — Une main tenant des ceps. 

(Archives nationales. Inventaire des sceaux, n° 5695. — L. Gui 
BERT, Sceaux et armes, p. 68 et 66.) 

Voir figures 12 et 12 bis. : 

Observations. — Sans pouvoir rien affirmer, puisque l'exem- 
plaire des Archives est incomplet, nous pensons, à raison du 
rapprochement des dates, que ce sceau est celui qui portait la 
légende : Sigillum consulum et communitatis ville de Nobiliaco. 
Ainsi qu'on l'a vu plus haut, l’enquêtle de 1980, citée au n° 96, 
conslale que le sceau portant cette légende fut adopté douze ans 
counArens cette date / a duodecim annis citra), par conséquent 
vers | 


N° 29. —. SAINT-LEONARD (après 1696). 


Sceau rond (25"®). 
Légende. — :SCEL D. L'HOSTEL D. VILLE D. $. LEONARD. 
({Scel de l'hostel-de-rille de Saint-Léonard). 

Dessin. — Un écu aux armes de France, surmonté de la cou- 
ronne royale. Dans la partie supérieure du champ, de chaque côté 
de la couronne : ED - IT 16-96. 

(L. GuiBerT, Sceaux et armes... Supplément, p. 19). 


Voir figure 13. 
(A suivre). Ph. DE BosREDoN. 











ROLAND. — Bas-reliefs du portail de Notre-Dame-de-la-Règle à Limoges. 
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SCULPTURES DE NOTRE-DAME DE LA RÈGLE 


Le symbolisme joue un grand rôle dans les sculptures et les 
peintures du moyen âge, notamment à l'époque romane. Les artis- 
tes de cette époque puisaient leurs inspirations dans les livres 
saints ; c’est pourquoi on trouve très fréquemment dans les sculp- 
tures qui décoraient l'extérieur ou l’intérieur des églises, sur les 
châsses ou reliquaires ornés d’émaux champlevés, dans les pein- 
tures et miniatures sur vélin, le Christ bénissant, entouré des 
quatre animaux mystérieux, symbole des quatre évangélistes. Ce 
sujet est représenté sur la face orientale du tombeau de saint 
Junien ; sur cette même face, à droite et à gauche, figurent, l’un 
sur l’autre, les sept anges de l’Apocalypse, tandis que, sur les faces 
latérales, on voit les vingt-quatre vieillards, tenant à la main des 
instruments de musique et des vases de parfums. 

Ce n’est pas seulement dans la Bible que les artistes de cette 
époque puisaient leurs inspirations : ils trouvaient encore des 
sujets dans l’histoire ecclésiastique et dans les légendes des saints. 
Le triomphe de Constantin figurait dans un grand nombre d’églises 
de l’ouest de la France; et nos reliquaires limousins représen- 
taient quelquefois des scènes de la vie des saints dont ils renfer- 
maient des reliques. 

C’est ainsi que, sur quelques-uns de nos reliquaires, on voit 
différentes scènes de la légende de sainte Valérie, le martyre de 
saint Thomas de Cantorbéry (1), etc. 


(1) Abbé Texier, Essai sur les émailleurs de Limoges, — Poitiers, 
1843, p. 287. 
T, XXXVII. SU 10 
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Mais ce qui est plus étonnant, ce qu'on n’a pas assez remarqué 
jusqu'à ce jour, ce que nous voulons aujourd'hui mettre en 
lumière, c’est que les sculpteurs du moyen âge se sont inspirés 
aussi des romans de chevalerie. Oui, les artistes chrétiens de 
l'époque romane sculptaient sur la facade des églises, dans le 
tympan des portails, sur les grands chapiteaux des colonnes mas- 
sives, des scènes guerrières ou des personnages légendaires 
empruntés aux romans de chevalerie ou aux chansons des trou- 
badours. 

Nous allons donfef pour exemple les sculptures qui ornaient le 
portail de Notre-Dame de la Règle, église bâtie au xr° siècle, et dans 
laquelle le pape Urbain IT célébra une des trois messes du jour de 
Noël, le 25 décembre 1095. 

On voit au Musée de Limoges deux bas-reliefs très beaux qui 
proviennent du portail de cette église : l’un représente un cheva- 
lier armé de toutes pièces; l’autre, un cheval sans son cavalier. 
Nous possédons un troisième bas-relief qui vient de ce même 
portail ; il était conservé à la Bibliothèque du grand Séminaire 
(autrefois abbaye de la Règle). Un des directeurs, M, l'abbé Julien, 
qui n’attachait aucune importance à cette sculpture, la donna à 
M. Muret de Pagnac, archéologue de Saint-Junien, lequel nous en 
fit cadeau, il y à plus de quarante ans. Elle représente un guerrier 
tombé à terre, tenant d'une main sa jambe blessée et de l'autre 
sonnant de la trompe (1). 

Nous n'avions pas cherché à deviner la signification de c8 bas- 
felief, et nous n’y avions vu qu’un caprice d'artiste, un sujet de 
pure fantaisie. | 

Il y à neuf ou dix ans, M. Emile Molinier, passant à 
Limoges, visita le Musée lapidaire et il s’écria en voyant le 
superbe bas-relief qui représente le chevalier : « Tiens! voilà 
Roland! c'est ainsi qu'il est représenté dans la tapisserie de 
Bayeux! » -— Cette parole, recueillie par M. Nivet-Fontaubert, qui 
était présent et qui nous l'a rapportée, cette parole fut pour nous 
un trait de lumière. Si le bas-relief qui provient du portail de 
l'abbaye de la Règle et où est sculptée la figure d’un chevalier 
représente Roland debout, le cheval qui était à côté est le destrier 
de Roland, appelé Veillantif dans le poème, et ke fragment que 
nous possédons et qui provient de la même abbaye représente 
Roland blessé et sonnant du cor pour appeler ses compagnons 
d'armes. 

Donnons une description de ces trois bas-reliefs. 


(1) Nous avons cédé ce bas-relief au Musée du grand séminairede Limoges. 
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PREMIER BAS-RELIEF. 


Le premier bas-relief est très précieux, en ce sens qu'il nous 
fournit de curieux détails sur le costume de guerre de cette 
époque. 

Dans un encadrement en forme de carré long, dans le sens de 
la hauteur (haut de 40 centimètres, large de 20), le chevalier se 
tient debout, la tête en arrière; il porte le heaume ou casque 
pointu de forme conique, dont nous voyons d’autres exemples dans 
des monuments du x et xu° siècles, par exemple, dans 
la tapisserie de Bayeux, dans les sceaux de Guy IV de Laval, de 
Thibaud IV, comte de Blois, de Guillaume Il, comte de Nevers, 
etc. (1). Derrière la tête, au bas du casque, pend un ornement en 
étoffe, rappelant, sinon par sa forme du moins par sa position, 
les deux fanons qui pendent derrière la mitre des évêques. Une 
cotte de mailles, formée par l'assemblage de petites plaques 
d'acier, de forme carrée, et percées de trous au milieu, couvre le 
corps, tombe jusqu'aux genoux et remonte Jusque sous la tête, où 
elle forme comme un capuchon. On sait que cette cotte de mailles 
s'appelle le haubert, et la coiffe ou capuchon de mailles qui couvre 
la tête est surmontée du casque pointu, du heaume, qu'on attachait 
sans doute à ce capuchon. Les pans d'une tunique ou vêtement de 
dessous émergent au bas de la cotte de mailles. Dans la Chanson 
de Roland, ce vêtement est appelé le bliant (vers 172). 

De la main droite, Le chevalier brandit une épée à lame large 
et courte. Cette épée avait un nom : elle s'appelait la Durandal, 
comme celle de Charlemagne s'appelait la Joyeuse, celle de Turpin 
l’Almace, celle d'Olivier l'Halteclère, etc. Le pommeau de la Du- 
randal contenait de précieuses reliques. — Sur la cotte de mailles, 
du côté gauche, se dessine le fourreau de l'épée. 

Le -bras gauche est couvert par un bouclier de forme ovale et 
allongée vers le bas, au milieu duquel se dessine une croix, dont 
le centre et les extrémités sont ornés de fleurons. Les boucliers ou 
écus de cette époque, formés de planches de bois couvertes de cuir, 
recevaient divers ornements, des fleurs de lys, des lions, des 
rayons fleuronnés : nous n’en avons pas vu jusqu'ici qui fût orné 
d’une croix, 

Durant la marche, les chevaliers pendaient leur bouclier à leur 
cou ; dans notre bas-relief, on aperçoit sur l'épaule du chevalier la 


(4) Léon GaurTier, la Chanson de Roland, édit. 1876, p. 329. 
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bande d'étoffe ou de cuir qui servait à suspendre le bouclier et 
qu’on appelait la guige. 

Le bas des jambes est découvert et la chaussure pointue du che. 
valier est garnie de forts éperons. 


SECOND BAS-RELIEF. 


Le bas-relief qui représente le cheval de Roland est dans un 
cadre en forme de carré long, dans le sens de la largeur (large de 
95 centimètres, haut de 20). Ce cheval, aux allures vigoureuses, à 
large croupe et à queue allongée, semble se donner un temps de 
galop; la selle paraît riche et brodée; les arçons sont élevés devant 
et derrière; les deux sangles sont distantes l’une de l’autre; une 
large bande de cuir, garnie de boucles rondes, se rattache à la 
selle et fait le tour du poitrail; la bride, qui paraît semblable aux 
brides modernes, est formée de larges bandes de cuir, et les rènes 
se terminent par un ornement qu’on tenait à la main. 

Le cheval de guerre s'appelait le destrier, différent du palefroi, 
sur lequel montaient les dames, et du sumier, ou cheval de 
somme. 

A cette époque, le cheval de guerre avait un nom : celui de 
Roland s'appelait Veillantif (2160), etc.; d'autres s’appelaient Ta- 
chebrun, Saut-Perdu, Passe-Cerf. 


TROISIÈME BAS-RELIEF. 


Le troisième bas-relief, plus petit et moins remarquable que les 
deux autres, représente Roland blessé et sonnant du cor. 

Le cadre de ce bas-relief, de forme un peu triangulaire, mesure 
45 centimètres en largeur et hauteur et semble avoir été encastré 
à la naissance ou dans la courbure d’un arc à plein cintre. Roland 
assis à terre et ployant le genou droit, tient de la main gauche sa 
jambe blessée; de la main droite il tient l’Olifant, où il souffle avec 
‘tant de violence que son œil droit semble sortir de son orbite; une 
épaisse ceinture serre sa forte taille, et sa tunique ou cotte de 
mailles remonte jusque sur sa tête, où le casque ne paraît plus. 

Si dans le premier bas-relief le chevalier ne rappelle Roland que 
par son costume militaire traditionnel, ce troisième bas-relief le 
désigne d’une manière caractéristique, en nous rappelant une cir- 
constance remarquable de son dernier jour, en nous le montrant 
blessé et sonnant du cor. 


ROLAND OU SCULPTURES DE NOTRE-DAME DE LA RÈGLE. 141 


Nous voyons, par cet exemple, que les artistes chrétiens de 
l'époque romane ont puisé quelquefois des sujets et des motifs de 
sculpture jusque dans les romans de chevalerie. Gela suffit pour 
nous montrer que certains bas-reliefs et divers personnages qui 
ornent les chapiteaux des églises romanes, et qu'on a pris pour 
des sujets de fantaisie et des produits d’une imagination bizarre, 
peuvent être des personnages historiques ou légendaires, célébrés 
dans les écrits du temps. Ainsi, nous soupconnons que deux 
chevaliers, qu'on voit sur un chapiteau, au bas du clocher de 
Saint-Léonard, et qui se couvrent de leurs boucliers, dans un com- 
bat corps à corps, sont des héros du cycle carlovingien, dans les- 
quels on pourrait voir Roland et Ferragus. Quoiqu'il en soit, en 
signalant cette sculpture de la mort de Roland, qui ornait le por- 
tail de Notre-Dame de la Règle, nous ouvrons une porte aux inves- 
ligations des archéologues; espérons qu’une étude plus approfondie 
de ces sculptures symboliques, qu’on signalait en les accompagnant 
toujours d’un point d'interrogation, espérons qu’une étude plus 
approfondie de ces énigmes donnera la clef de plusieurs de ces 
hiéroglyphes mystérieux, qui sont restés inexpliqués jusqu'à ce 
jour. 

L'ABBÉ ARBELLOT. 


PIERRE II NOUAILHER 


(NÉ vERS 1657, + LE 28 SEPTEMBRE 1747) 


PREMIÈRE ET DEUXIÈME MANIÈRES 


Le 21 juillet 1888, M"° Hamon, libraire à Blois, chargée de la 
vente de pièces d'émaillerie, envoyait chez nous, en communi- 
cation, à M. le commandant de Saint-Didier, collectionneur éclairé 
de cette ville, vingt émaux peints anciens. Dans ce nombre, se trou- 
vaient‘trois émaux signés P. Nouatlher, ou simplement Nouailher, 
et que nous attribuons, d’après la classification que nous avons 
faite d'émaux analogues (1), à Pierre II Nouailher. 

Ces trois pièces sont typiques : la première caractérisant les plus 
anciens et les meilleurs ouvrages de Pierre Nouailher (presque tous 
ceux de celle catégorie que l'on connaît jusqu'ici sont en grisaille) ; 
la troisième, les travaux en couleur beaucoup plus nombreux, d'un 
aspect si particulier, attribués sans conteste à cet artiste, et qui 
accusent une décadence accentuée ; la seconde, établissant la tran- 
sition entre les deux autres. En vertu d'un axiôme connu, s’il 
devient certain que cetle dernière pièce émane du même auteur 
que les deux autres, il sera évident que la première et la troisième, 
signées P. Nouatlher, sont d’un seul et même émailleur. 

Vu la différence d'aspect, plus apparente que réelle, de ces deux 
émaux, il faudra donc conclure, comme nous l’avions fait déjà, que 
Pierre If Nouailher a eu deux manières assez distinctes. 


(4) Voir nos « Emaux peints à l'Exposition rétrospective de Limoges en 
1886, page 187 ». Limoges, Ducourtieux, 1888, in-8o. 
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Si nous revenons aujourd'hui sur cette question, c'est que, quel- 
que évidente qu’elle fût pour nous déjà, depuis l'examen appro- 
fondi des émaux de Pierre II Nouailher exposés à Limoges en 1886, 
les trois pièces envoyées de Blois fournissent à l'appui de notre 
thèse une démonstration quasi-scientifique, à laquelle les per- 
sonnes qui éprouvaient encore des hésitations à partager notre 
manière de voir, ne nous semblent pas ne pas pouvoir se rendre, 


49 Un sainT ABBÉ (samT BRuNo?). 


Plaque ovale en grisaille. Hauteur : 0®,410, — largeur : 0®,090. 
— Le saint, à mi-corps, les mains croisées sur la poitrine, la tête 
de trois-quarts à gauche, regarde au ciel. Du bras gauche, il tient 
le bâton d’une crosse, dont la volute serait hors du cadre. Une 
auréole rayonnante en or entoure sa tête; des rayons d'or, partant 
du ciel en haut à gauche, se dirigent vers lui. Le fond est une mu- 
raille grise, toute en imitation d'appareil régulier, obtenue par 
une légère teinte de blanc sur le fond général noir de la plaque et 
avec tracé de l’appareil rapporté en noir au pinceau; elle est très 
sombre d'aspect. — Le costume noir du saint est produit par le 
fond, relevé de très légères lumières blanches modelant les plis. Il 
se compose d’une soutane et d'un manteau à capuchon recouvrant 
la moitié postérieure de la tête. Le travail en est mou, sans carac- 
tère et peu habile. 

Les mains sont modelées asséz délicatement en blanc, quoique 
d'une façon un peu sommaire, tracées par un enlevage très sec 
dessinant le contour des doigts, avec lumières blanches posées 
aussi sèchement et avec une certaine dureté; les parties les plus 
claires sont fortement empâtées. | 

La tête est modelée de même, mais plus lourdement; on y 
retrouve encore l'aspect très affaibli des modelés du commence- 
ment du xvue siècle, de Jean I Limosin, par exemple. Elle est, du 
reste, d'un dessin détestable, la ligne de la bouche élant en com- 
plet désaccord avec celle des yeux. La physionomie, au nez large 
et pointu rappelant réellement le groin d'un certain animal, est, 
en somme, grotesque. La tête est rasée, une mince couronne 
monacale de cheveux rapportés en petits traits noirs fait le tour du 
crâne. Le ton de chair est léger, posé en lavis, et enlevé, dans les 
lumières, avec grattages en blanc traversant la figure dans les demi- 
intes, Les yeux et le nez sont redessinés sèchement en noir 
(comme on le remarque sur les émaux de la seconde manière, 
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seulement dans ces derniers les traits sont plutôt bistres que noirs). 
Les lèvres sont (comme dans la deuxième manière) peintes en plein 
en rouge opaque, d’un ton corsé, et font une tache rouge dure 
dans la figure d’une tonalité assez pâle. 

L'auréole d'or est exactement la même que celle du Saint Joseph; 
la troisième pièce, que nous étudierons tout à l'heure, et qui carac- 
térise la seconde manière de Pierre II Nouailher. Elle se compose 
alternativement d’un rayon ondulé et de trois ou quatre rayons 
droits ; la facture est identique sur les deux émaux. 

Le revers est en fondant un peu oxydé de rouge. Nous avons 
calqué scrupuleusement la signature qui y est tracée, et nous la 


reproduisons ici : | 
Aouail! Ler 
emailhieur 


a Limo es 
en Ÿ 


Elle est écrite en noir au pinceau, probablement sous le fondant 
et à même le cuivre. Le fondant, absorbé sans doute, à la cuisson, 
par l'oxyde noir des lettres, donne à sa surface une empreinte légè- 
rement creuse de la signature. 


Comme art, cette pièce est, en somme, très faible. Au premier 
abord, on y retrouve, avons-nous dit, l'aspect sombre et un peu 
léger de quelques travaux du cours du xvu° siècle. On ne pent, 
toutefois, par son dessin médiocre et la faiblesse du style, la faire 
remonter au-delà de 4689, date du Baiser de Paix du Musée Adrien 
Dubouché de Limoges, et il est parfaitement admissible qu’elle soit 
du Pierre Nouailher, auteur de ce dernier. C'est l'avis des mem- 
bres de la Société archéologique qui assistaient à l'examen des 
émaux envoyés de Blois, et notamment de notre savant secrétaire 
général, M. Louis Guibert, notre courtois mais obstiné contradic- 
teur. 

Si on examine attentivement la pièce, on y retrouve déjà, outre 
la faiblesse du dessin et du style, le goût maniéré des Nouailher de 





_ 
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la décadence ultérieure, ces yeux levés au ciel, cette sorte de chi- 
noiserie dans la physionomie affectionnée par eux, et que, du reste, 
Pierre If, même dans les émaux de la seconde manière, n'a pas 
poussée plus loin qu'ici, et que les derniers Nouailher ont exagérée . 
à l'excès d’une façon grotesque. Le modelé blanc des nus est un 
peu mieux étudié ici (surtout aux mains) qu'au Saint Joseph, mais 
il faut en chercher la raison dans la date plus ancienne de l’exécu- 
lion, date à laquelle l'artiste était encore un peu influencé par les 
maîtres du xvir siècle. Les chairs et les traits des nus sont déjà les 
mêmes que sur le Saint Joseph, en lavis roses légers, et en lignes 
sèches extrêmement déliées au pinceau. Le glacé des carnations 
a le même brillant et le même éclat que sur eette autre pièce el 
tous les travaux de la deuxième manière. 


2 SAINT IGNACE DE LoYoLA. 


Plaque rectangulaire, en émaux de couleurs, rehauts d’or. Hau- 
teur : 0,092, — largeur : 0=,075. 

Le saint est vu à peu près à mi-corps, dans un ovale cerné d'un 
trait d'or et d’un liseré blanc de deux millimètres et demi de lar- 
geur. Coins en rocaille. Au bas, bande du noir du fond avec ligne 
horizontale d’or au-dessus pour la délimiter; inscription en or : 
S. IGNATIVS DE LOIOLA. Le saint a la main gauche appuyée sur 
un livre ouvert où se lit en noir sur blanc AD MAIOREM DEI 
GLORIAM (toutes ces inscriptions sont en lettres assez mal formées 
et sans élégance). Le bras droit est replié, la main levée et ouverte, 
la paume en avant. La tête est de trois-quarts à droite, elle regarde 
au ciel; une auréole exactement semblable à la précédente l'en- 
toure. 

Saint Ignace est vêtu en prêtre, d’un surplis blanc et d'une 
chasuble bleue à bandes gris-jaune, brochée de larges fleurs et 
ornements sur toute sa surface, exécutés en blanc sous l'émail et 
rehaussés d'or par-dessus. En haut, l'ouverture de la chasuble 
laisse voir le col d’un vêtement violet, orné de dessins analogues 
(ils sont un peu lourds, mais non sans ampleur et dans le goût des 
riches étoffes du milieu du xvire siècle). Autour du cou apparaît le 
bord d'un linge blanc comme le surplis. Le sujet doit être exécuté 
d'après une gravure du temps de la canonisation du saint (1622). 

Le fond général de la plaque est noir comme dans la précédente 
et dans celle du Saint Joseph, comme aussi, du reste, dans tous les 
émaux de Pierre II Nouailher que nous connaissons, tant à la pre- 
mière qu'à la seconde manières. 
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Le contre-émail est en fondant et porte la signature suivante, 
écrite par-dessus en rouge foncé opaque; nous l'avons décalquée, 
comme la précédente, avec une minutieuse fidélité : 


Rouail! (@ 
eme 1 PR 
a À imogei 


On remarquera l'analogie frappante des N initiales, des r, des L 
dans Limoges, et surtout des s finales de ce mot, qui sont carac- 
téristiques ; l'orthographe du mot ematllieur est la même sur les 
deux pièces, et la disposition des trois mots les uns au-dessous des 
autres, appuyant un peu plus à droite à chaque ligne, est encore à 
noter. 

Cette signature est écrite très couramment au pinceau, comme 
la précédente, et elle est tellement de la même main qua si, à 
l'aide de calques, on en applique chaque ligne sur la ligne cor- 
respondante, les lettres tombent presque mathématiquement les 
unes sur les autres. L'analogie est frappante. 


Cette pièce est très intéressante comme document de transition 
entre les deux manières; elle doit dater de la fin du xvn° siècle 
environ. Elle a toujours le revers de fondant de la première ma- 
nière, un air de famille (très éloigné, il est vrai) avec les produc- 
tions du cours du xvu‘ siècle et ne sent pas encore le plein xvim°. 
Ainsi, la méthode y est toujours bonne, les modelés préparés par 
transparence de blanc, d'une façon surlout remarquable dans les 
dessins de la chasuble (1); la tête est presque complètement em- 
pâtée, il est vrai, mais celle du Saint Bruno, précédemment étudiée, 
commençait à l'être beaucoup aussi. Le dessin n’en est pas trop 
mauvais, bien préférable même à celui de la tête du Sain£f Bruno. 


(1) La Vierge et l'Enfant Jésus, plaque en émaux de couleurs sur fond 
noir, de la seconde manière de Pierre Il Nouaïlher, exposée à Limoges en 
1886, sous le n° 303, offrait une table recouverte d’un tapis vert à rama- 
ges préparés en blanc exactement de la même façon. Nous pourrions en 
citer d'autres exemples. 


“di 
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L'aspect général de la plaque est assez riche et harmonieux ; son 
style seulement déjà très faible, la main molle, ainsi que le modelé 
blanc. 

D'autre part, on voit s’accuser déjà tous les caractères de la 
deuxième manière, de façon qu'à l'examen des pièces on soit 
aussi assuré que le Saint Ignace est dû à l'auteur du Saint Joseph, 
qu'il est certain qu'il émane de l'émailleur qui a exécuté le Saint 
Bruno. Etudié entre ces deux pièces typiques, qui ont beaucoup de 
points de ecntact communs et d'analogies suffisantes déjà pour 
permettre d'en identifier l’auteur, il établit entre elles un lien de 
parenté indéniable et force à reconnaitre un seul et même 
P. Nouailher pour l'auteur des trois émaux. 

Ainsi, ce qui suffirait à faire identifier l'auteur du Saint Ignace et 
du Saint Joseph, c'est le modelé des plis du surplis comparé au 
modelé du vêtement blanc de l'Enfant Jésus par exemple. Dans, 
sa seconde manière, Pierre II Nouailher a une façon propre de 
modeler les vêtements en blanc. II le fait en deux couches : une 
première couche de blanc léger est étendue à plat partout, puis 
des lumières de blanc sont habilement filées en traits longs et 
empâtés. Il arrive ainsi très vite et avec une remarquable facilité 
à modeler ses draperies ; mais elles sont monotones et sans effet : 
la lumière ne se fond pas avec la demi-teinte, les parties situées 
dans l'ombre sont traitées d'une façon aussi lumineuse que le côté 
éclairé. À ce point de vue seul, on doit déclarer les deux pièces 
du même auteur, et ne fussent-elles pas signées, que l'on y recon- 
naîtrait sans hésitalion Pierre II Nouailher. Le glacé de son blanc 
est superbe dans l'une et l’autre, comme toujours, mais l'effet un 
peu heurté et sans finesse, par suile des empâtements trop rapi- 
dement oblenus du premier coup, au lieu des gradations délicates 
et de l'entente du modelé par lesquelles se distinguaient les 
maîtres du xvi° siècle (1). 

En outre, les colorations translucides du Saint Ignace, le bleu 
de sa chape et le violet de son col sont bien propres à Pierre Il 
Nouailher et se rencoutrent sur toutes les pièces de sa seconde 
manière, où elles deviennent seulement plus vives de ton, comme 
nous allons le constater sur le Saint Joseph. On ne trouve pas 
encore ici le rose tendre de cette dernière plaque qu'il emploie 
presque invariablement plus tard sur tous ses travaux. lei l’har- 
monie, plus douce, rappelle un peu celle des émaux de H. Poncet, 


(4) Les Laudin empâtent aussi très vigoureusement leurs grisailles du 
premier eoup, ce qui les rend souvent lourdes et molles, mais ils fondent 
beaucoup plus doucement leurs diverses épaisseurs de blanc. 
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qui a exécuté d’ailleurs bien souvent ce sujet (peut-être Pierre 
Nouailher copiait-il un de ses émaux). 

Si l'on compare la figure du Saint Ignace à celle du Saint Joseph, 
la conclusion est aussi frappante que pour le modelé du blanc, 
mais plus facile à saisir encore pour tout examinateur. C'est abso- 
lument le même air de tête souriant (celles de la seconde manière 
ont toutes cette expression plus ou moins marquée), la même 
façon de redessiner les traits en brun foncé, déliés et secs, le 
même manque de transparence du blanc dans les figures, où les 
lumières sont cependant empâtées très fortement, le même ton de 
chair rose assez léger posé en lavis avec lumières blanches enle- 
vées et ombres rechargées du ton de chair plus épais, posé peu 
délicatement, en accentuant fortement la teinte des pommettes 
des joues, les lèvres peintes en plein rouge opaque d'un ton vif, 
les cheveux et la barbe dessinés à l’aide de traits bruns sèchement 
posés les uns à côté des autres. 

L’auréole en or du saint est identique à celle du Saint Joseph (et 
à celle du Saint Bruno); les lettres des inscriptions sont aussi peu 
régulièrement et élégamment tracées sur les deux pièces. 

Enfin les rocailles des coins y sont elles-mêmes à peu près 
identiques. Elles se composent simplement d'une sorte de fleuron 
au milieu et de deux petits rinceaux de chaque côté, cela posé 
lourdement, en très fort relief, et sans rien de l'élégance de la 
rocaille des Laudin ; des traits d'or contournés presque au hasard 
et posés grossièrement les accompagnent. Sur le Saint Ignace, le 
blanc de la rocaille est retouché de petits traits noirs pour le ren- 
dre moins lourd; sur le Saint Joseph (ici le goût de la décadence 
s'accentue, c'est absolument la seconde manière), il est rehaussé 
des touches rose et turquoise de la pleine décadence. 

11 devient certain que l’auteur du Saint Ignace est aussi celui du 
Saint Joseph, comme nous avons vu qu'il fallait lui attribuer le 
Saint Bruno. 


3° SAINT JoSEPH ET L'ENFANT JÉSUS. 


Plaque rectangulaire en émaux de couleurs, rehauts d'or. Hau- 
teur, 0®,4148; —— largeur, 0",094. Sujet ovale, coins en rocaille. 

Saint Joseph, assis, tient l'Enfant Jésus sur ses genoux; de la 
main gauche, qui passe derrière l'Enfant, il montre une branche 
de lis fleurie. Sa tête, de trois-quarts à droite, est entourée d’une 
auréole d'or identique, comme nous l'avons observé déjà, à celle 
des deux pièces précédentes. L'Enfant Jésus, vêtu d'une chemise 
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blanche, la tête à nimbe d'or radié (celui-ci sans rayons ondulés), 
tient de la main droite une croix d'or et a la gauche appuyée sur 
le globe du monde, boule émaillée de bleu. La robe de saint Joseph 
est en rose tendre, son manteau en bleu d'un ton riche. — En 
arriére-plan, à gauche, une colonne; à droite, une muraille, en 
gris-jaune (ton des bandes de la chasuble du saint Ignace). A la 
place du ciel, simplement le fond noir de la plaque. Autour de 
l'ovale du sujet, liserés or et blanc comme à la plaque du Saint 
Tgnace. Les quatre coins sont garnis de la même rocaille que ceux 
de cette dernière pièce, et au-dessous se retrouve la même bande 
noire avec l'inscription en or SAINT IOSEPH. Tout autour de la 
plaque, un filet en argent oxydé et noirci. 

Le revers ou contre-émail est en lavages (1) translucides d’un 
lon carmélite clair, marbré de taches bleuâtres plus foncées. La 
signature ci-dessous, en argent oxydé, y a été calquée par nous 
avec le même soin que les précédentes (2) : 


P Mouailker L'aynè 
a d'imoges 


C'est toujours la même orthographe et la même écriture cou- 
rante sur les trois signatures, les mêmes N et L initiales, les mêmes 
retsà la fin du mot Limoges. Sans tenir compte de l’analogie 
évidente des pièces au point de vue technique et artistique, la 
comparaison des trois signatures suffirait seule pour y faire recon- 
naître une même main. 

Nous avons fait ressortir déjà les principaux caractères de cette 
pièce, à propos du Saint Ignace; nous ne l'apprécierons pas en 
délail, car elle est typique, et personne ne contestera qu'elle appar- 
tienne au dernier Pierre Nouailher, émailleur, dont nous avons 
décrit ailleurs déjà le style dans sa seconde manière (3). 


(1) Résidus provenant du lavage des émaux divers après qu'ils ont été 
broyés; recueillis ensemble dans une capsule, ils constituent un émail 
d'un ton neutre, propre seulement à émailler le dessous des plaques. 

(2) Nous possédons une pièce caractéristique, comme sujet et comme 
revers, de la seconde manière de Pierre I Nouailher ; sa Hpnature calquée 
pourrait s'appliquer exactement sur celle- ci. 

(3) Voir nos publications sur les émaux peints exposés.à Limoges en 
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Les rehauts d’or du manteau et de la robe de saint Joseph sont 
posés en petits traits transversaux les uns au-dessous des autres, 
sans délicatesse et d’un assez mauvais effet. On ne distingue 
d'enlevages à l'aiguille laissant apparaître le fond noir, comme 
moyen de modelé dans le blanc des nus, sur aucune des trois 
pièces. Il faut remarquer la façon dont la robe rose est préparée 
en blanc sous l'émail : dans les plis sombres, la première couche 
dé blanc est très mince, et ils forment comme des sillons creux dans 
le reste du vêlement très empâté de blanc, sans transition aucune 
entre l'ombre et la lumière. Les physionomies souriantes, les 
chairs claires, les trails secs et déliés des nus, le beau glacé de la 
plaque, les colorations bien translucides mais un peu vives, la 
rocaille peinturlurée de turquoise et de rose, etc., tout cela carac- 
térise surabondamment la deuxième manière de Pierre II 
Nouailher. 

Seul, son revers n’est pas le revers typique en fondant bleuté, 
mais cette variante n’a ici aucune importance, l'aspect de la plaque 
et la signature ne laissant aucun doute sur son auteur. D'ailleurs, 
dans les travaux les plus accentués de sa seconde période de pro- 
duction, Pierre IT Nouailher n’a rien d'absolument fixe dans l'adop- 
tion du ton de ses contre-émaux. Celui qui lui est bien particulier 
est le revers ci-dessus indiqué, en fondant bleuté; mais à l'Exposi- 
tion rétrospective de Limoges en 1886, par exemple, sur onze 
contre-émaux de celle époque, cinq seulement offraient le ton ca- 
ractéristique et les six autres, bien qu'appartenant à des pièces non 
moins sûrement dues au même auteur, étaient de tons différents, 
dont l'un (n° 337) offrait une certaine analogie avec celui de notre 
Saint Joseph. 


Voici la conclusion qui découle de l'examen des trois pièces que 
nous venons d'étudier. La plaque du Saint Ignace est en somme 
équivalente, comme dessin et style, à celle du Saint Bruno; la tête 
de la pièce de transition est même préférable. Outre l’analogie très 
sensible qui existe entre les deux émaux au point de vue du goût 
et de certains détails de décor ou d'exécution, l'identité des deux 
signatures ne permet pas d'y reconnaître deux auteurs différents. Or, 
si le Saint Ignace et le Saint Bruno ont un auteur commun, l'émail- 
leur qui les a signés doit être aussi l’auteur du Baiser de Paix, 
du Musée de Limoges, signé Nouaïilher et daté de 1682. Cette 
grisaille est plus fine et plus délicate que celle que nous venons 


1886; sur ceux de l'exposition de Tulle en 1887, et sur ceux du Musée de 
Guéret (1888). 
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d'étudier, mais rien n'empêthe de l'attribuer au même atelier que le 
Saint Bruno. Ces trois pièces sont dues par conséquent à Pierre II 
Nouailher, seul émailleur de ce nom qui travaillât à cette époque. 
— D'autre part, nous avons prouvé que le Saint Ignace est incon- 
testablement dù à l'auteur du Saint Joseph. Donc, l'émailleur qui a 
produit ces trois pièces, ainsi que celle du Musée, est bien le même 
Pierre II Nouailher, qui a eu deux manières : l’une, au début, plus 
artistique si l'on veut, ou plutôt moins oublieuse des traditions de 
la bonne époque (à ce moment il n'exécutait à peu près que des 
grisailles); l'autre, plus influencée par la rapide décadence de 
notre art local (celle-ci surtout lui est bien personnelle). 

Bien peu d'artistes ont traversé une période d'une certaine durée 
sans que leurs productions se ressentissent d'abord d'une première 
éducation reçue, et, plus tard, du milieu dans lequelils travaillaient, 
ou du goût du public auquel ils étaient quelquefois portés, plus sou- 
vent contraints à se conformer ; d’où des transformations plus ou 
moins accentuées dans leur œuvre. Pour ne citer que deux contem- 
porains de Pierre II Nouailher, ne voyons-nous pas Jacques I Lau- 
din modifier à la fin de sa carrière sa méthode et le style de ses 
travaux, et son neveu, Jacques IL, après avoir produit des ouvrages 
d'une délicalesse remarquable, en arriver au xvin* siècle à d'abo- 
mipables peintures opaques et ternes, tout aussi pauvres d'aspect 
que les plus mauvaises productions des derniers Nouailher. Et, 
cependant, leurs divers émaux portent leurs signatures et leurs 
adresses et, quelque répugnance que l’on puisse éprouver à les 
ranger sous le nom d'un même auteur, on est obligé de se rendre 
à l'évidence ; ils ont eu aussi deux manières. 

Mais, nous a-t-on objecté, Nouailher signe « layné » sut le Saint 
Joseph et sur la plupart des travaux analogues, tandis que sur le Saint 
Bruno et ke Saint Ignace, ainsi que sur les autres pièces qui consti- 
laéraient une première manière, il signe simplement de son nom, 
sans l'accompagner de ce qualificatif. N'y a-t-il pas là une indica- 
tion permettant de distinguer deux homonymes? L'argument est 
facile à réfuter et la réponse vient à l’appui de notre thèse. Sur 
les ouvrages de sa première manière, l'émailleur signé simplement 
Nouaslher, Pierre Nouailher, P. Nouailher, ou P. N., parce que à 
te moment il est seul émailleur de son nom et qu'il n’a besoin, par 
conséquent, de se distinguer de personne. Plus lard, au contraire, 
il devient l'aîné de huit frères ou sœurs, dont un au moins, Joseph, 
a sûrement exécuté, en même temps que lui, des émaux qui nous 
sont connus, sans parler de ses nombreux neveux, également 
émailleurs à la même époque : aussi, sur les ouvrages produits à 
ce moment (fin du xvie et commencement du xvu siècle), le 
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voyons-nous faire suivre soigneusement son nom, au revers de ses 
plaques, de l'indication « layné », afin que l'on ne confondiît pas 
ses travaux avec ceux de ses nombreux homonymes et contempo- 
rains. 

On ne peut songer à attribuer les ouvrages de sa première ma- 
nière à Pierre I Nouaïlher. Ce dernier, grand-père de Pierre I, 
dit émailleur dans les actes du temps, mais dont on ne connait 
aucune production, était « collateur des tailles pour le canton des 
Bancs » en 1601. Il était donc mort à l’époque où Pierre ÎI, né 
vers 4657, a pu commencer à signer ses émaux, c'est-à-dire au 
dernier quart du xvir siècle. 

On nous fait remarquer encore que, sur le Saint Joseph de la 
seconde manière, le mot « Nouailher » est précédé d'un « P. », 
tandis que le Saint Ignace ne porte pas l’initiale du prénom. Il 
suffira d'observer que sur le Saint Bruno, de la première manière, 
au bas du nom on lit « P. N. » et que l'initiale du prénom se 
trouve aussi souvent sur les pièces de la première que sur celles de 
la seconde manière (1); quelquefois elle fait défaut sur les unes et 
les autres, comme sur le Saint Ignace ; rien de fixe à cet égard. 
D'ailleurs, si on ne trouvait le P. que sur les pièces de la dernière 
période, cela s'expliquerait de la même façon que l’adjonction du 
mot « layné ». | 

Enfin, si deux Pierre Nouailher avaient pu produire à la même épo- 
que, il serait surprenant que l’un n’eût exécuté que des travaux d'un 
caractère relativement artistique, à l'aspect pour ainsi dire plus an- 
cien et plus rapproché du plein xvir siècle, tandis que l’autre n'aurait 
peint, en même temps et côte à côte avec lui, que dans le goût 
d'une décadence ultérieure. En effet, d'après les documents écrits, 
c'est bien un seul et même Pierre Nouailher, émailleur, qui naît 
vers 4657, a sept frères ou sœurs, épouse Anne Faute et meurt le 
98 septembre 1717, dit âgé de soixante ans environ, laissant deux 
fils, Jean-Baptiste et Simon, et une fille, Marie (2). Ses travaux, en 
prenant à part chacune de ses deux manières, ont une analogie 
d'aspect et de procédés absolue, ne permettant pas de rechercher 
soit dans l’une soit dans l'antre, s'ils sont dus à deux auteurs 
différents. Chaque groupe appartient sûrement au même émailleur 
et il est certain aujourd’hui que les deux ont pour auteur Pierre II 
Nouailher. | 


(4) Voir nos Emaux peints à l'Exposition rétrospective de Limoges en 
1886. Tableau de classement. 

(2) Voir notamment les documents publiés à la fin de nos Emaux peints 
à l'Exposition rétrospective de Limoges en 1886. 
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Comment les textes, qui sont surabondants et précis sur les 
Nouailher de cette époque, relatant les naissances, baptêmes, ma- 
riages, contrats de tonte sorte, décès, etc., dans lesquels nous 
trouvons constamment mention de l'émailleur auquel est consacrée 
cette notice ou de lous ceux dont les émaux nous sont aujourd'hui 
connus, seraient-ils muets sur un autre Pierre Nouailher, émail- 
leur, vivant aussi en 1682 et ayant fourni un nombre considérable 
de pièces, le Baiser de Paix du Musée (signé : « Nouailher 1 682 ») 
et toutes celles que nous rangeons dans la première manière de 
Pierre IT? Car, sans la signature et la date du Baiser de Paix, on 
pourrait, de prime abord, à l'examen superficiel des pièces, faire 
remonter la production du premier groupe de travaux à une époque 
plus ancienne, où notre émailleur ne travaillait pas encore; mais la 
pièce du Musée entraine son attribution et celle de tout le groupe 
au seul Pierre Nouailher qui produisit en 1682, à Pierre II (4); 
et la comparaison des deux séries d'ouvrages n'empêche nullement, 
nous l'avons vu, leur réunion sous le nom de ce dernier, montrant 
les particularités et les tendances communes. L'étude sérieuse et 
simultanée des deux séries d'ouvrages et des pièces de transition 
engageait fortement à leur assigner un auteur commun; la date et 
la signature du Baiser de Paix du Musée de Limoges, constatant la 
production des premiers ouvrages en 1689, y oblige, puisqu’à ce 
moment, tant d'après les documents écrits que d'après les émaux 
connus, Pierre II Nouailher était seul émailleur de ce nom à 
Limoges. 

Si les documents écrits sont muets au sujet d'un autre Pierre 
Nouailher, émailleur, contemporain de Pierre Il, c'est que cet 
homonyme émailleur n'a pas existé et que Pierre II Nouailher est 
réellement l'auteur de tous les divers émaux dont nous venons de 
nous occuper, ce que nous admettons volontiers d'après leur étude. 


L. Bourpery. 
42 mai 1889. 


(1) HN se pourrait très bien que la signature de ce Baiser de Paix 
« Nouailher 1682 » fût précédée de la lettre P, initiale du prénom 
« Pierre », car le revers de l'émail a été recouvert de vernis, pour conso- 
lider la manette. Par un léger grattage. nous avons mis à jour la signa- 
ture ci-dessus, mais sans oser pousser assez loin notre opération pour la 
découvrir en entier. 


T. XXXVII. 11 


ESSAI DE CLASSIFICATION 


DES 


ANCIENNES PORCELAINES DE LIMOGES 


SAINT-YRIEIX, SOLIGNAC 


CONSERVÉES 


AU MUSÉE NATIONAL ADRIEN DUBOUCHÉ 


Nous avons toujours eu à Limoges une élite de personnes 
savantes et laborieuses qui out consacré une partie de leur temps 
à l'étude des différentes questions intéressant notre histoire 
locale. Les investigations de ces chercheurs se sont portées sur 
bien des points, mais certains objets les out surtout retenus : c'est 
ainsi que l'interprétation des anciens textes, l'archéologie monu- 
mentale, l'épigraphie, l'émaillerie champlevée ou peinte, etc., 
leur out fourni la matière de monographies nombreuses ou 
même de quelques importantes études d'ensemble. Parmi les 
sujets qui ont été le moins explorés, se trouve l'histoire de la 
céramique locale : dans cet ordre d'idées, à peine peut-on citer 
‘deux ou trois opuscules ou notices. 

Pour expliquer ou pour excuser une pareille indigence, on dira 
peut-être que pendant la longue période du moyen âge, à l'épo- 
que de la Renaissance, enfla aux xvn° et xvin° siècles, les arts 
céramiques n'ont eu chez nous que des manifestations assez hum- 
bles. Evidemment, il ne faudrait pas aller jusqu'à prétendre que nos 
potiers ont égalé nos orfèvres et nos émailleurs, mais, en critiqua 
artistique, il serait dangereux d'admettre que ce sont les œuvres 
les plus parfaites qui sont les plus intéressantes; tout au contraire, 
au point de vue de l'étude, souvent tel misérable fragment où 
se retrouvent quelques-uns des traits caractéristiques d'un art 
dont les manifestations ont presque toutes disparu, sera plus 
suggestif, pour employer un mot à la mode, que les majestueuses 
colonnades d'un temple qui a des analogues un peu partout. 
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L'histoire de notre céramique locale pourrait peut-être présen- 
ter beaucoup plus d'intérêt qu'on n’est disposé à se l’imaginer : 
yos potiers Ont, je crois, constitué une école puissante et origi- 
uale; notre faïencerie nous a laissé quelques beaux spécimens, 
en bieu petit nombre, mais qui indiquent des tendances artisti- 
ques assez remarquables; enfin l'histoire de la fabrication de la 
porcelaine à Limoges, l'étude des anciennes productions de notre 
fabrique arrivées jusqu'à nous, offrent certainement un champ 

| con$idérable aux recherches et aux observations. 

Je voudrais aujourd'hui apporter une faible contribution à 
l'histoire encore à faire des porcelaines limousines. Il s'agit 
d'essayer la classification raisonnée et chronologique des pièces 
conservées au Musée Adrien Dubouché, qui ont été produites par 
nos anciennes fabriques. Je tiens à dire que je ne me dissimule 
pas les difficultés du travail que j'entrepreuds, et si plus haut je 
rappelle dans quel abandon ont été laissées chez nous les études 

É d'archéologie et d'histoire céramiques, c'est parce que l'absence 
d'ouvrages spéciaux constitue une circonstance atténuante des 
erreurs que je pourrai commettre. 


ÏI. — MÉTHODE SUIVIE DANS CETTE ÉTUDE. 


Il n’est pas toujours facile de déterminer, même en se contentant 
d'une précision relative, la date qu il convient d'attribuer à certai- 
nes pièces de notre aucienne porcelaine, car on se trouve parfois, 
souvent même, en présence de persistances de style et d'habitudes 
décoratives bien faites pour dérouter le chercheur. C'est ainsi 
que l'on rencontre fréquemment des pièces remontant à l'époque 
révolutionnaire et d’autres datant de l'Empire qui présentent 
entre elles des analogies très intimes. La série assez homogène 
d'ailleurs dont l’une des caractéristiques est la marque C. D, 
n'est pas d’une répartition beaucoup plus facile, car on constate 
que, de 1774 à 1784, les artistes de la manufacture de Limoges 
obéirent simultanément à des inspirations diverses. 

Pour résoudre certaines de ces difficultés, ou du moins pour 
lenter de le faire avec quelque chance de succès, il convient 
d'examiner à tous les points de vue les pièces douteuses et de 
recueillir avec le plus grand soin tous les indices, — même les 
moindres, — qui peuveut apporter quelque lumière sur la ques- 
tion. Il importe d’abord de relever, et très scrupuleusement, les 
Caractères et surtout les particularités de la fabrication. L'étude 
de la décoration, considérée au point de vue technique, complè- 
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tera Ce prémier examen, dans lequel on aura considéré : [° la 
qualité de la pâte et de l'émail, etc. ; 2° la cuisson; 3° l'étendue 
et la composition de la palette décorative: 4° la qualité, l'éclat, 
lé ton, etc., de l'or et des couleurs, la manière dont on les a em- 
ployées puis fixées par le feu, etc. 

Daus cette étude, il y aurait lieu de tenir le plus grand compte 
des habitudes de fabrique et d'ateliers; malheureusoment les 
notions qui permettraient de tirer parti d'un tel genre de remar- 
ques nous manquent encore, pour la plupart, et il est bien à crain- 
dre que béautoup d’entre elles nous manquent toujours. 

Les caractères d’art donneront des indications plus nombreu- 
ses, plus variées et souvent plus précises. Ces caractères peuvent 
êtré ainsi classés : 4° la composition des formes : dans son étude, 
on éssayera de suivre la lutte toujours ouverte entre les habitu- 
des de la fabriqué ou de l'atelier et « les caprices de la mode », 
car l'introduction d'une nouveauté venant à remplacer une tra- 
dition peut déterminer une date; ® le décor, plus variable encore 
qué les formes, mais plus qu'elles individuel et soumis à la fan- 
taisie de l'artiste qui l'exécute. Le décor, plus souple que les 
formes, suit plus facilement les caprices de la mode, et se met 
plus vite à l'unisson de ses exigences. Souvent aussi, par des 
raisons d'économie, les fabricants font le plus longtemps possible 
usage de leurs anciens moules et écoulent, après que la mode en 
st passée et en les rajeunissant en quelque sorte par une décora- 
tion d'un goût nouveau, des stocks de pièces dont les modèles ont 
été créés à une époque souvent assez éloignée. En résumé, le décor 
étant facile à changer de style peut donner des indications plus 
précises que les formes, lesquelles, pour les raisons qui viennent 
d'être dites, ont une certaine tendance à persister. 

1] existe un certain nombre de pièces à date certaine qui peu- 
vent donner des indications précieuses, qui permettront, par 
comparaison, de dater certains spécimens du Musée. Telles sont, 
par exemple, les productions de Sèvres; mais la fabrique limou- 
sine $’est beaucoup moins inspirée qu'on ne serait tenté de le 
croire des exemples de la Manufacture Nationale et les pièces 
de nos collections se rattathant, plus où moins directement, à 
l'école de Sèvres sont assez peu nombreuses ; d'autre part, Limo- 
ges a imité quelques fabriques parisiennes, celle de Nast, pat 
exemple : certaines pièces remarquables de ces fabriques nous 
sont connues, soit parce qu'elles font partie de nos Musées, soit 
qu'ayant figuré aux expositions nationales, elles ont été reprm- 
duites dans les recueils spéciaux de l’époque; mais là encore les 
indications sont rares. 
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On comprend que ce doit être surtout la réunion des carac- 
tères dont quelques-uns viennent d'être énumérés qui peut éta- 
blir une présomption de date sur laquelle on puisse faire quelque 
fouds ; l'observation d'un seul caractère peut tromper, mais plu- 
sieurs indications de diverses natures, se fortifiant entre elles, 
offrent des garanties plus sérieuses. 

On trouvera à la fin de ce travail un tableau présentant une 
réunion aussi complète qu'il m'a été passible de l'établir de tou- 
tes les particularités de fabrication, de décoration, de style, eic., 
qui caractérisent les différentes périodes de notre fabrication. 
C'est sur l'observation de ces particularités que le classe- 
ment qui fait l'objet de ce travail a été basé. Parfois, il a bien 
fallu se contenter de l'observation d’un seul caractère pour déter- 
miner uue attribution de date, et, dès lors, il est possible que 
plus tard il y ait lieu de revenir sur certaines de ces attri- 
butions. 

La connaissance de l'histoire de nos principales fabriques 
pourrait être d’un grand secours dans un travail tel que celui-ci, 
aussi me suis-je efforcé de réunir toutes les notions qu'il m'a été 
possible de me procurer dans cet ordre d'idées, malheureuse- 
ment il est à la fois un peu tard et un peu tôt pour faire l’histoire 
de notre mauufacture. Il y a quelques années, pour une telle 
étude, on aurait trouvé non seulement des documents écrits dont 
beaucoup ont peut-être été perdus, mais encore les témoignages 
verbaux de quelques vieux praticiens disparus aujoud'hui; 
d'autre part, étant donné le peu de recherches qui jusqu'ici ont 
été faites sur l’histoire de la porcelaine limousine, il n'est pas 
surprenant que la plupart des documents qui nous restent n'aient 
pas eacore été tirés de l’oubli. 


IT. — un MOT SUR LA CÉRAMIQUE LIMOUSINE, 


Quelques remarques au sujet de la céramique limousine ne 
seront peut-être pas déplacées ici, bien que, en général, ces remar- 
ques ne se rattachent qu'indirectement à l’objet de cette étude. 

On sait que Ja céramique s'est manifestée chez nous sous trois 
formes bien distinctes. L'industrie des terres vernissées est cer- 
tainement très ancienne dans le Limousin et l’histoire de nos 
fabrications locales, en ce gecre, pourrait sans doute présenter 
un haut intérêt. Quelques rapides considérations au sujet de 
nos antiques poteries seront peut-être lues sans trop d’ennui. 

Un fait frappe tout d'abord, c'est qu'il ne semble exister 
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aucun rapport, aucun lien, aucune relation de parenté entre la 
céramique limousine et nos autres arts locaux. Si, par exemple, 
nous étudions nctre poterie vernissée au point de vue de sa 
technologie, nous nous apercevons bien vite que ses procédés lui 
sont particuliers et ne doivent absolument rien aux arts voisins. 
Par exemple, nos potiers ne demandaient l'ornementation de 
leurs produits qu'au façonnage à la main, et spécialement au 
façonnage à la main agissant sans le concours d'aucun outil. 
-Dans le pays de l'émail champlevé, jamais le potier n’a eu l'idée 
de se servir de la pointe pour tracer des dessins sur les pièces 
‘qu'il exécutait (1); or, on sait combien fut répandue pendant tout 
le moyen âge l'habitude d'appliquer à la céramique l'ornementa- 
tion à l'aide de ce procédé (2). Dans le pays de l'émail peint 
jamais la couleur n'intervient dans la décoration de la poterie 
autrement qu'en couverte ou tout au plus en marbrures. Jamais 
aucun ornement en couleur, pas même un simplet filet; la pein- 
ture n'existe pas pour nos vieux potiers, qui n'ont peut-être même 
.pas connu l'usage du pinceau. 

Au point de vue de l'art et du style, nos anciennes poteries ne pré- 
sentent aussi aucune espèce d'analogie avec les autres arts locaux 
contemporains, et, tandis que, dès les premiers temps du moyeu 
âge, nos orfèvres deviennent byzantins presque au même degré 
que les byzantins eux-mêmes, nos potiers restent jusqu'à la 
fin absolument fidèles aux traditions gallo-romaines, à tel poiut 
qu'il est certains de leurs ouvrages fabriqués, aux xvu° et xvan 
siècles, où ces traditions se trouvent suivies, ponctuellement poùr 
ainsi dire et sans qu'il paraisse s’y être introduit de bien nota- 
bles altérations. 

Ce n'est pas ici le lieu de rechercher les causes d'une persis- 
tance que j'ai voulu seulement signaler. Le fait de l’absolue 
divergence, chez nous, des deux arts de la poterie et de l’orfé- 
vrerie semble extraordinaire, mais ce qui ne l'est pas moins, c'est 


* (4) Cette affirmation est peut-être trop exclusive : nos vieux cuviers à 
lessive portent souvent des filets à la pointe, mais je n’ai pas eu l’occa- 
sion d'étudier aucune pièce de cette classe remontant à une date vrai- 
ment ancienne. 

(2) Les carrelages du xin siècle sont absolument analogues, à un cer- 
tain point de vue de technologie, aux émaux champlevés, bien que, dans 
chacune de ces fabrications les mêmes résultats soient obtenus par des 
procédés assez différents. Dans les carrelages comme dans les émaux, la 
malière colorante a été déposée dans un creux estampé dans les carreaux, 
enlevés à l’aide du ciselet dans les émaux. La céramique limousine n'a 
connu aucun procédé analogue à celui employé pour les carrelages. 
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que celte divergence se continue entre les œuvres de nos faïen- 
ciers et celles de nos derniers émailleurs. 

Les pièces connues jusqu'ici de la faïence de nos nous 
moutreut que les décorateurs employés à notre fabrique sui- 
vaient les traditions artistiques de Moustiers. Aucune assimila- 
tion ne peut être tentée entre les productions de cette manufac- 
ture et les œuvres des émailleurs contemporains. On a attribué, 
il est vrai. à un de ces derniers le grand plat de notre Musée où 
l'on voit la représentation d'une scène comportant un nombre 
considérable de figures. Mais c'est là une supposilion toute gra- 
tuite, car rien, dans l'exécution de ce sujet, ne vient rappeler 
l'école d’émaillerie contemporaine. On sait d’ailleurs que les 
premiers faïenciers de Moustiers décoraient volontiers leurs 
pièces eu copiant des gravures de maîtres ; les colonies de Mous- 
tiers persistèrent dans cette tradition ainsi que nous pouvous 
précisément le constater, sans sortir de notre Musée, en jetant 
un coup d'œil sur certaines assiettes de la fabrique d’Alcora 
qui font partie de la collection Gasnault. 

Si maintenant nous examinons les premières porcelaines de 
Limoges, nous remarquerons que toutes les pièces de la période 
iuitiale que nous possédons — sauf une peut-être, dont il sera 
question plus loin — ne se rapprochent par aucune tradition 
décorative des pièces connues de la faïencerie limousine. . 

D'ailleurs, ou devine aisément la cause d'un fait qui n’est certes 
pas sans précédents dans l’histoire des arts décoratifs. À Limoges, 


la fabrication de la faïence fut créée par des étrangers qui ame- 


uèrent certainement avec eux les artistes et ouvriers dont ils 
pouvaient avoir besoin. La faïence fut donc chez nous une pro- 
duction étrangère, et on ne saurait s'étonner qu'elle ne présente 
aucun des caractères de l'art limousin contemporain. D'autre 
part, la porcelaine fut également aussi chez nous une production 
exotique, au moins pendant la première période de sa produc- 
tion. Eu effet, il n’est pas douteux que les artistes et ouvriers 
qui furent d’abord employés à la fabrique étaient des étran- 
grs qui avaient acquis dans les manufactures existant déjà 
— plusieurs, sans doute, en Allemagne, — l’expérience techni- 
que qui leur était nécessaire pour la réussite de l’œuvre à laquelle 
ils étaient appelés à coopérer. Ces artistes et ouvriers apportèrent 
à Limoges les habitudes et pratiques d'atelier particubères aux 
fabriques où ils avaient appris leur difficile métier et il est pro- 
bable qu'ils n'étaient pas disposés à subir aucune influence 
locale. Sans doute, ils se croyaient très supérieurs à nos faïen- 
ciers et à nos derniers émailleurs ; le public et peut-être les 
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faïenciers et les émailleurs eux-mêmes partageaient probablement 
cette pensée : dès lors il n’est pas surprenant que l’art nouveau 
n ait fait aucun emprunt à l'art ancien, lequel d'ailleurs était 
bien loin, à cette époque, de briller d'un vif éclat. 

Revenant à nos anciens potiers, je dirai que, si nous voyons 
leur art, modeste sans doute, différer absolument de l'art des 
émailleurs, cela tient également à une diversité d'origine et je 
saluerai, dans ces humbles travailleurs que l'on est trop disposé 
à dédaigner, les derniers représentants d'une école glorieuse. Nos 
orfèvres et uos émailleurs avaient reçu l'éducation artistique de 
leur temps et ils s'étaient imbus des théories esthétiques qui 
alors avaient cours; à côté d'eux, leurs modestes confrères les 
potiers étaient demeurés des artisans gallo-romains. Tandis que 
les premiers suivaient tous les caprices de la mode, les seconds 
restèrent constamment fidèles aux principes de l’art antique; 
aussi produisirent-ils jusqu'à la fin des pièces — des jarres, des 
grands vases surtout — qui, au point de vue de la pureté des 
galbes, doivent être citées avec éloges. Il ne s'agit pas ici, est-il 
besoin de le dire, de comparer un art très savant à une grossière 
industrie, mais il ne saurait être interdit de rendre justice à cette 
dernière, en constatant qu'elle conservait comme un reflet d'un 
art qui, alors que triomphaient nos orfèvres, semblait à jamais 
oublié. 


IIT. —— BASES DE LA CLASSIFICATION. 


Les anciennes porcelaines de Limoges conservées au Musée 
national Adrien Dubouché forment un ensemble de cent soixante- 
cinq pièces environ, ainsi réparties : ancienne collection (1), 
cent soixante; coilection Jacquemart, deux pièces; collection 
Gasnault, trois pièces (2). 

D'abord, il importe de s'entendre sur cette expression de 
« porcelaines anciennes », expression qui a l’inconvénient de 
présenter trop d'élasticité. En effet, on peut évidemment étendre 
ou restreindre, avec plus ou moins d'arbitraire, la période pendant 
laquelle ont été fabriquées les porcelaines qualifiées d'anciennes. 
A cet égard, l'usage ne fournit aucune indication rigourouse. 


(1) Je désigne ainsi la collection dont la formation, qui se continue cha- 
que jour, a été commencée avant l'entrée au Musée des collections Jacque- 
mart et Gasnault. 

(2) Dans ce total, je ne comprends pas les vingt-neuf pièces de la 
fabrique de la rue Fontaine au-Roi, dont je m’occuperai cependant, à la 
fin de cette étude. 
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Dans le langage de la curiosité, un objet est seulement dit 
ancien lorsque la fabrication à laquelle il appartient, le style 
daus lequel ses formes ou sa décoration sont conçues, ont été 
complètement abandonnés. Je me suis inspiré de ce principe et, 
arrivé à la période la plus voisine de nous, j'ai seulement consi- 
déré comme anciennes les pièces dont nos fabriques et nos ate- 
liers de décoration ne produisent plus les analogues. Pour méri- 
Ler le bénéfice de l'ancienneté, d'autres conditions sont également 
nécessaires. On comprend, par exemple, qu'il ne faudrait pas que 
l'abandon de la forme et de la décoration qui caractérisent la 
pièce dite ancienne fût trop récent. 

Quoi qu'il en soit, voici le tableau de la classification que je 
propose pour les ancienues porcelaines de Limoges. On remar- 
quera que bieu que cette classification ait été surtout basée sur 
l'observation des caractères technologiques, artistiques et déco- 
ratifs, elle est en même temps une classification chronologi- 


que (1). 


PREMIÈRE ÉPOQUE. — Période comprise entre l'origine de la 
fabrication à Limoges et la réorganisation par Darcet de la fabri- 
que Massié, devenue manufacture royale (1771-1784). 

& 17. — Pièces d'essai. — Pièces en blauc. — Figurines en 
biscuit, genres divers. — (Pièces ne portant pas de marque et sup- 
posées antérieures à l'époque où la fabrique a été placée sous la 
protection du comte d'Artois). 

$ 2. — Inspiration des pièces de Chantilly, librement imitées 
des pièces dites coréennes. — Imitation de la porcelaiue de 
Saxe. — Formes dites Louis XV ou rocailles. — Pièces blanches 
ou dorées en filets et festons. — Décoration polychrôme en bou- 
quets jetés. — (Marque C. D. en creux ou en couleur et eu creux 
et en couleur). 

8 3. — Genres de transition. — Tendances vers la régularisa- 
tion des formes. — Changements analogues dans le décor, qui 
prend les caractères de l’art de l’époque de Louis XVI. — Bou- 
quets semés régulièrement, etc. 


DEUxIÈME ÉPOQUE. — Période postérieure à la réorgauisation de 
Darcet (1784 à 1800 ou 1804, dermière limite). 

$ 1%. — Commencement de l'inspiration dite classique. — 
Formes de transition et formes dites Louis XVI. — Décor 


(1) On verra plus loin que, autant que la chose a pu se faire, les pièces 
on! aussi été rangées par fabriques. 
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Louis XV, bouquets jetés. — Décor Louis XVI, bouquets disposés 
symétriquement. 

$ 2. — Inspiration classique. - — Formes de transition (tendance 
vers la régularité, poudération des lignes, etc.) et formes Louis XVI 
(apparition de la ligne droite, etc.). Décor de transition et décor 
à rinceaux, inspiré de Salembier {pièces fabriquées pendant les 
dernières années du règne de Lous XVI et la période révolution- 
naire). 

$ 3. — Affirmation des tendances classiques; recherches des 
formes dites pures. — Persistance du décor dérivé de celui de Sa- 
lembier. — Décor franchement académique. — Commencement 
de la prédominance de l'or. — Apparition des fonds de couleurs, — 
— Décor au papillon, etc. —-Inspiratiou pseudo-égyptienne (pièces 
fabriquées pendant la Révolution et les premières années de la 
période suivante). — Marques rares. 


TROISIÈME ÉPOQUE. — Période comprenant l'Empire, la Res- 
tauration et le commencement du règne de FOUPULADRE (jus- 
qu'en 1840, dernière limite). 

Affirmation et même exagération de inéiralion académique 
(style de Percier). — Formes souvent directement copiées de l'an- 
tique. — Même observation au sujet du décor toujours froidement 
régulier, très souvent symétrique. — Fréquemment, des parties 
sont réservées en biscuit, très souvent décorées d'une fine orne- 
mentation, quelquefois au cachet. — Emploi très développé de 
l'or. — Fleurs peintes au naturel, dans le genre de Redouté. — 
Sujets et portraits très modelés, exécutés dans le geure des minia- 
turistes. — Fonds de couleurs, souvent verts, fréquemment usités. 


QUATRIÈME ÉPOQUE. — Période comprenant la fin du règne de 
Louis-Philippe et la seconde République (dernière limite 1850). 

$ 1°r. — Inspiration romantique: — Genres très divers. — Orne- 
mentation dans le style pseudo-gothique. — Genre dit trouba- 
dour. —-Style peeua enoance, inspiré des travaux de Chena- 
vard. 

$ 2. — Style pseudo-régence «840 à 850 


CLASSIFICATION DES PIÈCES. 


FABRIQUES DE LIMOGES. 


PREMIÈRE ÉPOQUE. — Période comprise entre l'origine de la 
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fabrication à Limoges et la réorganisation de la fabrique Massié, 
devenue manufacture royale (4774 à 1784) (1). 


S 1%. — Pièces d'essai. — Pièces en blanc. — Figurines en biscuit, 
genres divers. — Pièces ne portant pas de marques et supposées 
antérieures à l'époque où la fabrique a élé placée sous la dis 
du comte d'Artois. 


Il ne peut être question de faire ici l’histoire des fabriques 
limousines, mais, pour la clarté de cette étude, il a semblé indis- 
pensable de présenter aux lecteurs quelques indications histori- 
ques au sujet des diverses manufactures dont il s'agit de classer 

ici les produits conservés au Musée céramique. 

Je placerai les détails sur chaque fabrique, très succinctement 
exprimés, mais aussi complets qu'il m'’aura été possible de les 
recueillir, en tête de la liste des pièces qui pourront lui être 
attribuées. 

FABRIQUE Massié. — En 1737, M. Massié ou Massier fonda, à 
Limoges, une fabrique de faïence, d’où il est sorti des pièces impor 
tantes, si nous en jugeons par les trois spécimens qui nous restent. 
En 1771, Massié, s’associaut avec MM. Greilet et Fournérat, 
transforme sa faïencerie en fabrique de porcelaine, dont les pro- 
duits, « pour la blancheur, la transparence, la solidité et la bonté 
ne le cèdent en rieu à ceux de l'aucien Japon », lisous-nous 
dans le Calendrier ecclésiastique de 1772 (imprimé en 1771). Le 
même recueil nous appreud que « c’est le sieur Fournérat qui a 
procuré la connaissance et la combinaison des différentes terres 
nécessaires à cette opération (la fabrication de la porcelaine) et 
c'est aux soins de M. Turgot, intendant de cette généralité, que 
cet établissement doit sa naissance. La protection qu'il lui accorde 
laisse tout à espérer de ses succès, puisqu'il en sort déjà des piè- 
ces maguifiques en tous genres. Un semblable établissement est 
d'autant plus avantageux pour la province qu'outre le nombre 
de bras qui y sont employés on tire bou parti des terres dont les 
eavirons de Limoges sont abondamment pourvus ». 

D'autre part, dans un travail intéressant, lu en 1879 par 
M. Taïillebois, à La Sorbonne, nous trouvons le passage suivant (2): 


(1) L'histoire de la première fabrique de Limoges est ici scindée. Cha- 
cune de ses phases est racontée à sa place, c'est-à-dire en tête de la no- 
menclature des pièces qui lui appartiennent. 

(2) La Société Le iculture du Limousin de 1763 à 1791...— Re 1879, 
in-80. 2. 
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« … Si le registre des procès-verbaux de la section de Limoges 
existe encore, on pourra se rendre compte de la part considéra- 
ble qu’elle (la Société d'agriculture) dut prendre à la création de 
la fabrication de la porcelaine, « déjà prospère », écrit en 1771 
M. de l'Epine, le secrétaire du Haut-Limousin, qui invite ses 
collègues de Brive « à rechercher le kaolin de Saint-Yrieix, qui 
doit certainement exister dans leurs environs. » Une cafetière 
blanche allant au feu et un moutardier décoré, expédiés à Brive 
comme échantillons de la nouvelle fabrication, excitèrent l'en- 
thousiasme. Mais l'art de la peinture sur porcelaine avait encore 
des progrès à faire, « car le moutardier, touché avec des doigts 
» humides, abandonna toutes ses couleurs ». 

Au point de vue de cette étude, les deux citations que l'on 
vient de lire, lesquelles se corroborent parfaitement eutre elles, 
contiennent des faits très intéressants : nous y voyons que, dès 
ses débuts, la fabrication de la porcelaine obtient à Limoges un 
succès complet. Fournérat, qui probablement était un habile 
porcelainier, paraît n'avoir eu besoin d'aucuus tâtonnements 
pour obtenir des résultats excellents. D'après les témoignages 
que l'on vient de lire, témoignages qui ont une véritable valeur, 
dès la première année de son fonctionnement, la fabrique de 
Limoges produisit des pièces dont « la blancheur, la transparence, 
la bonté et la solidité » sont constatées par les auteurs du Calen- 
drier (1) en termes exprès; d'autre part, nous voyons que les 
objets envoyés à Brive excitèrent l'admiration des membres de la 
Société d'agriculture de cette ville. 

Le Calendrier nous apprend encore qu'il sort de la fabrique de 
Limoges « des pièces magnifiques dans tous les genres ». Ceci 
nous autorise bien évidemment à penser que les associés ne se 
bornaient pas à produire des pièces usuelles et il n'est pas inter- 
dit de croire que de l'usine Massié il est snrti des vases impor- 
tants et de gracieuses figurines en biscuits. 

Mais si, dès la première année, la fabrication du blanc à 
Limoges ne laissait rien à désirer, il n’en était pas de même de 
la décoration. Le Calendrier vante bien la blancheur et la trans- 
parence de la nouvelle porcelaine, il est muet sur ses qualités 
décoratives. Et lorsqu'il parle de Fournérat, il nous le présente 
comme sachant composer les pâtes; quant à la composition des 
couleurs, il n'en est pas question. 

La seconde citation est encore plus caractéristique. Ce mou- 


(1) L'article du Calendrier cité n’a pas le caractère d'une annonce ou 
d’une réclame. On serait tenté d'y voir une communication officielle. 
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tardier, qui, « touché par des doigts humides, abandonne toutes 
ses couleurs », nous est une preuve que, à la fabrique de Massié, 
on ne savait pas décorer la porcelaine au moyen des couleurs 
vitrifiables. 

Nous verrons bientôt que les plus anciennes porcelaines sor- 
ties de la fabrique dite du comte d'Artois, qui succéda à la fabri- 
que Massié, sont complètement blanches ou relevées simplement 
de quelques filets d'or. Après 1774 (époque où la fabrique de 
Limoges fut mise sous la protection du comte d'Artois), on ne 
savait encore y fabriquer que le blanc: à plus forte raison devait-il 
en être ainsi pendant la période antérieure. C’est, en effet, ce que 
l'étude de l'histoire de là fabrique Massié permet de constater. 

Il est donc à peu près certain que nous ne rencontrerons 
jamais de pièces décorées appartenant à la première période de 
ka fabrication limousine; les blancs qui datent de cette époque 
où qui peuvent lui être attribuées sont rares. Voici la nomencla- 
ture de ceux que j'ai cru reconnaître au Musée : 


t° Médaillon circulaire portant à sa sartie supérieure un trou 
de suspension. D’uu côté, les armes de Turgot, dans un écusson 
en forme de cuir, surmontées de la couronne comtale et accostées 
de deux licornes. Inscription placée circulairement auprès du 
bord : A. R. J. TurGot, iNTEeNDANT DE L1uo6es. Les deux extré. 
mités de l'inscription sont séparées par un petit vase dont les 
formes rappellent celles de nos théières en métal. Revers, au 
centre, l'inscription : PREMIÈRES PORCELAINES DU LIMOUSIN; au- 
dessous : un vase bas sur pied accompagné d’une guirlande de 
feuilles, puis la date : MDCCL.XXI. Le champ où se trouve 
l'inscription ci-dessus est entourè d’un ruban portant quatre 
nœuds. En haut, près du trou de suspension, ume couronne 
comtale. En bas, la signature : TROY FECIT. 

Biscuit. Pâte très légèrement bise. — Bonne fabrication. 

Dimension, 8 c. 

Don de M. François Alluaud. 

Quel est ce Troy qui sigue celte pièce si intéressante à tant 
d'égards? 11 est assez difficile de le dire. Ce qui est certain, c'est 
que l’auteur du médaillon n’est point de Limoges, où son nom est 
absolument inconnu. Nous savons seulement qu'un peintre 
nommé Troy et qui peut-être se raitachait à La famille bien con- 
nue des De Troy, peignit, en 1774, un portrait de Turgot, qui fut 
gravé par Le Bron. Ge portrait a été reproduit en tête de l'opus- 
cule de M. Taillebois, cité plus haut. 

Le médaillon dont il vient d’être question est d'an biscuit très 
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fin de grain ; la pâte, qui présente une teinte jaunâtre extrême- 
ment légère, a du être très plastique :. tous les détails décoratifs, 
imprimés par moulage sur chacune de ses faces, sont bien dis- 
tincts, quoique d'un très faible relief ; les ornements loin de pré- 
senter aucune sécheresse, s'estompent, au contraire, en quelque 
sorte, avec le fonds ; le métal le plus malléable n'aurait pu don- 
ner des résultats meilleurs au point de vue de la souplesse de 
l'exécution (1). 


_ Le Musée possède un groupe et quatre petites figures d'une 
époque ancienne et qui, par leur style, appartiennent bien évi- 
demment à la période du règne de Louis XVI. Ces pièces ne 
portent aucune marque. Il ne serait pas déraisonnable de les 
faire remonter jusqu'à l'origine de la fabrication limousine, 
mais le biscuit est tout à fait différent de celui du médaillon. 
Or, comme au comimencement de l'exploitation de Massié, 
Grellet et Fournérat, une seule carrière était connue, il paraît 
probable que tous les biscuits produits pendant cette période 
devaient être identiques, ou tout au moins très voisins, sous le 
rapport des qualités de la pâte, bien que, cependant, Fournérat 
ait pu modifier ses compositions. 

En résumé, il n’est pas impossible que les figurines en ques- 
tion sortent des fours de Massié, mais les différences d'aspect 
qu'elles présentent avec une pièce authentique, différences que je 
viens d'indiquer sommairement, ne m'ont pas paru autoriser une 
attribution qu'aucun indice certain ne vient d'ailleurs con- 
firmer. 


2° Vase de pharmacie. — Porcelaine blanche. 

Hauteur 60 c. 

Don de M. Du Boys. 

Ce vase est sur un piédouche Since sur une base carrée ; le corps 

cylindrique est ra:taché au piédouche par une calotte en section 

de sphère ; l'ouverture est plus étroite que le diamètre du corps 
du vase et cette différence de largeur est amenée par une mou- 
lure en forme de gorge. Des moulures en baguette ou boudins 


(1) Cette exécution très libre, très facile, mais pleine de saveur, rap- 
pelle absolument celle des monnaies et des médailles de l'époque; peut- 
on inférer de l'aspect très particulier du médaillon dont nous nous 
occupons, que le moule en a été exécuté par un artiste de la Monnaie de 
Limoges sur les dessins du peintre Troy, qui un peu plus tard devait 
peindre le portrait de Turgot? . 
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très. légers se trouvent aux extrémités de la panse cylindrique. 
Des têtes de salyres barbus remplacent les anses. 

Cette pièce n'a aucune marque. 

‘La composition des formes de ce vase appartient bien à l'art 
de l'époque de Louis XVI; on y remarque même quelques rémi- 
niscences de l'art antérieur ; il u’est pas possible de le classer 
parmi les productions sorties de la fabrique de Limoges après sa 
réorganisatios, en 1784, car le style dans lequel il est conçu le 
sépare absolument des pièces qui peuvent raisonnablement être 
attribuées à la manufacture royale; d'autre part, il n'est pas pos- 
sible non plus d'y voir un produit de la fabrique dite du comte 
d'Artois, car notre vase ne se rattache à aucun des genres suc- 
cæssivement adoptés par les artistes de cette fabrique dont la pro- 
duction paraît avoir eu une grande homogénéité. D'ailleurs, la 
pièce en question ne porte aucune marque, et la marque était 81 
usitée à Limoges de 1774 à 1784, qu'il serait bien surprenant 
qu'une pièce importante par sa grandeur et le soin qui a présidé 
à l'établissement de son modèle y ait échappé. Mais, rien ne 
soppose à ce que le vase qui nous occupe soit sorti des fours 
de Massié. A l'appui de cette hypothèse, je rappellerai que les 
faienciers de l'époque ont produit des pièces analogues ou très 
voisiues. On peut admettre que la pièce dont nous nous occu- 
pons est'la reproduction en porcelaine d'un modèle exécuté 
d'abord en. faïence par Massié. 

Quoiqu'il en soit, on ne voit pas à quelle fabrique autre que 
celle de Limoges on puurrait attribuer le vase du Musée; il ne 
faut pas songer à prononcer le nom de Sèvres : le façonnage ra- 
pide, on pourrait même dire un peu grossier, de la pièce en ques- 
tion le défend absolument; son style indique une date très 
voisine de celle de la découverte des gisements kaoliniques de 
Saint-Yrieix, et aucune autre fabrique en France ne produisait 
alors régulièrement de la porcelaine dure ; or il serait eee; de 
voir dans notre vase une pièce d'essai. 

D'ailleurs le vase du Musée a été trouvé dans notre ville 
(pharmacie Du Boys), et il n'y a aucune raison à l'enlever à 
notre fabrique. : | 


3 ‘Soupière ronde avec couvercle. — Porcelaine blanche. 
Hauteur 22 c., diamètre 24 c. 
, Don de M..de Chabacque. | | 
” Cette pièce rappelle, par l'élégance de ses Tr certaines 
soupiéres sorties de nos fabriques méridionalès; ‘elle est portée 
sur itois pieds; .ces pieds ainsi que des anses. sont recouverts de 
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feuilles ornementales finement détaillées : sur le couvercle, se 
trouvent divers légumes : poireaux, céleris, choux-fleurs (for- 
mant bouton). 

Le Musée possède une pièce analogue à cello dont nous nous 
occupons ; elle est décorée de bouquets jetés, avec quelques filets 
ot quelques traits d'or sur les nervures des feuilles ; elle porte la 
marque C. D. Le couvercle n'existe plus. 

Biea qu'elles soient presque identiques, un examen attentif fait 
remarquer certaines différences entre les pièces en question. 
Daus l’ornementation en relief de la soupière blanche, le détail 
est plus soigné, l'exécution est plus nerveuse, plus voulue. 

La pièce marquée C. D est d'une fabrication bien supérieure à 
sa congénère; cette dernière est recouverte d'un émail fumé, 
grippé, etc., mais la pièce à la marque C. D présentant une atté- 
nuation d'énergie dans les parties où se remarquent des orne- 
ments en relief, il est à croire qu'elle est moins ancienne; 
cependant ce n'est pas sans une certaine hésitation que je pro- 
pose d'attribuer à la fabrique Massié la soupière blanche avec 
couvercle. 

En résumé, les pièces provenant de la fabrique de Massié qui 
nous restent encore paraissent être de la plus grande rareté; 
peutêtre certaines d'entre elles ont elles reçu, plus ou moins 
postérieurement à leur fabrication, des décors qui les ont trans- 
formées et en tous cas empêchent de les discerner mainteaant, 
puisque c'est parmi les pièces blanches que l'on est tenté de cher- 
cher les premières porcelaines limousines. 

D'autre part, lorsqu'on sut, à Limoges, dorer 1a porcelaine, 
puis la décorer ea couleur, on dédaigna probablement les pièces 
restées en blanc qui, par suite, disparurent rapidement. Il ne 
smble guère permis d'espérer aujourd'hui que de nouvelles 
récherches nous fassent connaître un assez grand nombre de 
pièces de la manufacture Massié, pour que uous arrivions à nous 
faire une idée juste de ce qu'était la porcelaine limousine à l'ori- 
giue de la fabrication. Peut-être, cependant, découvrira-t-on des 
documents manuscrits ou imprimés qui éclaireront quelque peu 
le sujet. 


FABRIQUE DITE DU COMTE D'ARTOIS (suite de la fabrique Massié). 
— On a vu plus haut que, grâce aux connaissances spéciales de 
Fournérat, la fabrique de Limoges avait produit, dès ses débuts, 
des porcelaines de bonne qualité. Ce succès se trouve confiriné 
dans un document du plus haut intérêt et qui nous fournira plus 
d'uno indication utile. Voici, en effet, ce qu'on lit dans la partie 


a 
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consacrée à la manufacture de Limoges du Compte-rendu présenté 
par Rolland à la Convention Nationale le 6 janvier (sic) de l'an II 
de la République : « Les essais de ces deux matières (kaolin et 
pétunzé) furent heureux et leur réputation s'étendit au point que, 
dès 1774, il fut question de réunir à la manufacture de Sèves 
(sic), qui s'était bien trouvée de l'emploi des matières de Limoges, 
une manufacture qui s'était formée dans cette ville sous les aus- 
pices de Turgot. » 

Jusqu'ici, les publicistes qui s'étaient occupé, toujours inci- 
demment, de l’histoire de l'origine de la fabrication à Limoges 
(RouGreR-CHATENET, Statistique de la Haute-Vienne; Ravenez, 
Aperçu statistique de l'Exposition de Limoges en 1858; Paul 
DucourTigux, Limoges d'après ses anciens plans), ont bien dit que 
la fabrique Massié avait été acquise pour le roi en 1784, mais ils 
n’ont pas connu les négociations dont parle le Compte-rendu et 
qui remontent, comme on vient de le voir, à 1774. 

Aiusi, après avoir, dès la première année, réussi dans leur en- 
treprise et d'une manière qui devait leur paraître inespérée, les as- 
sociés, quatre ans seulement après l'établissement de leur fabrique, 


_ songent à s’en défaire en la vendant à la liste civile. Il y a là un 


fait singulier, surtout si l’on se reporte à l’époque où il s’est passé. 
Eu effet, au xvin° siècle, les personnes qui possédaient ou même 
croyaient posséder « le secret de la porcelaine » s'en montraient 
extrêmement jalouses, parce qu'elles le considéraient comme un 
moyen de fortune assuré, et l’histoire de la céramique nous mon- 
tre les premiers fabricants de porcelaine luttant énergiquement 
contre les mesures restrictives prises par l'Etat et repoussant 
parfois les propositions que Massié, Fournerat et les Grellet sol- 
licitaient au contraire. 

I] ÿ a lieu de croire que M. Ravenez, lorsqu'il a publié la bro- 
chure citée plus haut, avait pris des renseignements auprès de 
M. François Alluaud, tout au moins pour ce qui concernait l’in- 
dustrie de la porcelaine. Cette circonstance, qui ne me paraît pas 
douteuse, donne certainement de l'autorité à l'opuscule en 
question. 

Dans l'Aperçu historique qui se trouve en tête du travail de 
M. Ravenez, nous lisons le passage suivant, inspiré probable- 
ment par M. Alluaud, fort au courant de la question : « Ou a eu trop 
souvent à constater daus les annales de l’industrie que les hom- 
mes d'initiative, qui ont fait faire un pas à la science, n'out acquis 
leurs succès qu'au prix des plus grands sacrifices. Après dix ans 
de recherches et d'essais, MM. Grellet furent obligés de solliciter 


l'appui du roi. Leur demande fut entendue. M. le comte d’Anger- 
T. XAXVII. 42 
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villers, alors intendant de la liste civile, comprit que le trésor 
royal pouvait seul fourair les fonds qu'il était nécessaire de sacri- 
fier à l'étude de cette nouvelle branche de l'art céramique, et, en 
1784, il se rendit acquéreur, au nom du roi, dela manufacture de 
M. Grellet. » 

C'étaient, on le voit, des embarras financiers qui obligèrent les 
Grellet à vendre leur manufacture au roi; — peut-être cependant 
y eut-il une autre raison, comme nous le verrons plus tard. — 
Mais il semble que, au moment où se fit cette cession, la période 
des essais devait êtro close, puisque la fabrique de Limoges pro- 
duisail depuis plusieurs années ces helles porcelaines à la marque 
C. D., dont quelques-unes sont vraiment remarquables; il est 
possible, d’ailleurs, et je ne serais pas éloigné d'admettre celte 
hypothèse pour des raisons que je donnerai plus loin, il est pos- 
sible qu'après avoir fourui uue carrière brillante, notre manufac- 
ture se trouvait fort déchue en 1784. 

Mais, tout ce que l'ou vient de lire daus la citation ci-dessus 
s'appliquerait parfaitement à la situation où devaient setrouver les 
associés lorsque, en 17374, ils sollicitèrent, une première fois, l’in- 
tervention de la liste civile. En réalité, les associés ne possé- 
daient alors que la moitié du secret de la porcelaine : ils savaient 
bien fabriquer le blanc, mais, malgré leurs efforts, ils ne réussis- 
saient pas dans l'application de l'or et des couleurs. S'ils étaient 
parvenus à produire des pièces dorées et décorées, il est probable 
qu'ils eussent trouvé les fonds nécessaires à leur entreprise. 

Quoiqu'il en soit, les négociations avec la liste civile ayant 
échoué, les associés réussirent à obtenir la protection du comte 
d'Artois dans l'apanage duquel se trouvait notre province. Il est 
probable que cette protection ne resta pas à l’état platonique et . 
que, au contraire, les associés reçurent des subventions, grâce 
auxquelles ils purent compléter leur outillage et perfectionner 
leur fabrication. 

Toujours est-il que, au début de la période pendant laquelle 
nos porcelaines sont caractérisées par la marque C. D., la fabri- 
que de Limoges continue à ne produire que des pièces eu blanc. 
Bientôt, ces pièces sont relevées par une discrète oruementation 
dorée, puis enfin nous voyons la décoration polychrôme jeter ses 
gaîtés sur les beaux produits de notre manufacture. 

Parmi les porcelaines décorées appartenant au groupe à la 
marque C. D. conservées au Musée céramique, on n'en rencontre 
aucune qui puisse être considérée comme une pièce d'essai : elles 
sont toutes bien réussies au point de vue de l'application et de la 
çuisson des couleurs, certaines ont seulement été peintes à l’aide 
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d'ane palotte moins complète que les autres. 11 paraît donc 
probable que l'art de la peinture sur porcelaine fut introduit 
à notre manafacture par uu arliste possédant tous les perits se- 
crets du métier, mais quel fut cet artiste? voict ce qu'il est 
encore impossible de dire. 

Dans l'opuscule cité déjà, M. Ravenez dit, sans doute d'après 
les souvenirs de M. Alluaud, que, lors de la réorganisation par 
Darcet de la manufacture de Limoges devenue nationale, un 
pralicien nommé Cloostermann, venu de Paris avec d’autres ou- 
vriers où artistes, fut chargé de la composition des couleurs. 
Mais on ne remarque pas que les pièces d'origine postérieure à la 
réorganisation soient décorées avec des couleurs plus belles ou 
plus nombreuses que celles qui portent la marque C. D.; tout 
au contraire, ces dernières sont peut-être supérieures sous ce 


. rapport. L'intervention de Cloostermann ne se reconnaît donc pas 


sur les porcelaines que l'on peut raisonnablement attribuer à la 
Manufacture Royale et l'esprit du chercheur serait plus sausfait 
si l'on pouvait admettre qu'il y a eu confusion dans les souvenirs 
dent s'est inspiré M. Ravenez. En reculant, en effet, de quelques 
années l'arrivée de Cloostermann à Limoges, on pourrait attri- 
buer à cet artiste l'introduction de la décoration en couleurs à la 

manufacture de Limoges (1). j 

D'ailleurs, la question qui nous occupe en ce moment n’est pas 
iosoluble et on peut espérer qu’il sera possible de retrouver un 
jour le nom de l'artiste ou du savant auquel la manufacture de 
limoges a dù la connaissauce de l'art de décorer la porcelaine. 

Quoiqu'il en soit, si nous étudions les produits de la fabrique 
dite du comte d'Artois, conservés au Musée, nous remarquerons 
d'abord que, à part un petit nombre de pièces exceptionnelles en 
quelque sorte, l’ensemble de cette production est très homogène, 
la composition des formes, la décoration, etc., sont inspirées par 
les mêmes principes, basées sur les mêmes données. 

Au sujet de la décoration, quelques observations me semblent 
nécessaires. 

Un problème se pose tout d'abord : certaines pièces se présen- 
lent sans autre décoration que quelques très discrets ornements 
en or et rappellent ainsi une classe de faïences, assez rares, qui 
s& fabriquaient vers la même époque à Marseille ; on admet- 
trait volontiers que les pièces en question doivent prendre place, 
dans une classification des anciennes porcelaines de Limoges, 


(1) Dans la Statistique du département de la Haute-Vienne, on trouve, 
sur Cloostermann, les mêmes détails que ceux donnés par M. Ravenez. 
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immédiatement après les pièces absolument blanches qui ne les 
précédèrent probablement que de bien peu; mais, on trouve une 
autre catégorie de pièces ornées de bouquets jetés peints à l’aide 
de deux couleurs seulement, employées minces ou épaisses : le 
rouge de fer et le vert de cuivre, l'or n'intervient pas et les bords 
couverts sont en rouge de fer. On serait tenté de croire que les 
décorateurs qui ont orné ces pièces ne connaissaient pas le secret 
de la dorure, car leurs ressources décoratives étaient si restreintes 
qu'il paraîtrait surprenant que, le pouvant, ils n'aient pas 
songé à ajouter l'or aux deux seules couleurs qu'ils possédaient, 
et cependant la composition décorative des porcelaines en ques- 
tion les rattachent très directement à d'autres pièces peintes à 
l'aide de la palette complète des artistes de la fabrique du comte 
d'Artois. A certains caractères, on croit reconnaître que les pièces 
peintes avec la palette restreinte sont plus réussies que les 
pièces dorées. Mais alors pourquoi l'or n'a-t-il pas été employé à 
l'ornementation des premières? Peut-être trouverait-on l'expli- 
Cation d’une telle singularité dans quelque disposition oubliée 
d'une des innombrables réglementations qui vinrent alors en- 
traver l'expansion de l'industrie porcelainière (1). 

Le caractère des décors, l'espèce des fleurs. qui les constituent 
peuvent fournir quelques indications pour le classement des 
pièces. IL faut remarquer que certains décors très compliqués, 
comportant une assez grande variété de fleurs, sont plus anciens 
que d’autres, plus simples cependant. En général, c'est snrtout 
l'exécution du décor qui peut mettre sur la voie d’une attribution 
de date. La facture est, sur les pièces les plus anciennes, large, 
simple et habile; à mesure que l’on se rapproche de 1784 elle 
devient plus précieuse, mais aussi plus froide. 


(1) L'arrêt du 16 mai 1784 confirmant les privilèges de la fabrique de 
Sèvres, rappelle dans son premier paragraphe que l'arrêt du 15 février 
1766 donne à la Manufacture Royale « le privilège exclusif de peindre 
en toutes couleurs, dorer et incruster en or les ouvrages par elle fabri- 
qués ». Mais on lit dans le même document « que cependant les restric- 
tions portées par les dits arrêts n’ont point été entièrement exéco- 
tés, quelques-unes de ces manufactures ayant obtenu des permissions 
particulières de décorer leurs ouvrages en or ct en toutes couleurs; que 
même toutes celles qui se sont établies successivement se sont prévalu 
de cette tolérance, etc. » 
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8 2. — Inspirations des pièces de Chantilly, librement imilées des 
pièces dites coréennes. — Imitution de la porcelaine de Saxe. — 
Formes dites Louis XV ou rocaille. — Pièces en blanc. — Pièces 
légèrement relevées d'or, décoration polychrôme en bouquets jetés, 
marque C. D. en creux ouen couleurs et en creux et en couleurs (1). 


| 


& Saucière avec plateau adhérent, porcelaine blanche. 

Hauteur, 10 c. 

Marque C. D., gravés, caractères cursifs (2). 

Don de M. Bardy. 

Le corps de la saucière affecte la forme obconique sur un plan 
oval formé alternativement par des sections de cercles et des 
bandes. La composition de formes est évidemment inspirée par 
certains modèles de la fabrique de Chantilly, imitant, mais libre- 
ment, les porcelaines coréennes. La pièce dont nous nous occu- 
pons est fort jolie, bien qu'un peu fumée. 


5° Corbeille ovale et à anses, fond plat, décoration en relief 
imitant la vannerie. 

Hauteur 7 1/2 c.; longueur, 25 c.; largeur, {6 c. 

Marque C. D., en creux, caractères cursifs. 

Don de M. Bardy. 


6° Plateau rectangulaire, bords festonnés, porcelaine blanche. 

Longueur, 23 c.; largeur, 93 c. 

Marque C. D., en creux, caractères cursifs. 

Don de M. Rardy. 

Les coins de cette pièce sont arrondis et les bords en sont dé- 
coupés, de manière à former, au milieu de chacun de ses côtés, 
uue sorte d'accolade dont la pointe est tournée en dedans. 


2 ——7 


7° Crêmier forme rocaille, porté sur trois pieds, bords découpés, 
porcelaine blanche. 

Hauteur, 10 c. 

Marque C. D., en creux, caractères cursifs (sous un des pieds). 

Don de M. Freyssengeas. 


FR ny 


(4) Pour ne pas interrompre la suite des pièces de la fabrique de 
Limoges, les fabriques des autres localités ont été placées à la suite, bien 
que cerlaines pièces sorties de la Seynie eussent dû prendre rang dans la 
catégorie $ 2°. ‘ 

(2) Voir à la fin de ce travail le tableau des marques trouvées sur les 
anciennes porcelaiues de Limoges qui font partie du Musée Céramique. 
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8e Plateau rectangulaire, bords festonnés ; porcelaine blanche; 
filet or. 

Longueur, 17 c.; largeur, 24 c. 

Marque C. D., gravés, caractères curaifs. 

Cette pièce est analogue à la pièce n° 6, mais les accalades ont 
leur pointe en dehors. La forme de ces deux plateaux a été très 
rarement employée; aucune pièce du Musée ne se rapproche de 
ces deux plateaux. 


8 (bis) Trois crêmiers forme rocaille, couvercle orné d'un 
petit fruit accompagné de quelques feuilles formant bouton; por- 
celaine blanche, filets or; le bouton et les feuilles sont dorés. 

Hauteur, 9 c. 

Marque C. D., en creux, caractères cursifs. 

Ces trois crêmiers ainsi que le plateau précédemment décrit 
ont été offerts par Me Baju. 

Le plateau et les crémiers font partie du même service. 


Je Petit sucrier, forme droite s'arrondissant à la partie infé- 
rieure. Couvercle orné d’un petit fruit formant bouton, porce- 
laine blanche, filet or; le bouton et les feuilles sont dorés. 

Hauteur, 12 c. 

Marque C.D., en creux, caractères cursifs. Marque de Sèvres en 
bleu. 

Don de M. Dubouché. 

Il est assurément singulier de voir les deux L de Sèvres 
figurer à côté de la marque C. D. La seule explication que l’ou 
trouve à un fait aussi insolite est que cette pièce fabriquée à 
Limoges a été dorée à Sèvres (1). Si quelque indice venait per- 
meltre de croire que les quelques pièces de porcelaine simplement 
ornées de quelques filets d'or out reçu cette décoration à Sèvres, 
certaines difficultés disparaîtraient. Par exemple, on n'aurait plus 
à se demander pourquoi certaines pièces décorées en rouge et 
vert n'ont pas été dorées, et pourquoi aussi les pièces dorées n'ont 
jamais été ornées d'un supplément de décoration aux deux couleurs. 


[0° Cafetière sans pieds, forme rocaille, anse en S à ressaut. 
Couvercle orné d'un fruit accompagné de quelques feuilles 
formant bouton; porcelaine blanche, bord festonné autour du col 
et contournant l’attache du bec ; fruit et feuilles, etc., dorés. 


(4) Mais la marque de Sèvres étant au bleu grand feu a été appliquée 
avant la dorure. 
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Hauteur, 20 c. 
Marque C. D., gravés. 
Don de M. Dubouché. 


lo Cafetière portée sur trois pieds, forme rocaille. Anse à 
ressaut. Couvercle orné d’un petit fruit accompagné de quelques 
feuilles formant bouton; porcelaine blanche; bord festonné autour 
du col et contournant l'attache du bec, fruits et feuilles, etc., 
dorés. 

Häuteur, 16 c. 

Marque C. D. 

Don de M. Dubouché. 


42% Théière (bec à demi-couvert), forme rocaille très simple se 
rapprochant de celle des pots-à-eau ordinaires. Anse en S sans res- 
saut. Cette pièce, sans pieds, est légèrement godronnée. Cou- 
vercle orné d'un petit fruit accompagné de quelques feuilles. 
Bords festonnés, les festons contournent l'attache du bec; fruits 
et feuilles, etc., dorés. 

Hauteur, 20 c. 

Marque C. D., gravés, caractères cursifs. 

Don de M. Dubouché. 


{3 Soucoupe forme vbconique. La décoration, constituée par 
de légères fleurettes jetées, est exécutée à l'aide de deux couleurs 
seulement : rouge de fer et vert de cuivre. Bord couvert rouge 
de fer. 

Hauteur, 14 c. ; largeur, 4 c. 

Marque C. D., gravés. 

Don de M. A. Guillemot. 


{4° Petite écuelle à deux anses. Couvercle orné d’un petit fruit, 
accompagné de quelques feuilles. La décoration de cette pièce 
est constituée par des fleurs jetées, exécutées à l’aide de deux 
couleurs : vert de cuivre et rouge de fer, teintes nuancées. Sur le 
vase, des roses, probablement traitées avec une mauvaise cou- 
leur tirant sur le pourpre, ont presque absolument disparu. Les 
roses qui se trouvent sur le couvercle sont en rouge de fer. Peut- 
être le couvercle n'est-il pas celui de la pièce? 

Hauteur, 5 c.; largeur, {1 c. 

Sans marque. 

Don de M. Audoin, ançien maire de Limoges. 
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15° Soucoupe forme obconique (analogue au n° 13}. La déco- 
ration, constituée par de légères fleurettes jetées (tulipes, mar- 
guerites, chèvrefeuille), ne comporte que trois couleurs : violet 
d’or, rouge de fer, vert de cuivre. Bord couvert rouge de fer. 

Largeur, 4 c.; hauteur, 4 c. 

Sans marque. 

Don de M. Albert Guillemot. 


16° Soucoupe (même forme que la précédente). La décoration, 
constituée par des fleureties jetées (roses, marguerites, chèvre- 
feuille), ne comporte que les trois couleurs indiquées à la pièce 
précédente. 

Hauteur, 4 c.; largeur, 4 c. 

Marque. Peut-être la marque C. D., en creux et en caractères 
cursifs, mais assez peu distincte. 

Don de M. Albert Guillemot. 

D'après une note manuscrite, M. A. Guillemot pensait que ces 
deux pièces provenaient de la fabrique Massié et étaient anté- 
rieures à la protection du comte d'Artois. Rien ne vient confir- 
mer celle indication qui ne paraît avoir été basée sur aucune 
donnée positive. 


17° Tasse (forme de la tasse à thé) droite, s'arrondissant à la 
partie postérieure ; anse en S, sans ressaut. La décoration, cons- 
lituée par des bouquets jetés, a été exécutée à l'aide de la palette 
complète des artistes de la manufacture de Limoges, c'est-à-dire 
le bleu, le rouge, le vert, le violet et le jaune. L'anse est décorée 
eu violet par de légers ornements, semblables à ceux des faïences 
de la même époque. 

Hauteur, 6 c.; largeur, 7 c. 

Marque C. D., en caractères cursifs. Deuxième marque en vio- 
let, caractères romains. 

Don de M. A. Guillemot. 


18° Cachepot. Forme en cylindre droit, s’arrondissant à la 
partie inférieure. Anses ornées de feuilles ornementales. La dé- 
coration, en bouquets jetés composés de fleurs très variées d'es- 
pèces : chèvrefeuille, œillets panachés, roses, etc.; palette 
complète. Or en bordure festonnée, nervures sur les anses. Dans 
cette pièce, le caractère des formes et de la décoratiou appartien- 
nent bien au xvae siècle et accusent très nettement l’imitation 
de la porcelaine de Saxe. Une des meilleures parmi les porcelai- 
nes de même provenance. 
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Hauteur, 15 c. ; largeur, 16. 

Marque C. D., gravés ; C. D., peints, caractères romains. 

Don de M. Bardy. 

19% Grande assiette. Forme argenterie. Décoration bouquets. 
Palette complète. Or en bord festonné et eu filets. Belle exé- 
cution. 

Largeur, 27 c. | 

Marque C. D., gravés, caractères cursifs; C. D., peints, carac- 
tères romains. 

Don de M. Dubouché. 


Collection Gasnault, n° 1665. Petit sucrier à couvercle à bouton 
formé d’une pomme en relief. Décor, palmes en or formant rin- 
ceaux, auxquelles sont suspendues des fleurs peintes en poly- 
chrôme. Sur la face antérieure, dans un médaillon ovale, des 
armoiries. Marque C. D., en couleur (1). 

Hauteur, 5 c.; diamètre, 8 c. 


2® Cafetière ou théière. Forme rocaille très simple, manche 
eu bois. Décor, bouquets jetés, toute la palette a été employée. 
Dorure, bords festonnés contournant l'attache du bec, filats. 

Hauteur, 15 c. 

Marque C. D. 

Don de M. Eugène de Cheygurat. 


21° Cafetière. Forme presque identique à celle de la pièce 
précèdente, mais la décoration semble moins ancienne de quel- 
ques années. 

Hauteur, 20 c. - 

Marque C. D., peinte en rouge. 

Don de M. Dubouché. 


22° Ecuelle à anses. Forme rocaille très simple (identique aux 
formes des pièces n° 27° et 30°). Décoration, bouquets jetés, toute 
la palette a été utilisée. Dorure en bord festonné, filets et rehauts 
sur les anses. 

Hauteur, 8 c.; largeur, 14 c. 

Marque C. D. 

Don de M. Félix. 


23° Assiette. Bords festonnés, forme identique à cellejsi usitée 


(1) La description sommaire de cette pièce est empruntée au catalogue 
de la collection Gasnauit. 





178 SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET BISTORIQUE DU L#MHOUSIN. 


à Nevers. Décoration en bouquets jetés, toute la palette a été 
employée. 

Largeur, 22 c. 

Marque C. D., gravés, et C. D., peints, caractères cursifs. 

‘Don de M. Dubouché. 

240 Assiette. Forme identique à celle de la pièce précédente. 
La décoration est un peu différente; on y remarque parmi lÎés 
couleurs employées un rose très fin et un beau violet. 

Largeur, 22 c. 

Marque C. D., gravés, et C. D., peints en brun (le D est effacé). 

Don de M. Dubouché. 


25° Assiette à soupe. Forme ronde ; décor; bouquets jétés, 
toute la palette a été employée. Dorure en bord festonné, contre- 
filet bleu. Dans la décoration, on remarque des fleurs belles de 
nuit ?) exécutées de pratique dans la manière des décorateur? de 
Strasbourg. Des fleurs analogues se voient sur plusieurs autres 
pièces déjà décrites, notamment sur la cafetière. 

Largeur, 23 c. 

Marque C. D., gravés, caractères cursifs, C. D., peints en rouge, 
caractères romains. 

Don de M. Alfred de Cheygurat. 


26° Soupière analogue pour la forme à la pièce n° 3° (le cou- 
vercle manque). Décor, bouquets jetés, toute la palette a été 
utilisée. L'exécution, plus sèche que celle des pièces précédentes, 
semble indiquer une époque plus moderne, mais de quelques 
aunées seulement. Dorure, en bord festouné, filets et rehauts sur 
les anses et les pieds. | 

Hauteur, 13 c.; largeur, 24 c. 

Marque C. D., peints en rouge, caractères romains. 

Don de M! Ferru. 


27° Ecuelle. Forme rocaille (identique à la pièce n° 22°). Le 
couvercle est orné d'une branche de céleri (?}, formant anse ou 
bouton. La décoration, en or seulement, est constituée par de 
petits pseudo-chinois, dans des attitudes diverses, marchant sur 
une guirlande dans le goût rocaille et portant sur leurs épaules 
une autre guirlaude plus simple. Le genre de ce décor, qui peut 
en quelque sorte être assimilé au genre grotesque de Moustiers, 
peut faire penser qu'il a été exécuté par un ancien faiencier de la 
fabrique Massié. 

Hauteur, 8 c.; largeur, 14 c. 

Marque C. D., peints en rouge. 

Don de M. A. Dubouché. 











ESSAI DE CLASSIFICATION DES ANCIENNES PORCKLAINES DE LIMOGES. 179 


$ 3. — Genres de transition. — Tendances vers la régularisation des 
formes. — Changement analogue dans le décor, qui prend les 
caractères de l'art de l'époque de Louis XVI. — Bouquets semés 
régulièrement, elc. 


28° Assiette festonnée dans le genre adopté à Nevers (le blanc 
de cette pièce est antérieur à la période dans laquelle son décor 
l’a fait classer). Sur le marly, une guirlande dorée serpentant et 
contrariant les circonvolutions d’une guirlande de feuilles vertes; 
Des roses sont placées dans les compartiments formés par la ren- 
contre des deux guirlandes ; — hachures et divers ornements en 
or. Sur le fond, roses et fleurettes disposées en semis régulier. — 
Toute la palelte a été utilisée. 

Largeur, 21 c. 1/2. 

Marque C. D. (?) gravés, caractères cursifs, C. D., peints en 
rouge, caractères romains. 

Don de M. A. Dubouché. 


Collection Jacquemart, n° 508. — Grande théière cylindrique 
à col rentrant. Bec en S. Bordure composée de filets d'or et 
d'une guirlande circulant autour d'un filet bleu. En haut du 
corps, entre deux filets d'or, une guirlande de lauriers. Au- 
dessus, des arabesques et guirlandes an couleurs et or. Bouquets 
semés sur le reste. Anse et bec à rehauts d'or (1). 

Marque C. D., en rouge. 

Hauteur, 123 millimètres. 

29 Ecuelle et sou assiette. Identique comme blanc aux pièces 
n° 22° et 27°. Le décor, très particulier, est constitué par une 
guirlande. Branches de vigne avec des grappes de raisin en vert 
de cuivre et violet d’or. Ce décor est relativement récent. 

Marque C. D., eu creux, caractères cursifs, et en rouge de fer, 
caractères romains. 

Don de M. Dubouché. 

(A suivre). Camille LEywanie. 


(4) La description sommaire de cette pièce est empruntée au catalogue 
de la collection Jacquemart. 





MONOGRAPHIE 


DE LA 


COMMUNE DE COMPREIGNAC 


Compreignac est aujourd’hui une commune du canton de Nantiat, 
arrondissement de Bellac (Haute-Vienne). Il est aussi le chef-lieu 
d'un doyenné ecclésiastique qui comprend les paroisses de Ber- 
neuil, Breuil-au-Fa, Le Buis, Chamboret, Cieux, Compreignac, 
Nantiat, Roussac, Saint-Symphorien, Thouron et Vaulry. 

La superficie de la commune est de 4,690 hectares, peuplée de 
2,245 habitants. Au siècle dernier le nombre des habitants était 
beaucoup plus grand. L'abbé Nadaud nous dit dans son Pouillé 
qu'on y comptait alors 2,350 communiants, chiffre fourni par le 
curé de la paroisse; et comme il faut ajouter environ un tiers pour 
les enfants et les non communiants, on voit que la population totale 
dépassait 3,000. Immédiatement après la Révolution, d’après la 
Statistique de la Haute-Vienne, iln’y avait plus que 1,773 habitants. 
L'observation des lieux confirme cette diminution, car dans la plu- 
part des villages on trouve de nombreuses maisons restées sans 
habitants et tombant en ruine, et dans les champs un grand nom- 
bre de terres autrefois cultivées qui sont maintenant en friche. 
Le nombre des habitants a augmenté ensuite régulièrement chaque 
année jusqu’en 4860, époque à laquelle il atteignit 2,427; depuis 
il n’a fait que diminuer. 

Ses limites sont : au nord, les communes de Saint-Pardoux et de 
Razès du canton de Bessines; à l’est, celle de Saint-Sylvestre du 
canton de Laurière ; au sud, celles de Bonnat du canton d’Ambazac 
et de Saint-Jouvent, canton de Nieul, et à l’ouest celles de Thouron 
et de Saint-Symphorien du canton de Nantiat. 





| 
\ù 


Las ANAL 

Ç \ \e\ AN I 
\ \\ 
à 


\\ AN 





one 7 7, 
Lx 


ALAN 


"+" 


ne, 
a 


[41 : 
Le DS HI fn 
N)) 
À 


A 
LAS 
N 


k 


% À \L | dd à à on 


{ 


——s 
— E . 


FF 
ns 


== 


INTE 


* | Lg 





Digitized by Google 


Eglise de Compreignac. 


Cal 


MONOGRAPHIE DE COMPRKIGNA“, igi 


ASPECT GÉNÉRAL DU PAYS. — La commune de Compreignac est 
une des plus montagneuses du département. Les sommets, qui 
s'élèvent jusqu'à 589 mètres à Beausoleil, sont généralement dé- 
pourvus d'arbres, mais ils produisent du seigle partout où on les 
cultive. Dans les vallons et le long des ruisseaux, on trouve des 
paysages qui ne le cèdent en rien à ceux de la Suisse, pendant 
que sur les hauteurs on jouit d’un immense panorama qui embrasse 
les départements voisins. 

Les points qui attirent surtout la vue dans ce vaste horizon, sont : 
au sud, Limoges avec ses clochers et ses cheminées d'usine; au 
sud-est, Saint-Léonard, dont le beau clocher semble dominer tout 
le bassin de la Vienne; au nord-ouest, Bellac, vers lequel court le 
Vincou sortant de nos montagnes. 

La vue s'étend au sud jusqu'aux montagnes du Périgord que do- 
mine Courbefy, à 555 mètres au-dessus du niveau de la mer; à 
l'est elle s'enfonce dans la Creuse, que lui masquent un peu les 
hauteurs de Grandmont et de Sauvagnac, pendant qu'elle se perd à 
l'ouest dans les plaines de l'Angoumois et du Poitou, derrière les 
montagnes de Blond, élevées de 518 mètres. 


Rivières. — Dans la commune de Compreignac se trouvent les 
points de séparation de deux bassins : la Couse et le Vincou sont 
des affluents de la Gartempe, pendant que les ruisseaux qui des- 
cendent des hauteurs de Montaigut et de Beausoleil se rendent 
dans le Taurion et la Vienne. 

La Couse, dont une des branches prend sa source près de 
Sauvagnac, et l’autre à Grandmont, a un parcours de quarante 
kilomètres. Elle est large en moyenne de cinq mètres et arrose le 
nord de la commune de Compreignac. Elle a son embouchure 
dans la Gartempe, à six kilomètres au-dessous de Châteauponsac. 
Elle est poissonneuse et renommée surtout pour ses truites. 

Le Vincou, qui a sa source entre Saint-Sylvestre et Compreignac, 
est le principal affluent de la Gartempe dans notre département. 
Sa longueur est de cinquante kilomètres. Il serpente à travers la 
commune de l’est à l’ouest, traversant les étangs de Margnac, de 
Pontabrier et de La Rode. Dans son cours inférieur, il a une lar- 
geur moyenne de quatorze mètres, et tombe dans la Gartempe un 
peu au-delà de Bellac. Les poissons voyageurs, tels que la truite, 
ne peuvent pas monter jusqu'à Compreignac, son cours étant 
barré par les chaussées des étangs. 


NATURE DU SOL. — ÉLÉMENTS QU’IL FOURNIT A L’INDUSTRIE. — Tout 
le sol de la commune est granitique. Sur les hauteurs, la roche 
constitutive est à peine couverte d’une légère couche de terre 
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végétale. On trouve des carrières de pierre de taille partout; mais 
la pierre la plus estimée de toutes est celle du massif montagneux 
qui s'étend à l’ouest du village de Faneix, sur la limite de la com- 
mune de Saint-Sylvestre. 

On trouve aussi le kaolin en plusieurs endroits dans la. même 
chaine de montagnes, mais en petite quantité. Une carrière assez 
puissante a été exploitée pendant plusieurs années au village de 
Margnae ; cette exploitation a cessé depuis plusieurs années. 


PRODUITS NATURELS DU S0E. — Les montagnes les plus élevées sont 
nues à leur sommet. Un peu plus bas on trouve le bouleau, le 
chêne, le châtaignier, le cerisier et quelques rares touffes d'arbres 
verts. On rencontre aussi quelques hêtres. Le long des ruisseaux 
croissent le saule, l’aulne et un petit nombre de peupliers. 

Le seigle est cultivé partout, ainsi que le blé noir et les raves. 
On sème peu d'avoine et fort peu de froment. Le maïs et le trèfle 
sont aussi cultivés comme fourrage. Il n'y a aucune grande exploi- 
tation agricole, et la propriété est très morcelée. Aux siècles 
passés, on cultivait la vigne sur quelques coteaux les mieux exposés, 
mais on n'y en trouve plus aujourd’hui, et le nom seul de ferre de 
la vigne sous lequel sont encore désignées quelques terres est le 
seul souvenir qui en reste. 

Le botaniste peut y recueillir dans quelques étangs : Trapa natans, 
L, et dans le bourg et ses environs Chrysanthemum segetum, L. 


LANGAGE. — On parle généralement patois, mais tout le monde 
comprend le français et même le parle avec les étrangers. 


Mœurs. — On constate facilement que les doctrines politiques et 
sociales répandues de nos jours, dans cette commune et dans le 
voisinage, ont fait baisser le niveau de l'honnêteté publique, des 
bonnes mœurs et des pratiques religieuses. D'autre part, un grand 
nombre d'hommes quittent le pays pour n'y faire que de rares et 
courtes apparitions, abandonnant le soin de leur patrimoine et 
de leur famille aux vieillards, aux femmes et aux enfants. Au lieu 
du gain qu'ils vont chercher à Paris et dans d’autres grandes villes, 
ils n’en rapportent souvent que les défauts et la corruption. Quant 
à ceux qui n’émigrent pas, fort peu ou pas instruits de leurs devoirs 
religieux, ils les négligent souvent pour se livrer à des pratiques 
superslitieuses. 

Cette émigration apporte itnent quelque argent dans le 
pays, mais elle ne change en rien l’état d'infériorité dans lequel s’y 
trouve l’agriculture. Si tous les hommes qui abandonnent la culture 
des champs pour aller travailler dans les grandes villes employaient 
leur force et leur intelligence dans le lieu où ils sont nés, on n’y 
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verrait plus tant de terres incultes ou mal cultivées, tant de champs 
susceptibles d'améliorations et n’en recevant aucune; le travail et 
les bonnes méthodes doubleraient le revenu des propriétés et pro- 
cureraient à tout le pays un Bien-être que l'émigration ne lui a 
jamais donné. 

On ne sait pas à quelle époque a commencé cette émigration. 
Un texte positif nous la montre antérieure à 1585 : « Le naturel des 
Français, dit Gabriel Chappuys, est fort soudain et actif, et cela est 
cause que l'Espagnol et l'Italien sont bien aises de se servir d'hommes 
Français, à cause de leur diligence et allégresse en tout ce qu'ils 
font : et pour cette raison voit-on que tous les ans il en passe un 
grand nombre en Espagne du pays d'Auvergne et du Limousin, 
pour y faire les œuvres de mains que l'Espagnol ne saurait faire à 
cause de la pesanteur de ses actions (4) ». 

Un siècle plus tard, cette émigration annuelle en Espagne conti- 
nuait toujours, car on remarque que le ministre Colbert, dans les 
instructions qu'il donnait au marquis de Villars, ambassadeur en 
Espagne, en 1619, mentionne cette émigration d'ouvriers et arti- 
sans Limousins, et lui demande de prendre des mesures pour les 
protéger. 

On sait aussi que ce sont les maçons limousins qui furent appelés, 
en 4627, pour construire la fameuse digue de La Rochelle. 

Aujourd’hui, les émigrants ne vont plus en Espagne; ils se diri- 
gent surtout vers Bordeaux et Paris. L'époque du plus grand essor 
de l'émigration pour cette dernière ville a été de 1860 à 1870. C'est 
à ce moment que les travaux entrepris pour l’embellissement de 
Paris, par M. Haussmann, enlevèrent presque tous les bras valides 
des campagnes. 


















Commerce. — Le commerce de cette commune consiste dans la 
vente des bestiaux, des grains et de la paille. Ses foires ont tou- 
jours été considérables. Aux siècles passés, il y en avait une le 
premier jeudi de chaque mois, et la foire royale du 142 novembre, 
lendemain de la fête de saint Martin, patron de la paroisse. Cette 
dernière, d’une grande importance, devait son origine, comme la 
plupart des grandes foires du Limousin, aux réunions religieuses 
qui avaient lieu à l’occasion des fêtes patronales. 

Le terrier de Compreignac nous fait connaître ce que payaient 
les aubergistes et marchands vendant à Compreignac en 1597. 
« Un pot de vin sur chaque hopte vendant vin, au jour de Saint- 


(t) L'Etat et description des Royaumes, par Gabriel Chappuys, Tou- 
rangean. — Paris, 1583, in-folio, p. ? verso. 
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Martin. Quatre deniers de péage sur chaque marchand, au jour 
de Saint-Martin. » 

À cette époque, outre les foires indiquées ci-dessus, Compreignac 
eut encore un marché qui se tint le mardi de chaque semaine, et 
fit la fortune du pays : il n’a pas survécu à la Révolution. Il fut 
établi par lettres patentes d'Henri IV, du mois de septembre 
4597, que nous fait connaître l’acte suivant : « Martial de Gay, 
seigneur de Nexon, Condat et Campagnes, conseiller du roi 
notre sire, et lieutenant général en la sénéchaussée du Limousin 
et siège présidial de Limoges, savoir faisons que aujourd'hui, 
sous écrit, en l'audience royale de la sénéchaussée, par devant 
nous ont comparus les scindics, manans et habitans du bourg et 
paroisse de Compreignac, par M. Christophe Vincendon, leur 
procureur, assistant M° Pierre Martin, notaire royal dudit bourg, 
lequel en présence du procureur du ro comparant par Cibot 
et Des Coutures, avocat dudit sieur, nous a dit et remontré qu’il 
aurait plu à Sa Majesté leur octroyer un chaque jour de mardi de 
chaque semaine un marché public dans ledit bourg de Comprei- 
gnac, pour y être dorénavant perpétuellement et à toujours gardé, 
observé et entretenu, que audit jour tous les marchands y puissent 
aller, venir et séjourner, vendre et acheter toute sorte de bétail et 
autres marchandises et qu'ils jouissent et usent de tous les droits 
et privilèges, franchises et libertés qu'on a accoutumé de faire ès 
autres marchés du royaume comme a dit apparoir par lettres pa- 
tentes de Sa dite Majesté à nous adressantes, données à Paris au 
mois de septembre dernier, signées par le roi, à la relation du 
Conseil, de Villoutreix, et scellées du grand scel dudit sieur en cire 
verte à double queue sur lac de soie verte el rouge, qu'il a commu- 
niquées audit procureur du roi, nous requérant ordonner qu'elles 
soient présentement lues et enregistrées au greffe de la présente 
cour, afin que personne n’en prétende cause d’ignorance, d'ordon- 
ner que les habitans dudit bourg et paroisse de Compreignac 
jouiront de l'effet des dites leltres suivant leur forme et teneur, et 
leur permettra icelles faire publier par les cantons de la présente ; 
ville et autres lieux circonvoisins dudit bourg. Ledit Cibot a dit | 
avoir vu les dites lettres patentes de Sa Majesté, obtenues par les | 
manans et habitants dudit bourg el paroisse de Compreignac, par | 
lesquelles Sa Majesté a créé et établi à chacun mardi de chaque 
semaine, un marché public audit bourg et n'avoir moyen pour 
empescher qu'iceux habitans ne jouissent du vouloir et intention 
que Sa dite Majesté leur a octroyé, et à ces fins que les dites pa- 
tentes seront lues et enregistrées au greffe, afin que personne n’en 
prétende cause d'ignorance. Par quoi nous avons baillé acte de la 
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présentation des dites patentes et après que lecture a été faite 
d'icelles par le commis greffier, ouï et requerant le procureur du 
roi et sindics, manans et habitans dudit bourg et paroisse de Com- 
preignac, concède acte et ordonne que iceux sindics, manans et 
habilans dudit bourg et paroisse jouiront de l'effet des dites lettres 
suivant leur forme et teneur et qu'elles seront enregistrées au 
fins que personne n'en prétende cause d'ignorance, et permis de 
les faire publier où bon leur semblera. Fait à Limoges, par devant 

| nous lieutenant-général susdil, le 21° jour de janvier 1598. 
Signé : Gay, lieutenant-général, et Guy, commis-greffier. » 

Pendant la Révolution, ce marché disparut, ainsi que la grande 
foire du 142 novembre. Au commencement du siècle, les foires 
furent réglementées, comme l'indique la note suivante écrite par 
le maire de la commune en 1818. « Tout le monde sait que les 
foires de Compreignac, qui existent de temps immémorial, qui ont 
été et sont toujours très fréquentées, ont été maintenues et conser- 
vées au 8 de chaque mois, tant par un décret du 2° complémentaire 
an XIL (49 septembre 1804) que par un décret ministériel du 43 dé- 
cembre 1805. » 

-_ C'est loujours le 8 de chaque mois que ces foires ont lieu, et 
attirent un grand nombre d'habitants et de marchands des com- 
munes voisines. 

Lorsqu'en 1867 le conseil municipal fut consulté sur les avan- 
lages ou les inconvénients qu'il y aurait à autoriser de nouvelles 
foires dans le voisinage, il répondit que cette autorisation « serait 
plus nuisible qu'utile à l’agriculture qui manque déjà de bras ; que 
cetle multiplicité de foires est une grande perte de temps pour la 
plupart des gens qui s'y rendent non pour des affaires commer- 
ciales, mais plutôt pour se livrer à la débauche : y aurait-il une 
foire tous les jours qu'ils s’y rendraient, ne faisant nul cas de leurs 
travaux agricoles pour fréquenter les foires et les cabarets (4) ». 

Le bourg est en outre abondamment pourvu de magasins d’épi- 
cerie, quincaillerie, draperie, nouveautés, etc., pour l'approvision- 
nement des campagnes. 


Ixpusrre. — L'industrie est à peu près nulle dans cette com- 
mune. On ne peut signaler qu'une filature de laine, près de la 


Couse et de la limite nord-est de la commune. ; 


Insrrrurions. — Compreignac possède un bureau de poste, une 
étude de notaire, un percepteur qui a dans sa circonscription les 
communes du Buis, Compreignac, Roussac, Saint-Symphorien et 


(t) Conseil municipal de Compreignac, 16 juin 1867. 
T. XXXVH. 13 
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Thouron. Il y a au bourg des écoles primaires municipales pour 
les garçons et pour les filles, et une école mixte au village de 
Népoulas. 

Une école libre et un pensionnat, tenus par les Sœurs de la 
Croix, ont été fondés en 1864, pour donner l'instruction et l'édu- 
cation chrétiennes aux jeunes filles, Le couvent a été bâti en 1879, 
à peu près sur l'emplacement de l'ancienne chapelle de Saint- 
Léobon ; il domine le bourg du côté du levant. 


VOIES DE COMMUNICATION. — Jusqu'en 1717, la route de Paris pas- 
sait par Compreignac. Aussi trouve-t-on cette localilé désignée 
comme lieu d'étape, dans des documents de 1688. Elle l'était 
encore près d’un siècle après, comme le montre cette lettre de 
Turgot, intendant du Limousin de 1762 à 1774 : 


« À MM. les Syndics, à Compreignac, 


» Les représentations qui ont été faites, Messieurs, à M. le due 
de Choiseul sur le traitement par étape qui est accordé aux maré- 
chaux-des-logis, l'ont déterminé à prendre les ordres du roy par 
rapport aux rations de fourrage que ces hautes payes reçoivent, et il 
me mande que jusqu à ce qu'il paraisse un nouveau règlement, les 
maréchaux-des-logis recevront, comme par le passé, deux rations 
de fourrage. Je vous fais part, Messieurs, de cette décision afin que 
vous puissiez remplir les routes, que vous délivriez aux étapiers la 
quantité de rations qu'ils doivent délivrer aux maréchaux-des- 
logis; je vous prie de prévenir l’étapier de votre ville de cet arran- 
gement afin qu'il puisse s'y conformer. 

» Je suis très parfaitement, Messieurs, votre très humble et très 


obéissant serviteur. 
» Turcor. » 


Pour arriver à Compreignac, cette route passait vers ke Malagnac 
et prenait ensuite la direction de la route actuelle de Saint-Pardoux. 
Elle est souvent appelée route des soldats, pour la distinguer d’une 
autre qui contournait le bourg et passait au Mas-la-Roche, afin 
d'éviter une pente trop rapide, 

L'arpentement de 1742 signale des chemins allant dans les mêmes 
directions que les routes d'aujourd'hui, et deux de plus ; le chemin 
de Grandmont et le chemin de Sauvagnac. C'est une eonstatalion 
de l'importance qu'avaient ces deux localilés et des rapports que 
les habitauts de Compreïgnac entretenaient avec elles. 

De nos jours, aucune ligne de chemin de fer ne passe dans la 
commune de Compreignac, qui se trouve à peu près à égale dis- 
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tance de la ligne de Paris et de celle de Poitiers. Un courrier fait 
k service de la poste par la gare de Nantiat appartenani à celte 
dernière. Les routes qu'on y trouve sont : 

La route nationale /n° %), de Paris à Toulouse, qui passe au 
village de Népoulas, et a remplacé l'ancienne route de Paris, dont 
ilest parlé ci-dessus. Elle fut commencée en 1757 par ordre de 
M. Pajot de Marcheval, intendant de Limoges; elle a été continuée 
et finie en 41771 par les soins de M. Turgot et de M. d’Aine. 

Les chemins de grande communication sont : n° 5, de Confo- 
less à Bourganeuf, qui, venant de Nantiat et Thouron, traverse 
loute La commune de l’ouest à l'est, et en sort au village de La 
Croisille ; — n° 28, de Saint-Junien à Bénévent, qui vient de Saint- 
Jouvent et se dirige sur Razès, par les villages de Prassigoux et 
Vénachat; — n° 60, de Compreignac à Saint-Pardoux ; — n° 96, 
de Bellac à Compreignac, passant au village de La Courède, en 
construction. 

Les chemins vicinaux sont : n° 1, de Compreignac à Népoulas ; 
— n°2, de Compreignac à Saint-Symphorien par le Mas-la-Roche 
et le Puyménier; la partie qui regarde Saint-Symphorien est 
encore à faire, ainsi que l’arrivée dans le bourg de Compreignac; 
— n° 3, de Compreignac à Chaptelat; un tronçon de ce chemin 
passant sur la commune de Bonnat est encore à faire; — n° 4, de 
Compreignac à Saint-Sylvestre, par Le Châtenet, n'est pas encore 
achevé; — n°5, de Compreignae à Ambazac, par Angelard, n'est 
pas encore achevé sur la commune d'Ambazac ; — n° 6, de Com- 
preignac à Razès, par La Roche et Chabannes. 


SOUVENIRS HISTORIQUES. — Epoque gauloise. — Les souterrains- 
refuges que l’on trouve au bourg, à La Jante, au Lac, à Chabannes, à 
Védrenne, etc., les monnaies gauloises de La Jante, le camp retran- 
ché de Chabannes. 

Epoque gallo-romaine. — Deux cippes romains conservés à 
Compreignac ; des débris de constructions romaines près Villebert; 
des tuiles à rebord en plusieurs endroits; les monnaies romaines 
de La Jante. 

Moyen dge. — L'église, les châteaux et les murailles qui défen- 
daient la ville de Compreignac. 

Chacun de ces monuments a sa description ci-après, accompa- 
gnée des faits historiques qui s’y rapportent. 


IT. 


L'origine de Compreignac est fort ancienne. Nadaud, dans son 
Pouillé, nous dit que son nom vient de « compreor, acheter ; des 





L 
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boutiques des marchands qui y étaient ». M. Deloche dans sa 
Géographie historique (1), fait remarquer que cette localité avait 
autrefois de l'importance, car elle possédait, sous les rois de la 
première race, un atelier monétaire duquel est sorti l’un des plus 
beaux triens connus du Limousin, et l’un des plus remarquables 
assurément de toute la période mérovingienne. 

On y trouve aussi des traces des époques antérieures : quelques 
haches en silex, les nombreuses monnaies gauloises découvertes 
en 1811, les souterrains-refuges qui existent encore au chef-lieu, à 
La Jante, au Lac, à Chabannes, à Védrenne, nous prouvent que 
ce lieu était habité avant l'ère chrétienne et avant que les Ro- 
mains aient conquis les Gaules. 

Pendant l'époque romaine, son importance paraît augmenter, si 
on en juge par les tombeaux romains découverts au bourg. Il y a 
quelques années, on en voyait encore trois. Deux existent aujour- 
d’hui devant une maison où ils ont été trouvés en 1883. Le plus beau 
est un cippe funéraire en granit, formé d’un cube de 65 centimètres 
de côté, portant une pyramide haute de 50 centimètres, surmon- 
tée d’une boule. Le second est moins élevé ; il est vrai qu'il ne 
forme que le couvercle de l’urne où fut placée la cendre d’un mort. 
Il a 45 centimètres de hauteur, et se termine par une boule de 
20 centimètres de diamètre. La partie inférieure de sa base est 
taillée de manière à recouvrir une urne carrée. Il peut se faire que 
le premier de ces monuments ait porté une inscription, mais l’état 
dans lequel il est aujourd'hui ne permet pas de l’affirmer. Avec 
quelques débris de constructions romaines signalés sur plusieurs 
points de la commune, et les nombreuses monnaies trouvées à dif- 
férentes époques, ce sont les preuves que la civilisation romaine a 
régné en ces lieux. 

Deux pièces en or nous révèlent l'existence de l'atelier monétaire 
de Compreignac. 

C'est M. Deloche qui nous fait connaître en ces termes la mon- 
naie mérovingienne frappée en ce lieu : 

« CONPRINIACO I. Tête nue de face : les cheveux relevés et 
partagés sur le front et retombant sur les côtés ; buste habillé et 
orné de perles ; le tout dans un grenetis. 

» R. — 3 SATVRNO MONE. Croix égale, légèrement potencée, 
sur un globule, accostée sur les bras des lettres L. M.; le tout dans 
un grenelis. 

» Tiers de sou d'or pur. Poids : 4 gr. 38. Deuxième quart du 
vu* siècle. (Cabinet des médailles de la bibliothèque nationale). 


(1) P. 494, 
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» Pièce frappée à l'effigie visigothe (dite de Brunehaut), et d’un 
dessin supérieur à celui du sceau de Dagobert, dont elle reproduit 
pourtant l'aspect général. Son origine ne saurait être mise en doute 
en présence des initiales LE. /Lemovicum) qui disent nettement 
sa provenance limousine. Le Compriniacum de la légende est assu- 
rément le lieu nommé Compriniacum dans une charte de l'église 
de Limoges, de l’an 1193 ; Comprinhacum, dans un Pouillé du dio- 
cèse, du xvi° siècle (4); Compreignacum, en 1303 (2) ; enfin, de nos 
jours, Compreignac. On a trouvé, à diverses époques, dans le bourg 
de Compreignac et aux environs, des médailles gauloises et ro- 
maines (3). 

» Le Saturnus qui a signé le triens de Compreignac est vrai- 
semblablement le même qui en a signé à Limoges. Malgré la diffé- 
rence existant dans le type des deux pièces, elles sont d’un travail 
à peu près contemporain; seulement, quand Saturnus passa à la 
monnaie de Limoges, il dut en adopter les dessins, et c’est là ce 
qui explique cette variété des œuvres du même monétaire (4) ». 

La seconde pièce provenant de l'atelier de Compreignac a été 
trouvée en 1868, à la Poudrière, près Limoges, et acquise par la 
Société archéologique pour le Musée de Limoges ; elle est en bel 
état de conservation et porte : 

« Au droit, une croisette et, à la suite, la légende circulaire : 
CVMPRINIACO. Tête à droite, ceinte d’un long bandeau perlé, 
d'où se détache, sur la nuque, la bande supérieure, également per- 
lée, du vêtement du buste. 

» Au revers, une croisette et, à la suite, en légende circulaire : 
rATVRNVe MO /monetarius); dans le champ, une croix légè- 
rement pattée, posée sur un point ou globe, et portant aux premiers 
et deuxièmes cantons les lettres L N, entourées d’une couronne de 
feuillage qui la sépare de la légende ; le tout dans une couronne 
de feuillage. 

» L'or de cette pièce est un peu pâle ; le poids est de 1 gramme 
2 centigrammes. 

» D’après sa fabrication, elle paraît remonter à la deuxième moi- 
tié du vu: siècle. 


(1) Mss. Bibliot. nat., fonds Saint-Germain, français, n° 878, t. Il. 

(9) Mss. Bibliot. nat., collection Gaignières, t. CLXXXVI, p. 136. 
:_ (8) On a récemment découvert un denier d'argent consulaire de la fa- 
mille Cœcilia, au nom de Q. Metellus Scipio le Pieux. Voir le Courrier du 
Centre de Limoges et le Journal général de l'instruction publique, numéro 
du 27 octobre 4858. 

(4) M. Dezocue : Monnaies mérovingiennes, p. 82. 
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» Elle est incontestablement d'origine limousine ; il suffit pour 
s’en convaincre de rapprocher son type de celui de plusieurs pièces 
déjà reproduites dans notre Description des monnaies mérevin- 
giennes du Limousin (4). Les lettres L N du revers sont les deux 
consonnes de LENO (pour LEMO) qu'on lit sur une monmaie de 
Jumilhac. | 

» Cette pièce est signée par un monétaire, Saturnus, dont le nom 
se retrouve sur plusieurs triens limousins, et sur la monnaie de 
Compreignac, qui précède. On voit que le vocable de cette localité 
n’y diffère que bien peu du nom gravé sur la pièce dont il s’agit äci. 
Les effigies gravées sur les deux triens sont au contraire très diffé- 
rentes l'une de l’autre, puisque sur ce second triens elle est en pro- 
fil, tandis que sur l’autre elle est de face. Mais cette circonstance ne 
peut amener aucun doute sur l'identité de l'atelier dont l’une et 
l'autre sont sorties (2), » 

Au moyen âge, Compreignac conserve encore de l'importance, 
ce qu'indiquent l’église, les châteaux et la ville entourée de murail- 
les, que nous allons étudier successivement. 


Ecuise. — L'église de Compreignac, bâtie au xu° siècle, fut re- 
construite au xv°. Elle est parfaitement orientée dans la direction 
de l’est à l’ouest, afin que selon les règles liturgiques, le Christ qui 
est sur l'autel, soit tourné, comme l'était Notre Seigneur Jésus- 
Christ sur le Calvaire, aux portes de Jérusalem, lorsqu'il mourut 
pour notre rédemption. 

Dans la reconstruction du xv° siècle, on a conservé certaines par- 
ties de l’ancienne église, qui avait 6 mètres 37 centimètres de lar- 
geur à l'intérieur ; ce sont : la porte primitive, augmentée, proba- 
blement, au xm° siècle, de trois rangs de voussures formant 
aujourd'hui le portail ; tout le pignon du côté du couchant ; le mur 
de la nef où l’on trouve une petite porte murée, et la chapelle de 
Saint-Eutrope qui lui fait suite. 

Cette première église avait été consacrée ; deux croix de consé- 
cration, peintes en rouge, sur le granit de sa muraille occidentale, 
en sont la preuve irrécusable. Elle dût perdre sa voûte et être en 
partie ruinée lorsque les Anglais prirent Compreignac en 1370 ou 
1371. Un peu plus tard, on la reconstruisit à peu près telle que nous 
la voyons aujourd'hui. 

L'église actuelle a 29 mètres de longueur et 6 mètres 37 centi- 
mètres de largeur. Elle est formée de cinq travées avec deux cha- 


(1) In-80, 1863. — Paris, chez Rollin et Feuardent. 
(2) M. Decocne, Bulletin de la Société archéologique du Limousin, 
t. XVIII, p. 131. | | 








MONOGRAPHIE DE COMPREIGNAN. 191 


pelles latérales, qui donnent à son plan la forme d’une croix. Son 
axe est brisé, la nouvelle construction n'étant pas exactement dans 
le même axe que la première. C'est assurément une pieuse pensée 
qui fait voir dans l'inclinaison de l'axe de nos églises l'image de 
Notre Seigneur inclinant la tête sur la croix au moment d'expirer, : 
mais je ne crois pas que cela ait été fait à dessein, ce qui est cer- 
tain pour Compreignac. 

Au chevet, elle est éclairée par la belle fenêtre que reproduit 
notre dessin exécuté par M. J. de Verneilh, d'après la photographie 
de M. CG. Marbouty. La chapelle du midi a aussi une fenêtre de la 
même époque; deux autres à plein-cintre ouvrent dans la nef du 
même côté, el une semblable dans la chapelle du nord, où l'on en 
remarque encore une petite, étroite et longue, comme on les faisait 
au xu° siècle. 

Les voûtes, qui, vers le sanctuaire, ont 9 mètres d’élévation, sont 
ornées de nervures prismatiques. À la clef de voûte de la première 
travée, un écusson décoré à la manière du xv° siècle est peint : de 
gueules, au chef d'or, chargé de trois merlettes de sable. Dans la tra- 
vée suivante, un autre écusson, sans aucun ornement, est aussi 
peint : d'azur, à la croix ancrée d'or. La clef de voûte de la troi- 
sième travée porte encore un écusson, qui n’a aucune trace de pein- 
ture ni de sculpture. 

Plusieurs chapiteaux de l’ancienne église ont été conservés sur les 
colonnes cylindriques engagées dans les murailles qui portent la re- 
tombée des voûtes. 

La porte qui s'ouvre au midi, à l'extrémité de la nef, accuse le 
stvle de transition. Elle appartient à l’ancienne église. A ses deux 
colonnes dépourvues de base, décorées de quelques ornements à la 
place des chapiteaux, et surmontées d’un cintre en ogive, on a 
ajouté plus tard trois voussures avec colonnes pourvues de bases 
circulaires, de chapiteaux à crochets, surmontés d'arcatures se rap- 
prochant insensiblement du plein-cintre jusqu'à l'archivolte, qui 
couronne le tout. Ce passage de l'ogive au plein-cintre de l’arcade 
maîtresse est une singularité qui n’a rien de choquant. 

Un cordon, soutenu par une rangée de modillons, la décore un 
peu plus haut, et au sommet règne la galerie que portent d’élégants 
machicoulis, destinés à défendre l’accès du monument. Cette même 
galerie de défense se retrouve à chacune des chapelles latérales au 
chevet de l'église et au grand contrefort du nord-ouest. Elle est 
dans un état parfait de conservation et a toutes ses meurtrières in- 
tactes. Ces machicoulis donnent au monument un aspect pittores- 
que. En outre, ils sont d’un bon profil et d’une exécution soignée, 
malgré la dureté du granit. On voit que les maçons de ce pays 
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s'étaient perfectionnés dans l’art de tailler la pierre, car les parties 
du style de transition comme ce qui est flamboyant sont supérieu- 
rement exécutées et d’un bon dessin. 

Cette église était une espèce de citadelle. Elle faisait partie des 
. fortifications de la ville auxquelles elle se rattachait, et elle sou- 
tiendrait parfaitement un siège, si on ne se servait que des moyens 
d'attaque de l’époque où elle fut fortifiée. Le vaste dessus des voûtes 
pouvait abriter et même loger un grand nombre de défenseurs. 

Le grand contrefort du nord-ouest, qui forme à son sommet un 

élégant réduit bien propre à défendre deux côtés du monument, n’a 
été construit que par nécessité. Lorsqu'on surchargea l'église des 
murailles qui élèvent sa toiture et la transforment en citadelle, on 
s’aperçut que les fondations cédaient en cet endroit. Un souterrain- 
refuge de l’époque gauloise qui se trouvait au-dessous en était la 
cause. On éleva alors, comme point d'appui, ce contrefort, qui, par 
ses vastes-proportions, ne ressemble en rien aux autres. Aux der- 
nières réparations exécutées à l’église en 1859, plusieurs personnes 
sont encore descendues dans ce souterrain, et la description qu'elles 
m'en ont faite ne laisse aucun doute sur sa nature. 
… La plupart des grandes églises transformées en citadelles avaient 
un puits nécessaire pour les besoins de leurs défenseurs. On en con- 
nait encore à la cathédrale de Limoges, dans l’église de La Souter- 
raine et dans plusieurs autres du diocèse. Celui de l’église de Com- 
preignac, qui était de forme carrée, existe toujours, mais son 
ouverture est couverte. Il est placé au milieu du sanctuaire, un peu 
du côté de l’épitre. 

Des six fenêtres qui éclairent l’intérieur, quatre sont pourvues de 
vitraux remarquables, venant de la maison Lobin, de Tours. Le 
plus considérable est celui du sanctuaire. Il est partagé en trois 
grandes baies par deux meneaux. Notre Seigneur Jésus-Christ oc- 
cupe celle du milieu. Au-dessus, dans les lobes du tympan, on voit 
le Saint-Esprit sous forme de colombe et le Père Éternel. Des an- 
ges et deux séraphins en prière complètent cette partie. Dans les 
baies latérales, saint Martin, patron de la paroisse, est à la droite 
de Notre Seigneur, et saint Eutrope, patron de la Monge, est à sa 
gauche. Ce vitrail a été acheté par la fabrique en 1869. 

Le vitrail de la fenêtre du midi, qui éclaire aussi le sanctuaire, a 
été placé en 1869 ; c'est une grisaille donnée par M. Duchiron, curé 
de Compreignac. 

En 1874, les deux fenêtres des chapelles reçurent aussi des vi- 
traux offerts par M"° Bariat. Celui de la chapelle du nord est une 
grisaille, mais celui de la chapelle du midi rivalise de beauté avec 
la grande verrière du sanctuaire. D'un côté on voit la Sainte-Vierge, 
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Regina mundi, portant son divin fils; de l’autre, sainte Catherine, 
patronne de la donatrice. 

Le maitre-autel a été consacré par Me Duquesnay, évêque de 
Limoges, le 10 juin 1873. Il est en pierre blanche et sort des ate- 
liers de Saint-Hilaire, à Poitiers, maison Charron et Beausoleil. Sur 
le tombeau sont sculptées trois scènes de la vie de saint Martin. 
Celle du milieu le montre disant la Sainte Messe lorsqu'un globe 
lumineux apparut sur sa tête. D'un côté, on le voit partageant son 
manteau avec un pauvre, et de l'autre Notre Seigneur lui apparait 
vêtu de cette moitié de manieau. 

En même temps que l'autel, et venant de la même maison, denx 
statues furent placées au mur absidial aux deux côtés de la grande 
verrière : saint Joseph et saint Roch. Cette dernière est en sou- 
venir de la chapelle qui avait été dédiée à ce saint dans la paroisse. 

Les autels des deux chapelles sont en bois sculpté. 

Le pignon de l’ouest, qui forme le clocher-arcade, ayant été forte- 
ment endommagé par la foudre, fut réparé en 1873. Il porte à une 
assez grande hauteur une élégante. fenêtre plein-cintre qui éclaire 
la nef. Elle est accompagnée à l’intérieur et à l'extérieur de colon- 
netles romanes et sa seconde voussure est semée d'étoiles ou de 
pointes de diamant, puis le tout surmonté d’une archivolte. 

Le sommet du pignon, que termine une croix de pierre, est 
pourvu de deux baies à plein-cintre où sont placées les cloches. On 
lit sur l’une : 

« Jean-Baptiste Barriat, maire, parrain. — Elisabeth Dupeyrat 
des Flottes, marraine. — Geoffroy des Flottes, adjoint. — Mathieu 
Bord, juge de paix, président de la fabrique. — Pierre Martin- 
Compreignac, curé. — L'an 1813. — Bernard et Alexis Martin frè- 
res, fondeurs. » 

Sur l’autre on trouve cette inscription : « Bénite en 1822. — Par- 
rain : François Léger, curé de Compreignac. — Marraine : Marie- 
Angèle Constant, née Laforêt. — M. Jean-Baptiste Barriat, maire. — 
MM. Mutel et Forgeot, fondeurs. » Par le procès-verbal de la séance 
du Conseil municipal du 22 août 1822, on voit que la refonte de la 
cloche cassée, l'achat du métal et les frais pour la replacer ont 
occasionné une dépense de 900 francs. 

A l'intérieur comme à l'extérieur de l'église, on reconnaît les 
restes de la litre funéraire qui y avait été peinte ; mais on ne dis- 
tingue plus rien des armoiries qu’elle portait. 

Depuis 1882, on possède des reiiques de saint Martin et de saint 
Eutrope ; elle sont placées dans deux petites châsses modernes en 
cuivre doré. On conserve aussi depuis 1790, époque de la distribu- 
tion du trésor de Grandmont, des ossements de huit compagnes de 
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sainte Ursule, placés dans une châsse en bois des ples modestes. 
Leurs noms y sont écrits : Sanctæ Albinæ; Panafretæ; Ortmarie ; 
Secundæ; Ezxparræ: Victoriæ; Anathaliæ; Essentiæ. À la même 
époque, une grande châsse en cuivre doré et émaillé, comme celle 
que possède actuellement Ambazac, avait été donnée à Comprei- 
gnac ; mais le curé d'alors n'ayant pas voulu faire une petile 
dépense que nécessitait l’état de cette châsse, elle fut attribuée à 
une autre paroisse. 

Jusque vers 1776, on enterra dans l’église de Compreignac, mais 
à celte époque un décret vint interdire cl usage. Le sanctuaire 
était réservé aux prêtres de la paroisse. I y eut aussi de nombreu- 
ses sépultures dans la nef et dans les chapelles ; voici l'indication 
de quelques-unes : 

Le 27 janvier 1628, Léonard Duclou est inhumé dans la chapelle 
de Saint-Jean. 

Le 27 février 1693, Léonard Dematys, âgé de quarante-cinq ans, 
procureur d'office de la terre et baronnie de Compreignac, est en- 
terré dans l'église. 

Le 7 octobre 1722, Pierre Lesseyne, prêtre-chanoine de Saint- 
Martial de Limoges, âgé de soixante-quatre ans, est enseveli dans 
l'église. 

Le 15 novembre 1722, Marie Faucon, âgée de trente ans, épouse 
de Pierre Lesseyne, est inhumée dans l’église. 

Le 2 juillet 1728, Pierre Dubois, âgé de quatre-vingts ans, juge de 
Compreignac, est enterré dans la chapelle de Saint-Jean. Il fonda 
un service pour le jour de saint Pierre, et un autre au jour de 
son décès. 

Le 22 décembre 1731, Françoise-Marguerile Blondeau, âgée de 
vingt-sept mois, fille de Mathieu Blondeau de Compreignac et de 
Marie de Vaucourbeix, est ensevelie dans l'église. 

Le 12 février 1732, Jérémie Martin, âgé de soixante-quatorze ans, 
bourgeois et marchand de Limoges, veuf de Marie Ardant, est en- 
terré dans l'église ; il était père du caré de Compreignac. 

Le 2 février 1734, sépulture dans l’église de Marie Martin, âgée 
de six mois, fille de Pierre Martin, greffier de la juridiction, et de 
Marie Ducoudier. 

Le 3 mai 1739, a été inhumée dans l’église de Compreignac Thé- 
rèse Benoit de Compreignac, âgée de soixante-quatorze ans, veuve 
de Pierre Blondeau. 

Le 21 juillet 1754, enterrement dans l'église de Marie de Cou- 
teillas de La Ribière, âgée de vingt-deux ans, épouse de Jean- 
_ Baptiste Barbou de Leymarie. 

Le 1° avril 1760, sépulture dans l'église de Mathieu Dorat des 
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Monts, geadarme de la garde, âgé de vingt-sept ans, fs de Bar- 
thélemy Dorat des Monts et d'Anne d'Aubusson. 

Le 142 mars 1763, François Martin, âgé de vingt-quatre ans, fils 
de Jean-Jacques Martin de Beaumoulin et de Marie-Charlotte du 
Fau-de-Pontcharaud, est inhumé dans l’église. 

Le 2 juin 41763, sépulture dans l'église de Léonarde Dubois, âgée 
de quatre-vingt-trois ans, veuve de François Martin, bourgeois. 

Le 19 janvier 1764, Pierre Martin, bayle des âmes, notaire et 
juge des juridictions ordinaires de Compreignac et de Bonnat, âgé 
de cinquante-quatre ans, époux de Marie-Louise Duclou de La 
Garde, est inhumé dans l’église. 

Le 13 juin 1774, enterrement dans l'église de Suzanne-Catherine 
Dupeyrat, âgée de cinq ans, fille de Joseph Dupeyrat, chevalier, 
seigneur et baron de Thouron et d'Elisabeth Couteillas de La Ri- 
bière. 

Le 5 novembre 1775, sépulture dans l’église de Marie Vaucour- 
beil de Compreignac, âgée de soixante-quinze ans, veuve de mes- 
sire Blondeau, écuyer, seigneur de Compreignac. 

Le 30 juin 1777, enterrement dans l'église de Jean-Baptiste Mar- 
tin, âgé de sept ans et demi, fils de Joseph-Mathieu Martin, notaire 
royal et juge de la présente juridiction, et de Marie Duchâteau. 

La mort des seigneurs de Compreignac est indiquée dans les re- 
gistres paroissiaux, quoiqu'ils soient enterrés à Limoges, dans une 
sépulture de famille : 

» Le 7 octobre 16% fat sépulturé feu Mons le général [Martial 
Benoit}, seigneur de Compreignac, dont le corps gil en l’église de 
Saint-Pierre-du-Queyroix, à Limoges. 

» Le ®% septembre 1629 a été sépultaré feu Mons de Comprei- 
gnac (Pierre Benoit, fils du précédent], dans l'église de Saint- 
Pierre-du-Queyroix. » 

Martial Benoit avait fait une fondation à l’église de Compreignac, 
son fils, Pierre Benoit fit poser dans le sanctuaire une plaque en 
caivre, portant l'inscription suivante, destinée à en conserver le 
souvenir. Ce morceau de cuivre a tenté la cupidité de quelqu'an 
et a disparu au moment de la Révolution : 


Le sixième octobre mille six cent vingt-cinq, deceda 
monsieur Martial Benoist, esculer, seigneur du 
Mas-de-Lage et Compreniat, conselier du roi, président 
et trésorier général de France au bureau des finances 
en la généralité de Limoges : lequel, par son dernier 
testament du vingt-huitiesme octobre mille six cents 
vingt-un, signé Leyssene, notaire royal, fonda en 
l'églize de ceans, un service pour les morts, le sixiesme 
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de tous les mois de l’année, tel jour qu'il décéda; or- 
donne de plus qu'il sera toujours entretenu une 
lampe ardente, jour et nuit, devant le Saint- 
Sacrement, de quoi il a chargé son fils et héritier, 
lequel a fait poser cette lampe, afin qu'à l'advenir 
Jes susdites fondations soient bien exécutées, et pour 
perpétuelle mémoire de la piété et dévotion du défunt. 
Requiescat in pace 
juxta quidem series patri succedere : verum 
esse simul dominos; gratior ordo piis. 


La paroisse de Compreignac a toujours eu pour patron, comme 
aujourd'hui, saint Martin de Tours. Nadaud, dans son Calendrier 
manuscrit, après avoir énuméré les paroisses du diocèse dont ce 
saint est le patron, ajoute cette observation : « Le titre de Saint- 
Martin que portent ces églises est un indice de leur antiquité, 
parce que nos premiers rois étaient très dévots à ce saint. » 

En 1933, Pierre des Cars, chevalier, seigneur de Compreignac, 
fondait une vicairie dans cette église, à l’autel de Saint-Jean. Son 
droit d'y nommer un prêtre avait passé, en 1478, à Marguerite 
d’Aubusson, dame de Fraisse et de Mérignac, épouse de Jean de 
Saint-George, chevalier, seigneur de Fraisse. Elle était probable- 
ment veuve à cette époque, car la nomination est faite par elle et 
son fils, Gabriel de Saint-George. Plus tard, en 1673, ce droit de 
nomination appartenait à l'évêque de Limoges. 

Albert Blanchard était vicaire de la vicairie de Saint-Jean en 
1595, — François Fougères en 1694 (1). 

Le cimetière paroissial-tonchait à l'église au midi et au cou- 
chant et n était pas très vaste; aussi, outre ceux dont on constate 
l'existence à Montaigut, Angelard et la Monge, y en avait-il un 
second au bourg, appelé le petit cimetière. Il était situé hors des 
murailles de la ville, où se trouve celui de nos jours. On n'a eu 
besoin que d'en augmenter l'étendue pour en faire un cimetière 
fort convenable. Il est parfaitement tenu et on y remarque un bon 
nombre de riches monuments funéraires. 

Une chapelle de saint Léobon existait autrefois à Compreignac; 
il en est fait mention dans plusieurs actes et en particulier dans un 
du à novembre 1536, en ces termes : « Un verger, situé au bourg 
de Compreignac, confrontant au chemin qui va des Perdrigiers à la 
chapelle de Saint-Léobon (2). » Il ne reste aucune trace de cette 
chapelle, si ce n’est le nom d'une terre près le cimetière, qui est 
encore appelée Les Chapelles. C'est là où a été bâtie en 1872 la 
communauté des Sœurs de la Croix. 


(1 et 2) Terrier de Compreignac. 
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Les curés de Compreignac étaient nommés par les abbés de 
Saint-Martial de Limoges. Nadaud a trouvé des nominations faites 
par eux aux dates suivantes : 1482, 4519, 1578, 1579, 1586, 1587, 
41591, 1641, 1651, 1652, 1706, 1720, 1727, 1784. Voici les noms de 
ceux que j'ai découverts, avec les dates auxquelles ils étaient en 
fonction : 

Pierre Normand, alias de Montcocu, était curé de Compreignac 
en 1298 (Manuscrits Legros). 

Ayraud, Ayraudus, vivait en 1334 /Ibidem ). 

Pierre Roubis, ou Rouby, ou Robin, fait un arrangement en 
1405 avec Pierre Sarrazin, seigneur du Mazet; il était curé en 
1434 (Reg. de la pitancerie de Saint-Martial, fol. 32). 

Guillaume Sandelis, chanoine de la cathédrale de Limoges et 
curé de Valière, était curé de Compreignac en 4457 et 1458 (terrier 
de Compreignac). 

Pierre Cantays, ci-devant syndic de la communauté des prêtres 
de Saint-Martial de Limoges, était curé de Compreignac le 43 mai 
1490 (Manuscrits Legros). 

Jacques Fiquet, 12 juin 1350 (terrier de Compreignac). 

| Pierre Cibot, chanoine de l'église cathédrale, curé de Comprei- 
| 

j 
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gnac, le 45 avril 1558 /Ibidem ). 

Léonard Teyteyx, dont on trouve la signature sur les registres 
paroissiaux en 4608, 1611, 1632. Ces registres, qui commencent 
en 1603, renferment les actes de baptême, de mariage et de décès, 
qui ne sont que rarement signés. La plupart sont faits par P. Cous- 
turier, vicaire de Compreignac de 1604 à 1640. Ils contiennent 
aussi à cette époque la mention de Mathurin Pontabrier, prêtre de 
| Compreignac, 4 juin 1605; André Demarzet, religieux de l'ordre 
de Grandmont, 5 mars 1607; Balthazard Dubois, curé de Saint- 
Just, 24 septembre 16143 ; Martial de Lacour, prêtre, 14 mars 4613; 
Jean Pontabrier, vicaire de Mallemort, 26 janvier 14624. 

Guillaume Jauviond, le vieux, est dit curé de Bruteille en Péri- 
gord et de Cornpreignac le 16 mai 1614 (Manuscrits Legros). 

Jean Baillot, chanoine de Saint-Martial de Limoges et curé de 
Compreignac, puis de Saint-Maurice, près Nexon, le 14 octobre 
1682 (Invent. arch., Eymoutiers, GG, 3, p. 107). 

Martial de Leyssène, docteur en droit canon de la Faculté de 
Paris, fut curé de Compreignac de 1665 à 1703. Pendant ce temps, 
il eut pour vicaires : F. Bastier, 1665 ; P. Caude (?), 4667; Lemar- 
que, 1667; Desthèves, 1667; L. Landy, 1675; Labrousse, 1681- 
1685 ; de Leyssène, 1686 1689 ; Duboucheyx, 1700-1701. 

Antoine Reculès, était curé de Compreignac en 1706. Il eut pour 
vicaires : David, 1709-1711; Palier, 1712; Turain, 1712-1713; 
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Pierre Avril, sen neveu, 47134718; M. Laudin, 1718; Dutreix, 
4749-1790. I} ft probablement réparer la chapelle méridioniale de 
l'église de Compreignac, car une de ses pierres porte la date 1747. 
Il fut inhumé dans l'église : « le neuviesme avril mil sept cent vingt, 
Monsieur Antoine Recules, prêtre, euré de la paroisse de Comprei- 
gnac, étant décédé après avoir reçu tous les sacrements de Notre 
Mère Sainte Eghse, a été inhumé par moy soussigné dans le sanc- 
tuaire de ladite paroisse, en présence de Monsieur Léonard Ardant, 
curé de Saint-Sylvestre, et de Monsieur Pierre Avril, son neveu, 
curé de Razès, qui ont signé avec moy. L. Ardant, curé de Saint- 
Sylvestre ; A. Origet, curé de Saint-Jouvent. » 

Pierre Ardelier, était curé de Compreignac le 20 avril 14720. Il 
eut pour vicaires : Parreau, 1720; Feuillade, 1724; Pierre Samie, 
1724. « Le viogt-quatre avril mil sept cent vingt-sept, Messire 
Pierre Ardelier, prêtre, curé de Compreignac, étant mort le jour 
précédent, après avoir reçu les sacrements de Notre Mère la Sainte 
Eglise, âgé de quarante-deux ans, a été inhumé dans l'église de 
cette paroisse, par moi soussigné, en présence de Messires Arnaud 
Latreilhe, curé de Bonnat; Jean Fraixes, curé de Thouron; Pierre 
Samie, vicaire de la paroisse, qui ont signé avec moi.— Jylebas (?), 
curé de Saint-Jouvent. » 

François Martin, était curé de Compreignac le 7 mai 4727. Il 
conserva le vicaire qu'avait son prédécesseur, mais ce ne fat pas 
pour de longues années. « Le premier jour de juillet mil sept cent 
trente et un, sur le soir, a été inhumé dans le sanctuaire de cette 
église maitre Pierre Samie, prêtre, vicaire de cette paroisse, dé- 
cédé la nuit précédente, après avoir reçu les sacrements de l'Eglise, 
âgé d'environ trentre-trois ans et huit mois, en présence de Mes- 
sieurs les curés soussignés : Avril, curé de Razès; Latreiïlbe, euré 
de Bonnat ; Pacaille, curé de Thouron; Petit, prêtre; F. Martin, 
curé de Compreignae. » Les vicaires, ses successeurs, furent : Des- 
champs, 1734 ; Martin, 1136-1739 ; Noailhé, 1739-1740; A. Boisse, 
1740-1743 ; Thévenin, 1744-1745; L. Lageneste, 1745-1750; Nico- 
las, 1750; P. Favard, 1150-1153; Gérardin, 4753. M. François 
Martin, qui était fils de Jérémie Martin et de Marie Ardant, bour- 
geois et marchands de Limoges, re parvint pas à une grande 
vieillesse : « Le dix-huit janvier mil sept cent cinquante-quatre, a 
élé inhumé au milieu du sanctuaire de l'église Messire François 
Martin, curé de celte paroisse, décédé le jour précédent, après 
avoir reçu les sacrements de pénitence, eucharistie et extrême- 
onction, à l’âge d'environ cinquante-sept ans, après avoir gouverné 
pendant vingt-sept ans cette paroisse. Ont assisié aux obsèques les 
soussignés : Martin, Martin fils, Martin de Cempreignac, de Ceu- 
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leillas, Duclou, Dumazaurie, F. Jabet, religieux de Grandmont; 
Gérald, euré de Rarès; Deschamps, curé de Thouron; Narière, 
curé de Saint-Sylvestre ; Gérardin, vicaire de Compreignac. » 

Joseph Lamy de Luret, était fils d'autre Joseph Lamy de Euret 
et de Marie-Thérèse de la Chassagne; il était né à Limoges le 
2 janvier 1193 ; parmi ses frères ainés, on trouve Gabriel-Jacques 
Lamy, curé d'Ambazac en 1750 ; Jean Lamy, professeur de théolo- 
gie pendant vingt ans au collège de Limoges, et confesseur de la 
foi pendant la Révolution. Joseph Lamy avait été ordonné prêtre 
en 1746; lorsqu'il fut nommé à la cure de Compreignac en 1754, 
il était, au moins depuis 1750, chanoine de la cathédrale de Lirso- 
ges, titre qu'il résigna ex faveur de son neveu. Pendant qu'il 
administra cette paroisse, il eut pour vicaires : Gerardin, jusqu'en 
1760; Barret, 1760-1762; Montaigut, 1762 ; Daches, 1762; Mazey- 
raud, 11624367, puis conjointement avec le suivant jusqu'en 1771 : 
Marlin, 1361-1712; Cosse, 1172-1718; Dubais, 1714-4778; Martino, 
le même que précédemment, 1775-4785. « Le neuf de juin mil sept 
cent quatre-vingt-cinq a été inhumé messire Joseph Lamy de Euret, 
prêtre, curé de la présente paroisse et visiteur des églises, décèdé 
le jour précédent à trois heures et demie du soir, en sa maison 
presbvtérale, âgé de soixante-deux ans et cinq mois. Ont assisté 
au convoi messire Pierre Lamy, écuyer, seigneur de la Chapelle, 
procureur du roi aux sièges royaux de Limoges; messire Gabriel 
de Luret, écuyer, ses neveux et autres, qui ont signé avec moi : 
Lamy de Lachapelle, Lamy, Gerald, curé de Razès; Tramonteil, 
curé de Bonnat; Duchâteau, curé de Saint-Symphorien: A.-E. Lau- 
rier, prêtre, curé de Thouron; Dupeyrat, baron de Thouron; 
Roulhac de Razès, Cantillon de La Lande, Martin, vicaire de Com- 
preignac. » Il n'est pas dit dans cet acte, comme dans celui des curés 
précédents : « inhumé dans le sanctuaire de l'église », parce que 
depuis 4716 il y avait interdiction d'inhumer dans les églises. 

Léonard Gay de Vernon, fut nommé le ®% juin 4785, prit posses- 
sion le même mois. Il donna dans tous les excès de la Révolution, 
fat élu évêque schismatique de la Haute-Vienne le 14 février 1794. 
Les vicaires de Compreignac prêtèrent ensuite le serment schisma- 
tique de la Constitution civile du clergé; ce furent : Magy, du 31 
décembre 1785 au 13 avril 179% ; Martelly, vicaire régent, du ® 
avril {791 au 26 septembre même année; Degrateyrolles, qui signe 
vicaire régent, le 28 septembre 1791, puis curé jusqu'au 31 octobre 
1792, enfin officier public jusqu'au 18 mai 1793. 

François-Thyrse Gaiïllebaud, ancien vicaire de Nieul, desservait 
provisoirement ka paroisse de Corapreignac en 1802 et +803. 
. François-Anns Rieublanc, fut le premier curé de Compreignac, 
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après la Révolution. Il était curé de seconde classe, mais n'avait 
pas le titre de doyen du canton. Ge titre ne fut attaché à la cure 
de Compreignac qu'après de nombreuses délibérations des con- 
seillers municipaux et des autorités civiles et ecclésiastiques, par 
décret du 26 mai 1819. — M. Rioublanc devint curé de Bessines. 

Jean-Baptiste Goujaud, natif de Châteauponsac, nommé en mai 
1806, fut curé de Compreignac jusqu'en février 14813. 

Pierre Martin de Compreignac, chanoine honoraire de la cathé- 
drale, fut nommé en février 1813, et mourut le 144 mai 1817. 

Jean-Baptiste Joseph Guiot du Dognon, 1817-1849, fut ensuite 
curé de Blond. 

François Léger, du mois d’octobre 1819 au mois de septembre 
1836, se retira à Beaune, où il est mort à l’âge de quatre-vingt- 
quatre ans, le 45 octobre 1839. 

Auguste-Jacques Boutineau-Grandpré, vicaire-régent en 41836, 
curé en novembre 1837, est mortle 7 mars 1867. 

Louis-Marie-Sylvestre Duchiron, 1867-1882. 

Auguste Cocq, 1882-1883. 

André Lecler, 1883. 

Une maison en style de la Renaissance, qui existe encore près de la 
grande porte de l'église, dont elle n’est séparée que par un jardin, 
était la maison curiale. C’est là que fut hébergé Henri IV à son 
passage à Compreignac. On ne sait ni quand ni comment cette 
maison a cessé d’appartenir à la cure pour devenir la propriété de 
la famille Duclou; toutefois, l’arpentement fait en 1742 la désigne 
encore comme étant la cure, et le jardin par lequel on communi- 
quait avec l’église était aussi possédé par le curé. 

Un logis, avec tour ronde renfermant l'escalier, placé en dehors 
de l’enceinte de la ville, mais proche de l’église, est ensuite devenu 
le presbytère. Il a un jardin s'étendant à l’est et formant terrasse, 
d’où l’on jouit d’une splendide vue sur les montagnes, et à l’ouest 
une cour et des dépendances. Ces dernières viennent de M. Lamy 
de Luret, curé de Compreignac, qui, par contrat du 95 mars 1771, 
avait acquis une maison et un terrain, qu'il convertit en grange et 
écurie. 

Pendant la Révolution, le tout fut mis en vente. Le presbytère ne 
trouva pas d’acquéreur, mais les dépendances furent vendues par 
contrat du 28 germinal an III (47 avril 1795). M. Guiot du Dognon, 
curé de Compreignac, les a rachetées par contrat du 40 juillet 
1819. 

L'ancien logis, qui continua à servir de presbytère, semble avoir 
été bâti en 1608; c'est au moins la date que porte une de ses pierres. 
De nos jours, il tombait en ruine et ne pouvait plus être réparé. 
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Démoli en 4870, on a bâti sur le même emplacement celui qui 
existe aujourd'hui. 

Les CHATEAUX. — Il y avait au chef-tieu de Compreignac deux 
fiefs différents, qui, plus tard, ont été réunis; ce sont les Cars et le 
Mazet, placés l’un à l’est, l’autre à l’ouest du bourg. 

I. — Le château des Cars semble avoir été ruiné par l'armée 
anglaise, lorsqu'elle prit Compreignac, en 1370 ou 1374. Il était 
séparé de l'église par deux jardins et se trouvait à l'endroit où le 
-éadastre indique encore des masures. Une reconnaissanee du jardin 
des Cars, du 13 novembre 4600, fait connaître sa position : « Ledit 
jour 43 des dits mois et an que dessus, par devant nous juges sus- 
dits, se sont aussi comparus en leur personne et judiciellement 
Pierre Penichon l'ainé, marguillier du dit bourg, et Jacques dit 
Jamme Marchandon, du dit bourg, lesquels ont dit, connu et con- 
fessé tenir et posséder deux jardins, joignants et contigus ensemble, 
appelés des Cars... renfermés de murailles... confrontant..… 
au petit cimetière de Compreignac.....et dans lesquels jardins sou- 
laient être les mazures et soulars du dit fief noble des Cars » (4). 

Voici les membres de cette famille qui me sont connus : 

Adémar des Cars est témoin dans l’acte de donation de la eha- 
pelle de Courrieux au prieuré d'Aureil, acte fait entre 1447 et 
4189. On ne dit pas qu'il soit seigneur de Compreignac, mais il 
figure dans cet acte avec plusieurs autres habitants du pays, tels 
que son voisin, Pierre-Etienne du Puy-Ménier (2). 

Nicolaus deu Cars est témoin dans la donation faite au prieuré 
_de Montaigut-en-Compreignac, en 1196. Acte publié aux docu- 
ments. 

Pierre des Cars, seigneur de Gompreignac, vivait en 1933 et 
4934 (3). Il fonda une vicairie à l'autel de Saint-Jean dans 
l'église de Compreignac (4). On trouve une assence perpétuelle 
faite par Guillaume Palmier l’ainé en faveur de sire Pierre des 
Cars, chevalier du Mas de Bassac, situé en la paroisse de Com- 
preignac, le mardi avant la fête de saint Luc 1304. Dans un acte de 
4438, rapporté au terrier de Compreignae, on cite pratem domini 
Petri de Quadris, militis de Campo pelo (Champeux, paroisse de 
Compreigpac). 

Cest à tort qu'on place Pierre des Cars dans la généalogie de la 
famille Pérusse des Cars. On voit, en effet, dans la généalogie de 


(1) Terrier de Compreignac. 
(3) Cartulaire d’Aureil, par M. de Senneville, en cours de publication. 
(3) Nobiliaire du Limousin, t. I, 2° édition, p. 807. 
(4) Pouillé de Nadaud. 
T. XXXVII. | 14 
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cette dernière famille, une convention faite l’an 4260, entre Geoffroy 
de Pérusse, et les filles de Gautier de Pérusse, son cousin-germain, 
d’après laquelle « ses descendants quitteraient le nom de Pérusse 
pour prendre celui de la terre des Cars » située aujourd’hui dans le 
canton de Châlus. Le père Anselme, dans son Histoire des grands off- 
êiers de la couronne, nous dit qu’Audoin de Pérusse, fils de Geoffroy 
de Pérusse, se maria en 4981 et qu’il est « le premier dont il soit 
fait mention sous le nom des Cars ». Les des Cars de Compreignac 
existaient donc un siècle avant que les Pérusse aient pris ce nom. 
Un autre généalogiste, Le Laboureur, conjecture que Marie de 
. Carrio ou de Carris, seconde femme d’Adémar, vicomte de Limoges 
en 4114, pouvait être de la maison de Pérusse des Cars. Ce qui 
précède montre qüe cette famille n'existait pas encore sous ce 
. nom, et qu'il est plus naturel de rattacher cette Marie des Cars à 
ceux de Compreignac. 

.. . Le jour de Saint-Pierre et de Saint-Paul 14344, Guillaume d’Ar- 
feuille, damoiseau, reconnait qu’à cause de Guiotte des Cars, sa 
. femme, il tient à foi et hommage de l’évêque de Limoges, sur le 
jardin des Cars, une rente de quatre septiers seigle (4). 

Plusieurs autres membres de cette famille sont désignés simple- 
ment sous le nom de Compreignac; ce sont : 

Martial de Compreignac, curé de la Maison-Dieu à Limoges, 
« rector capellanie Domâûs Dei leprosorum », qui, agissant au nom 
du prieur de cette maison, reçoit en 1262 une reconnaissance de 
‘Pierre de la Chièze, damoiseau de Rilhac-Lastours (2). 

Le Père Itier de Compreignac, d'une noble extraction, était 
dominicain et éloquent prédicateur. Il mourut à Saint-Junien, le 
20 août 1304, en descendant de chaire, après avoir prêché un beau 
panégyrique de la Sainte-Vierge. On mit cette épitaphe sur son 
tombeau : 


Christiferam venerans, sic clamans magnifcavit, 
Quod verbum superans devotio debilitavit. 

Rapta fuit mens... flens siluit præco Hariæ..…… 
Dumum docuit, tunc occubuit lux, arca Sophiæ (3). 


Autre Ithier de Compreignac, pour lequel le chapitre provincial 
des Frères prêcheurs tenu à Limoges en 1327 ordonne une messe 
des morts. 


_ (1) Livre des Hommages de l'Evéché, p. 228. 

(2) A. Leroux, Invent, des arch. hospit. de la Haute-Vienne. — Maison 
Dieu de Limoges, B. 414, p. 4. : | D À 

(3) M, ARBELLOT, Revue archéologique, p. 266. 
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Goulfier de Compreignac, dont on trouve le nom vers la même 
époque. 

Jean de Compreignac, qui vivait aussi vers le même temps (4). 

Le cimetière paroissial conserve encore une pierre tombale sur 
laquelle ont voit le bouclier et l'épée d’un chevalier; elle a dû cou- 
vrir la dépouille mortelle d’un membre de cette famille. 

Le château des Cars ne fut pas rebâti. La propriété et les diffé- 
rents droits qui en dépendaient étaient passés au siècle suivant 
dans la famille de Saint-George. En 1478, Gabriel de Saint- 
George, chevalier, seigneur de Fraisse, fils de Jean et de Margue- 
rite d'Aubusson, nommait avec sa mère à la vicairie fondée par 
Pierre des Cars, en 1233, dans l'église de Compreignac. La croix 
ancrée qui se trouve à une clef de voûte de l’église, doit être son 
écusson, ou celui de sa mère; Saint-George porte : d'argent à la 
croix de gueules, et Aubusson : d'or à la croix ancrée de gueules. 

En 1614, François de Saint-George, chevalier, seigneur de 
Fraisse, vendit tous les droits qu’il avait sur le fief des Cars à 
Martial Benoit (2), qui les réunit à ceux du fief du Mazet, comme 
on le verra plus loin. 

IT. — Le fief du Mazet était situé à l'extrémité occidentale du 
bourg, sur le point où a été construit le château. Les plus anciens 
propriétaires connus sont les Bodoyer, qui depuis une époque 
reculée rendaient hommage à l’évêque de Limoges pour leur 
« repaire et hebergement » de Compreignac (3). Elie Bodoyer 
vivait en 4266 ; il fut le bisaïeul de Pierre Sarrazin. 

Noble Jean Sarrazin épousa Sibille Bodoyette; ils vivaient en 
1388. Leur fils, Pierre Sarrazin, seigneur du Mazet, fonda un ser- 
vice à Compreignac le 7 septembre 1408. Le 7 octobre 1438, il ren- 
dait hommage à l'évêque de Limoges, comme seigneur de Comprei- 
gnac (4). François de Sarrazin avait épousé Isabeau du Breuil. 
Cette dernière, tutrice de leur fille Charlotte, était veuve en 1599. 
Charlotte Sarrazin épousa François de Neuvic, écuyer et seigneur 
de Villefort. I1 vendit le fief du Mazet à Albert de Grandchaud, qui 
se disait seigneur de Compreignac en 1548, mais cetie vente ne 
lint pas et Charlotte de Sarrazin vendit, par acte du 24 février 1553, 
à Léenard Barny. La famille de Sarrazin porte : de gueules à trois 
fleurs de lis d'argent mal ordonnées. 

Léonard Barny, avocat au siège présidial de Limoges, seigneur 


() Nobilinire du Limousin, 1. I, 2° édit., p. 418. 

(2) Terrier de Compreignac. 

(3) Archives de la Haute-Vienne. —- Fonds de l'Evéché. 
(4) Voir cette pièce aux documents. 
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du fief noble du Mazet de Compreignac, acquit aussi, le 2 septem- 
bre 14576, la tiercerie et la fondalité de Coudert-Jourde, de Foueauit 
Faucon, seigneur de Thouron et de la Madeleine; Antoine et 
Léonard Barny, fils de Léonard, sont seigneurs de Compreignac 
en 4584. Antoine, qui était licencié ès-lois, juge des juridictions de 
Grandmont, Razès, Bessines, acheta, le 28 septembre 1583, le 
fief de Puymenier, à Martial de Roffignac et à sa mère Valérie 
Faulcon. C’est aussi lui qui revendit le tout à Martial Benoit. Les 
Barny portent pour armes : un chevron accompagné de deux roses 
en chef et d'un lion en pointe. 

La famille Benoît a joué un grand rôle dans la paroisse de Com- 
preignac et mérite qu'on s'arrête un peu à son histoire. Martial 
Benoit, par ses acquisitions, devint seigneur de Compreignac; mais 
ses ancêtres depuis longtemps étaient propriétaires dans la paroisse. 
Etienne Benoit marque dans son livre de raison que sa nièce 
Catherine Benoit se faisant religieuse à La Drouille-Blanthe, pa- 
roisse de Bonnat, le 7 janvier 41408 (vieux style), il donna à l'église 
de ce prieuré une rente de six setiers de seigle, sur son domaine 
de La Vedrenne, paroisse de Compreignac. Cette Catherine Benoit 
était prieure de La Drouille-Blanche en 1418. 

Mais ce ne fut qu’à partir de 1897 que cette famille prit une 
grande importance dans la paroisse par les acquisitions qu'y fit 
Martial Benoit. 

Pierre Benoit, élu en l'élection du Haut-Limousin, eut deux tils. 
Martial, qui devint seigneur de Compreignac, et Pierre, dit le pré- 
vôt de Compreignac, archidiacre de Malemort et catéchiste d'HenrilV. 
Il fut, en effet, un des docteurs avec lesquels le roi voulut entrer 
en conférence, à Saint-Denis, le 33 juillet 1593, avant de prendre 
la détermination qu'attendait la France (1). Après sa conversion, 
Henri IV le protégea d’une manière toute particulière, et le nomma 
son aumônier et son prédicateur. Son brevet est signé de k main 
même du roi (2). « El mourut à Tours en revenant de Paris en 
Limousin d'où il était natif, ayant été empoisonné dans une mala- 
die par un chirurgien hugucnot, qui crut rendre un grand service 
à sa religion de faire périr un grand prédicateur catholique » (3). 
Il tenait son titre de prévôt de Compreignac de l'évêque de Limo- 
ges et non de sa famille, comme le donne à croire l’auteur de la 
Biographie des hommes illustres du Limourin: car il mourut le 
22 septembre 1596, et ce n’est que le 9 juin 1619 que son frère 


(1) Bulletin de la Société archéologique du Limousin, t. XXVI, p. 439 
(2) Voir cette pièce aux documents. 
(3) Bibliothèque nationale. Manuscrits français, 20,793, foi. 289. 
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Martial acheta, de Mer Raymond de La Martonie, la justice de Com- 
preignac. Il ne faut pas le confondre, comme on l'a fait quelquefois, 
avec René Benoit, originaire de l’Anjou, et curé de Saint-Eustache 
à Paris, qui était aussi au nombre des docteurs consultés par 
Henri IV. 

Martial Benoit était président trésorier général de France en la 
généralité de Limoges, seigneur de Compreignac et du Mas-de- 
Lage. Il fut aussi commandant de Limoges, et se distingua dans 
les affaires de la Ligue. On l’appelait « le général » à cause de sa 
charge de trésorier. En 4598, il eut la commission de la vérifoa- 
tion de la noblesse de Guyenne, conjointeraent avec M. de Marillac, 
garde des sceaux. Sa fidélité lui procura celle de grand-voyer, 
dans la généralité de Limoges, ce qui lui fit faire des réparations 
considérables aux ponts et chaussées, et servit grandement à réta- 
blir le commerce, qui avait beaucoup souffert par le mauvais état 
des chemins. | 

Il acheta, le 15 juillet 4597, les fiefs nobles de Compreignac, 
alias du Mazet et du Puymenier; le 24 juillet 4609 des rentes sur 
le grand et le petit Malagnac; le 30 janvier 16192, des rentes sur 
les tenanciers de Bachellerie, Daumar et Cloupeix, sur l'étang du 
Couzet et sur le village de La Roche de Boussae, le tout dans la 
paroisse de Compreignac; le 2 juillet 1614, le fief des Cars; 
le 48 février 14619, le moulin de Pontabrier; le 30 mai 1619, de 
Jacques de Lescours, écuyer, seigneur, baron de Nieul, les rentes et 
la justice qu'il avait sur Couteillas, le Lac, Malagnac, La Jante, Puy- 
mélier et Puy-Martin ; le 9 juin même année, la justice de Com- 
preignac (1). 

Dès qu’il fut en possession du Mazet, il songea à bâtir un chä- 
leau en rapport avec sa position. En 1606 et 1608 il faisait élever 
celui de Compreignac, dont il ne reste aujourd’hui que deux tours 
portant chacune une de ces dates. Ce château, comme presque 
tous ceux du Limousin, avait la forme d’un quadrilatère, et chacun 
de ses angles était flanqué d’une tour ronde. Les vastes et belles 
terrasses qui l’accompagnaient existent toujours. Martial Benoit 
mourut le 6 octobre 1695, âgé de soixante-douze ans. Il fut inhumé 
à Saint-Pierre-du-Queyroix, à Limoges, dans les tombeaux de sa 
famille. Son fils fit placer dans le sanctuaire de l'église de Com- 
preignac l'inscription relatée plus haut. 

Il avait épousé Jeanne de Douhet, le refuge des pauvres et des 
religieux, la consolation des affligés, qui mourut en grande odeur 
de sainteté, en 1646, âgée de près de cent ans; elle fut inhumée 


(1) Voir les contrats d'acquisition aux documents. 
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dans le cloître des Carmélites de Limoges, avec leur habit, en re- 
connaissance de ses bienfaits envers ce monastère 4). Leurs 
enfants furent : 4° Catherine, épouse de Joseph du Bernet, premier 
président au Parlement de Bordeaux; 2 Peyronne, épouse de 
Mathieu Maledent, receveur des tailles en l'élection de Limoges ; 
3° Marie, épouse de Gaspard Benoit, trésorier de France ; 4 Fran- 
çoise, sœur Françoise de Jésus, qui fonda les Carmélites de Limo- 
ges; D° Pierre, qui suit. | | 

Pierre Benoit, héritier des vertus, des biens et de la charge de 
son père était, en 1643, lieutenant particulier criminel en la séné- 
chaussée du Limousin. Il soutint sa maison avec honneur et s’acquit 
l'estime et l'amour de tous. Il mourut le 23 octobre 1629, entre les 
-bras de l’évêque de Limoges, Mer François de La Fayette, qui luiavait 
donné l'Extrême-Onction, et qui assista le lendemain, les yeux bai- 
gnés de larmes, à son enterrement, dans l’église de Saint-Pierre- 
du-Queyroix. N'ayant pas laissé d'enfants, son héritier fut Pierre 
Benoit, son neveu et son filleul. 

Pierre Benoit, seigneur de Compreignac et du Mas-de-Lage, était 
fils de Gaspard et de Marie Benoit. Il fut conseiller au Parlement 
de Bordeaux. Il avait acquis des connaissances étendues sur l’his- 
toire du Limousin, et composa un ouvrage plein de critique intitulé : 
Remarques sur les fautes et fausseté de la table chronologique de 
Collin. Ce n’est pas lui toutefois qui en fut l'éditeur; cachant son 
nom sous le pseudonyme de Maldamnat (2), il chargea son érudit 
contemporain, Baluze, de retoucher son œuvre et de la publier. 
C'est ce qu'il fit, et l'ouvrage fut imprimé à Lyon en 1668 (3). 

Pour composer son ouvrage, il avait besoin des Annales ou Chro- 
niques manuscrites de Limoges, écrites par Jean de Lavaud, le pre- 


(1) LaBicue ne ReiGNEFORT, Six mois de la vie des Saints, 1. II, p. 353. 

(2) On a cherché à découvrir ce que voulait dire ce pseudonyme Mal- 
damnat. Je n’y vois autre chose que le nom Maldant écrit en latin. Il y 
avait des alliances entre les famille Benoit et Maldant. On trouve dans les 
acles de cette époque Petrus Maldanus, Johannes Maldannus, et lors- 
qu'il est question d’une femme Maria Maldana, Anna Maldanna. Vitrac 
dit que ce nom est celui d'une terre de la seigneurie de Compreignac. 
-En effet le lieu de Maldent, qui touche Blémont dans la commune de 
Chaptelat, au sud de Compreignac, pouvait appartenir au frère de Pierre 
Benoit qui était seigneur de Blémont. Le même auteur y voit encore un 
anagramme d'Anne d'Alesme, épouse de Pierre Benoit, qui donnerait 
Maldannesse ; c’est toujours le nom de Maldant féminisé en français tout 
comme ci- dessus en lalin. 

(3) Voy. Une œuore de Baluse subite: par M. A. SRoURs Annales 
du Midi, t. I. 
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mier historiographe du Limousin, qui étaient conservées à l'Hôtel- 
de-Ville de Limoges. Il trouva moyen de les faire enlever par le 
capitaine qui commandait les soldats commis à la garde de la 
maison de ville (4). C’est au moins ce dont on l’accuse. 

On l’accuse aussi d’un autre vol encore plus audacieux. Il y 
avait à Limoges une fontaine monumentale dite du Chevalet ou du 
Chevalier, tirant son nom de la statue équestre de Constantin qui 
la surmontait. Cette statue en bronze mesurait un demi-mètre de 
hauteur, et était regardée comme une œuvre d'art remarquable. 
Pierre Benoit aurait encore trouvé le moyen de la faire enlever 
nuitamment par des gens habitués à faire ces coups de main et il 
en orna la cour de son château de Compreignac (2). 

L'auteur responsable de ces vols ne fut pas poursuivi par la jus- 
tice à Limoges, probablement à cause de sa famille qui y était fort 
considérée et y occupait de hautes situations. Mais la justice du roi 
ne laissa pas passer ces faits et d’autres semblables. « Un arrêt du 
grand conseil, du 26 septembre 1667, défenses et coutumaces contre 
lui bien et dûment obtenues, le déclara atteint et convaincu d’assas- 
sinat et rébellion, commis aux troupes du roi et à ses officiers de 
justice, d’impositions et levées de deniers de son autorité privée 
sur les sujets du roi, etc... Pour réparation, fut condamné, par 
coutumace, d’avoir la tête tranchée, le château de Compreignac 
démoli et rasé, les bois qui en dépendent coupés à hauteur 
d'homme, la justice réunie à celle du roi, tous les actes, contrats, 
transactions passées entre lui et les habitants à son profit cas- 

sés, etc. (3). » | 

Cette sentence ne fut pas exécutée. Cessant d’être contumace, 
il voulut présenter sa défense et réfuter les faits dont on l’accusait. 
Toutefois il fut incarcéré, et mourut en prison à Paris en 4677. 
On dit qu'il y fut empoisonné. Il avait épousé Jeanne d’Alesme, et 
leur fils aîné, Mathieu Benoit, alla servir le roi pour obtenir la 
rémission de l'arrêt rendu contre son père. Leur fillè Thérèse 
Benoit, dame de Compreignac, épousa Pierre Blondeau et lui 
porta la terre de Compreignac ; les armes de la famille Benoit sont : 
d'azur au chevron d'or, accompagné de trois mains bénissantes 
d'argent. 

De ce dernier mariage est né Mathieu Blondeau, seigneur de 
Compreignac, qui épousa, le 6 février 1720, Marie de Vaucourbeix. 
La famille Blondeau porte : d'azur au lion d'or. 


(1) A. Leroux, Bull. Soc. arch. Limoges, t. XXXVI, p. 584. 
(2) Jbidem. 
(8) Nobiliaire du Limousin, t. I, 3 édition, p. 176, . 
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Marie Blondeau, fille unique des précédents épousa, le 9 septem- 
bre 1748, François Martin, écuyer, auquel elle porta aussi la terre 
de Compreignac. Cette famille a pour armes : écartelé, aux 1° et 
4° d'azur à la tour d'or; aux 2° et 3° de gueules à la fasce d'or. 

Joseph Martin, fils aîné des précédents, assista à l’Assemblée 
générale de la noblesse en 1789, où il est dit chevalier, seigneur 
de la baronnie de Compreignac et du Mas-de-Lâge. Pendant la Révo- 
lution, il fut longtemps retenu en prison, et le château de Comprei- 
gnac fut pillé, puis démoli. Il avait épousé, en 1784, Marguerite 
Noailhé des Baiïlles, et a transmis à ses descendants, qui le possè- 
dent encore, ce qu'il a pu sauver de la terre de Compreignac. En 
4820, il bâtissait une nouvelle habitation « sur l'emplacement de 
son ancien château abattu par la sape révolutionnaire (4) », et 
mouraît le 19 juin 1835 à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. Il était 
ancien capitaine de cavalerie et chevalier de l’ordre de Saint-Louis. 


Le Bourc. — « Le bourg de Compreignac avait le titre de ville 
et était entouré de murailles; l’église elle-même était crénelée. La 
route de Paris y passait il n’y a pas plus de quarante ans, et on en 
avait fait un lieu d'étape pour les troupes. » C'est.en ces termes 
qu'en 4821 Allou parle de Compreignac (2). Ce bourg se com- 
pose aujourd'hui de soixante-seize maisons, quatre-vingt-douze 
ménages et trois cent vingt-cinq habitants. Il est situé au milieu 
des montagnes, à 21 kilomètres au nord de Limoges, occupe 
un plateau qu’entourent de petites vallées où courent le Vincou et 
ses affluents. Par sa position, il était facile à défendre, aussi a-t-il 
dù être habité dès les temps les plus reculés. Les Gaulois et les Ro- 
mains y ont laissé des traces de leur séjour. On ne connait rien de 
particulier de son histoire pendant ces époques, et après avoir si- 
gnalé ses monnayeurs de la période mérovingienne, il faut aller 
jusqu’au xu* siècle pour trouver les grandes familles qui l’habitè- 
rent alors. 

Un fait particulier dont le souvenir est resté dans la mémoire des 
habitants est la prise et presque la destruction de Compreignac 
par l’armée anglaise, en 4370 et 1371. Un petit chemin rapide, qui 
monte à l'endroit où était la porte nord de la ville, conserve encore 
le nom de chemin des Anglais, comme étant celui par lequel ils en- 
trèrent dans Ja place. Le château des Cars qui en était la citadelle 
fut pris et presque ruiné, et il ne se releva pas de ses ruines. L’é- 
glise fut fortement endommagée, mais sa reconstruction partielle 
fut différée jusqu’au xv* siècle. Le plus ancien chroniqueur qui rap- 


(4) Registre de la municipalité de Compreignac, n° 146. 
(2) Description des monuments de la Haute-Vienne, p. 321. 
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porte cetie prise de Comprefgnac est Jean de Lavaud, le premier 
rédacteur des Annales de Limoges, qui écrivait en 1840, c'est-à-dire 
140 ans après l'événement : « Les Anglais, dit-il, en se retirant 
[après la prise de la cité de Limoges], abattirent Rancon et Com- 
preignac, brülèrent Montmorillon et autres (1). » Il fixe ainsi ce 
fait à l’année 1370, après la prise de la cité de Limoges. Les 
Chronique de Froissard, n'en parle cependant pas ; aussi faut-il pro- 
bablement rapporter cet événement à l’année suivante. En 1374 les 
Anglais étaient encore dans le pays; ils s'étaient emparé de Morte- 
rolle et y gardaient leurs prisonniers. Cette même année, du Gues- 
clin se fit rendre plusieurs châteaux situés sur les confins du Li- 
mousin, qui étaient tombés au pouvoir des Anglais. Compreignac 
pouvait être du nombre. 

Peu après, la ville reconsiruisit ses murailles pour se préserver 
de nouveaux malheurs, et lorsqu'on releva l’église, elle fut surmon- 
tée de la couronne de machicoulis qui existent encore. Les rem- 
parts que l’on reconstruisit alors existent en partie à l'est de l’église, 
et ils sont reconnaissables au nord par la différence de niveau que 
l'on remarque dans le terrain. Plus tard, lorsque Martial Benoit, 
en 1608, construisit le nouveau château de Compreignac, il conti- 
nua ce mur d'enceinte qui renferma dès lors la ville et le château. 

Une autre tradition rapporte que Henri IV a logé dans l’ancienne 
maison curiale qui est près de la porte de l'église. Ce fait n’a 
jamais êlé signalé par aucun historien ou chroniqueur ; il est cepen- 
dant exact, comme on peut s’en convaincre en se reportant à ce 
qui se passa à Limoges lorsque Henri IV y vint en 1608. À cette 
époque Martial Benoit, seigneur de Compreignac, était un des hom- 
mes les plus influents de cette ville. C'est lui qui, à la tête de la 
milice bourgeoise, harangua le roi à son entrée solennelle, et, 
selon l'expression d’un manuscrit de la Bibliothèque nationale (2) : 
« Henri IV le caressa fort, et luy dit qu'il luy fust aussi fidèle ser- 
viteur, qu’il avoit esté bon et sincère ligueur. » Martial Benoit 
était frère de Pierre Benoit, dit le prévôt de Compreignac, qui avai 
travaillé à la conversion du roi et en avait été honoré d’un brevet 
de prédicateur et d’aumônier de Sa Majesté. Il est tout naturel 
qu'en traversant Compreignac pour se rendre à Morterolle, le roi se 
soit arrêté dans ce lieu qui était sur sa route et à peu près à moitic 
chemin. Il avait écrit de Limoges, le 2 octobre 1605, à M. Sornin 
de Morterolle, seigneur de La Croix-du-Breuil : « Mon cher Sornin, 
— Je me rendrai chez toi après-demain. Préviens-en Chamborant 


(1) Annales manuscrites de Limoges, p. 274. 
(3) Bibliothèque nationale : Manuscrits français u° 20,703, fol. 289. 
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de Droux et les autres gentilshommes du pays, qu’ils amènent leurs 
chiens; nous ferons ensemble une partie de chasse. » Il partit de 
Limoges le 23 octobre, et arriva à Compreignac, accompagné de 
Martial Benoit, seigneur du lieu et des autres membres de sa fa- 
mille. On n'a aucun détail sur ce qui se passa à Compreignac à cette 
occasion. On pourrait être étonné de voir, selon la tradition 
locale, Henri IV loger dans la maison curiale, et non dans le chä- 
teau, si l’on ne savait que la construction de ce dernier était à peine 
commencée, puisque la plus ancienne tour porte la date de 1606. 

En 1631, la peste fit de grands ravages à Compreignac. Il y a 
plus loin quelques détails sur ce sujet à l’article Saint-Roch. 

Pendant plus d'un siècle, on ne trouve aucun fait historique se 
rapportant à Compreignac. En 1736, la famille des Flottes, dont 
une branche habitait Leychoisier, paroisse de Bonnat, fit construire 
son habitation au bourg de Compreignac. Quelques années après 
elle était représentée par Jean-Baptiste des Flottes de Fombesse, 
seigneur des Bordes, dont le fils ainé, Geoffroy des Flottes, était à 
dix-sept ans garde du corps du roi dans la compagnie du duc de 
Luxembourg. Il eut l'honneur de défendre l’entrée de la chambre 
de la reine Marie-Antoinette contre la fureur des populations ve- 
nues de Paris dans les journées des 8 et 9 octobre 1790. Il émigra 
pendant la Révolution, rentra en France en 1806, et reprit son épée 
en 1815 pour servir en qualité d'officier supérieur dans la compa- 
gnie des gardes du corps de Raguse. Nommé successivement che- 
valier de Saint-Louis et chevalier de la Légion d'honneur, il revint 
peu de temps après dans ses propriétés de Compreignac, où le gen- 
tilhomme et le vieux soldat employa, comme juge de paix, les der- 
nières années de sa vie à apaiser les discordes dans les familles, et 
à éteindre les procès, n’épargnant dans l’exercice de ses fonctions 
ni les conseils bienveillants, ni les secours de sa bourse pour attein- 
dre son charitable but. Il est mort à Compreignac. le 41 décembre 
1842 (1). 

En 174 les habitants de la paroisse de Compreignac, par une 
délibération du 3 septembre, décidèrent de faire faire l’arpente- 
ment général de la paroisse. Il fut exécuté en 1742 par le sieur 
Jean de La Barde, arpenteur royal, demeurant à La Barre. Il se 
compose de quatre gros in-folio conservés aux archives de la mai- 
rie de Compreignac. 

L'année 1785 fut des plus calamiteuses. « Après six mois de froid 
et de neige extraordinaires, il a fait des chaleurs et des sécheresses 
si excessives que toutes les semences vertes ont séché sur pied. Le 


(1) Nobiliaire du Limousin, t. Il, p. 180. : 
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foin s’est vendu, pris au pré, 7 livres 40 sols le quintal. Les chan- 
vres ont péri entièrement. [Il y a eu beaucoup de raisins, assez de 
blé dans le bon pays et quelques châtaignes. La plupart des parti- 
culiers ont été obligés d'abandonner leurs bestiaux. Après l’osten- 
sion des reliques, par mandement de MM. les Vicaires généraux, 
toutes les églises de Limoges ét de la campagne ont exposé le Très- 
Saint-Sacrement, fait des processions générales pour obtenir la 
pluie, et le ciel s’est refusé à nos vœux. Les sources ont presque 
tari entièrement (4) ». C'est dans ces circonstauces que le curé de 
Compreignac publie le 24 août « à l'issue de la messe de paroisse, 
un arrêt du Parlement de Paris, par lequel la Cour défend à qui 
que ce soit de faire aucuns achapts en foin, paille et autres four- 
rages au-delà de la quantité nécessaire à chacun, sous peine de 
100 livres d'amende, et ordonne que tous ceux qui auront du 
fourrage à vendre, le fassent taxer par les juges des lieux, et que 
rien ne soit vendu hors de la paroisse sans la permission expresse 
des juges des lieux ». Cet arrêt est du 19 juillet 1785; il fut rendu 
pour empêcher les accapareurs de s'emparer du peu de fourrage 
qu'il y avait, pour en faire augmenter le prix. Il est publié par le 
curé à la messe de paroisse. Le prêtre qui présidait aux actes prin- 
cipaux de la vie et en tenait les actes devenait encore à cette 
époque l'organe de la loi, en faisant connaître à ses concitoyens les 
décrets de l’autorité supérieure. Pendant de longs siècles, le prône 
ne fut pas seulement une instruction purement religieuse, il fut 
encore une instruction administrative et quelquefois judiciaire. 
C'était du reste, le meilleur et presque l’unique mode de publicité 
de l’époque (2). 

Avec l’année 1789, les troubles commencèrent, à la suite des 
événements politiques d'alors. Le curé de Compreignat, avec ses 
deux frères qui étaient aussi curés dans le diocèse, travailla à révo- 
lutionner le clergé, à l'assemblée du mois de mars, pour la nomi- 
nation des députés aux Etats-Généraux. Mais cette entreprise n'eut 
pas de succès. Le 14 février 1791, à la suite d’une prétendue élec- 
tion, le curé de Compreignac devint évêque schismatique de la 
Haute-Vienne. Il fut ensuite député, régicide et apostat. 

Par suite du décret du 15 janvier 1790, sur la division du terri- 
toire français en quatre-vingt-trois départements, Compreignac fut 
compris dans le district de Bellac, et devint chef-lieu de canton. 


(1) Registres paroissiaux de Thouron. 

(%, Voir à ce sujet les Lettres circulaires de Turgot, aux curés de la 
&énéralité de Limoges, pour leur demander leur concours dans diverses 
opérations administratives, Œuores de Turgot, 1, p. 638 et suivantes, 
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Les communes qui composaient ce canton étaient : Comproignac, 
La Garde-Saint-Gérald, Saint-Symphorien, Saint-Sylvestre et Thou- 
ron (1). 
Dans les premiers jours de janvier 1794 on apposa à Comprei- 
gnac l'affiche suivante : 
« Arrêté des représentants du peuple dans les départements de la 
Corrèze et de la Haute-Vienne. 


» Les représentants du peuple dans les départements de la Cor- 
rèze et de la Haute-Vienne, considérant que les troubles excités par 
l'aristocratie expirante et le fanatisme aux abois n'avaient d'autre 
but que de rétablir l’ancien régime, les dixmes, les rentes, les cor- 
vées, et qu'il est essentiel de détruire les anciens châteaux, qui 
dans ces circonstances deviendraient autant de repaires pour ces 
scélérats, sans cependant que, sous ce prétexte, les bâtiments né- 
cessaires à l’agriculture puissent être détruits ni dégradés. 

» Arrêtent ce qui suit : 

» 4° Les propriétaires des ci-devant châteaux-forts, dans les dé- 
partements de la Corrèze et de la Haute-Vienne, seront tenus de 
les faire détruire dans le courant de la seconde décade du mois 
nivôse, el seront réputés châteaux-forts tous ceux qui sont défen- 
dus par des tours, des mascoulies, des fossés ou ponts-levis ; 

» 2° Dans le cas où la dite démolition ne serait pas effectuée dans 
le dit délai, tous les citoyens sont invités à les démolir, chacun 
dans leur commune respective, sans que cependant sous ce prétexte 
les habitants des dites communes puissent sortir de leur territoire 
pour se prêter secours ; 

» 8° Tous les citoyens des dites communes qui ne sont point 
logés, ou dont les bâtiments ont besoin de réparations urgentes, 
prendront parmi ces matériaux tout ce qui leur sera nécessaire, et 
le partage en sera fait entre eux par les officiers mnnicipaux, en 
raison de leurs besoins respectifs ; 

» 4 Les officiers municipaux veilleront de tout leur pouvoir à 
ce qu'il ne soit commis aucun pillage, ni détruit d’autres bâtiments 
que les châteaux, les bâtiments nécessaires à l’agriculture devant 
être conservés.en entier ; 

» be Les citoyens sont tous invités à célébrer les décades par la 
démolition des dits châteaux, en y mettant le plus grand ordre pour 
éviter tout accident ; 

» 6° Les agents nationaux, tant des districts que des communes, 


(1) Calendrier de la Haute-Vienne, année 1793, p. 70. 
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veilleront de tout leur pouvoir à l'entière exécution du présent 
arrêté. 
_» Tulle, le 8 nivôse l'an second de la République française une 
et indivisible [28 décembre 1793]. | 

» Nota. — Il ne faut pas confondre Îles maisons de campagne qui 
ont des petites tours faites en cul-de-lampe, ou dont l'escalier est 
placé darts une tour ; ces maisons ne doivent pas être détruites. 


[Signé] : « Briva, 
» BoRiE, secrétaire » (1). 


Après une semblable invitation, faite par des hommes qui avaient 
des pouvoirs illimités, la population ne se fit pas prier. Elle envahit 
le château, le pilla, et après l'avoir pillé se mit à le démolir. Elle 
s'arrêta seulement lorsqu'elle ne trouva plus rien à emporter, et 
que la démolition lui demanda un travail trop considérable. 

Ï y avait à Compreignac un meunier nommé Pierre Deglane, dit 
Lafleur, natif de la paroisse de Saint-Jouvent. La tradition nous le 
représente comme un homme bon et honnête, fort charitable pour 
les pauvres, aussi était-il généralement estimé. Malgré cela, un de 
ses concitoyens, dont il n’est pas utile de conserver ici le nom, le 
dénonça aux autorités républicaines, comme ayant mal parlé des 
hommes sanguinaires qui étaient alors au pouvoir. Il n’en fallut pas 
davantage ; le meunier de Compreignac fut arrété le 19 ventôse 
an [1 (9 mars 4794). On l’envoya à Paris pour être jugé par le tri- 
bunal révolutionnaire, et quand il eut souffert pendant trois mois 
dans les prisons que de nombreuses exécutions ne venaient pas à 
bout de vider, il comparut devant ce tribunal, qui l’envoya à la 
guillotine avec une vingtaine de ses codétenus, comme il le faisait 
tous les jours. C'était le 27 prairial an II (45 juin 1794). Pierre 
Deglane était alors âgé de trente-six ans, et laissait à Compreignac 
une femme et six enfants orphelins (2). 

Parmi les hommes qui composèrent la municipalité de Comprei- 
gnac pendant la Révolution, on n’en remarque aucun qui ait donné 
la moindre preuve de talent ou d'instruction. Ce sont des hommes 
médiocres, obéissant à un mot d'ordre venu d’ailleurs. Celui qui 
tient le plus souvent la plume, tant pour la rédaction des actes de 
l'état civil que pour les procès-verbaux des séances, et qui semble 
diriger les autres, n’a presque jamais manqué de mettre à la fin de 


(1) On trouve cet arrêté, imprimé en placard, à la bibliothèque natio- 
nale, sous le n° 937 de la série L. 41. 

(3) Archives de la Haute-Vienne, L. 165, et Archives nationales, W, 
387, n° 899, et 388, n°-909. 
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ce qu'il écrivait, le signe employé alors par les francs-maçons du 
grade le plus inférieur, consistant en une barre entre deux 
points ./. 

Lorsqu’en exécution de l’article 25 du Sénatus-Consulte organi- 
que du 16 thermidor an X (4 août 4802) l’on dressa la liste des 550 
plus imposés du département de la Haute-Vienne, aucun des habi- 
tants de .Gompreignac n’y fut compris, pendant que toutes les com- 
munes voisines y étaient représentées. 

Au rétablissement de l'ordre, la division territoriale reçut de 
nouvelles modifications. Les deux cantons de Compreignac et de 
Cieux furent réunis pour n’en plus former qu’un seul, et Nantiat 
fut choisi pour être le chef-lieu, comme étant la commune la plus 
centrale. La cure de Compreignac fut alors cure de ® classe, et 
celle de Nantiat cure décanale. Mais le Conseil municipal de Com- 
preignac réclama, comme étant « la cure la plus importante par sa 
population, sa belle église et son agréable presbytère », pendant 
que Nantiat n'avait alors « qu’une population de 900 âmes environ, 
te église non-seulement très petite el très malsaine, mais encore 
menaçant ruine, et aucun logement pour le curé de canton, qui 
était obligé de se retirer au lieu de Frédaigue ». Il eut enfin gain 
de cause, et par une ordonnance du 26 mai 1819, la cure décanale 
du canton de Nantiat fut fixée à Compreignac (1). Plus tard un vica- 
riat fut aussi érigé à Compreignae, par décret du 31 décembre 1863. 

Le plan cadastral de la commune a été fait, en vertu d'un arrêté 
du gouvernement du 3 novembre 1803, par M. Hippolyte Pristou, 
ingénieur-vérificateur, et M. Betoulle, géomètre de 1"° classe. 

Pour dresser la carte de France, dite de l’État-Major, les tra- 
vaux ont êté faits sur le terrain, à Compreignac, en 1842, par M. le 
capitaine Tabuteau, qui établit un signal sur la hauteur de Beau- 
soleil, à 889 mètres au-dessus du niveau de la mer. Ces travaux ne 
semblent pas avoir été exécutés avec tout le soin désirable, car, 
outre un grand nombre d'habitations isolées qu'on ne trouve pas 
sur cette carte, les villages suivants, dont plusieurs sont assez con- 
sidérables, n’y sont pas indiqués : Le Lac, Puymelier, La Jante, 
Maudan, La Courède, Le Châtenet, Massauvas, Les Chevailles, Le 
Malagnac, Le Mas, Couteillas et Daumar. Pour les quatre derniers, 
la place des maisons est figurée sur la carte, mais les noms n’y sont 
pas. 

Pusieurs municipalités de notre département, prenant pour 
modèle les armes de la ville de Limoges, se sont composé un écus- 
son où figure le buste du patron de la paroisse. En faisant cela elles 


‘(D Registres de la municipalité de Compreignac. : 
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reproduisent le sceau paroissial, mais elles ont poussé l’imitation 
jusqu'à y mettre le chef de France. C’est ce qui a êté fait à Com- 
preignac. Aussi trouve-t-on sur quelques pièces modernes les 
armes suivantes : de gueules au buste de saint Martin vétu et nimbé 
d'or, accosté des lettres S. M., au chef cousu d'azur à trois fleurs de 
lis d'or. 


IE. 


On compte dans la commune de Compreignac quarante et quel- 
ques villages, répandus inégalement sur son territoire. Nous 
allons les parcourir en signalant ce qu'on trouve dans chacun 
d'eux. 


ANGELARD. — Douze maisons, douze ménages, soixante-deux 

habitants. — (C'était une commanderie ou un prieuré régulier, 
dont la fête patronale était l'Assomption de la Sainte Vierge. Le 
prieur de la Maison-Dieu de Montmorillon y nommait des titulaires 
en 1473, 1569, 1596, 1613. Les PP. Augustins de Montmorillon 
prétendaient qu’il était uni à leur mense. Il fut cependant obtenu 
du pape en 1659. Le prévôt de La Souterraine y nommait en 1710; 
ce fut ensuite l’abbé de Saint-Martial, lorsque la prévôté de La 
Souterraine fut unie à la mense capitulaire de Saint-Martial en 1747. 
Drovineau était prieur d’Angelard en 1759, et Fournier en 1783. 
-_ Angelard, en outre de son prieuré, a encore été paroisse pendant 
quelque temps. Celle-ci comprenait les villages de Beaumont, 
Beausoleil et Massauvas. C'est ce que les registres paroissiaux de 
Compreignac servent à constater, mais il semble aussi que ce titre 
ne lui ait été donné que du vivant de M. de Leyssenne, curé de 
Compreignac, de 1665 à 1703. Voici toutefois les textes qui s’y rap- 
portent : 

« Le dix-huit décembre 1677 est décédé Jacques Rebet, il a été 
enterré à Angelard ; il était âgé de quarante ans ou environ. — 
Deleysenne. 

» Le vingt-six du mois d'octobre mil six cent quatre-vingt-dix- 
neuf, après avoir reçu les sacrements, est décédée Marguerite 
Faure, du village de Massauvas, et a été inhumée dans le cimetière 
de la paroisse d’Angelard ; elle était âgée de soixante ans ou envi- 
Yon. — Deleysenne. 

» Le vingt-six du mois de décembre mil six cent quatre-vingt-dix- 
neuf, après avoir reçu les sacrements, est décédée Catherine 
Matissonne, femme de Jean Bourbonnaud, de Beausoleil, paroisse 


216 SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE RE HISTORIQUE BU LIMOUSIN. 


d’'Angelard, âgée de quatre-vingt-dix ans et a été enterrée dans ke 
cimetière paroissial d'Angelard.... — Deleysenne. 

» Le premier jour du mois de juin mil sept cents, dans l'église 
paroissiale d'Angelard, par moi soussigné, prêtre, docteur en la 
faculté de Paris, curé de Compreignac, servant la paroisse d'Ange- 
lard par ordre de feu Monseigneur Louis Lascaris d'Urfé, d'heu- 
reuse mémoire, a été enterrée... fille de Léonard Vergnaud, du 
village du Lac, âgée de deux ans ou environ... — Deleysenne. » 

Si les enterrements avaient lieu à Angelard, il n’en était pas de 
même des baptêmes : « Le 4 février 1700, Léonarde Bonneteau, 
du village de Beaumont, paroisse d'Angelard ; le 27 novembre 1700, 
Louise Texier, de Massauvas, paroisse d’Angelard; le 2 janvier 
1701, Léonard Bourbonnaud, de Beausoleil, etc., etc. » sont bapti- 
sés dans l'église paroissiale de Compreignac par M. Deleysenne. 

M. Reculès, son successeur, ne fait aucune mention de la paroisse 
d'Angelard dans les actes se rapportant aux habitants de ces 
villages; et tous les enterrements ont lieu à Compreignac. 

Le 12 février 1776, le curé de Compreignac fait un mariage dans 
La chapelle rurale d'Angelard, après en avoir obtenu la permission 
de Monseigneur l’évêque. 

Le cimetière d'Angelard n’a laissé aucune trace. L'église, qui a 
existé jusqu'à la Révolution, était placée au nord du village, dans 
un lieu transformé en prairie. On y voyait encore, il y a peu 
d'années, une partie de ses murailles. A l’angle de cette prairie, et 
sur le bord du chemin de Népoulas, se trouve une statue en pierre 
calcaire, représentant la Sainte Vierge, patronne de cette église. 
Elle est assise et ses vôlements parfaitement drapés semblent indi- 
quer une œuvre soignée du xm° siècle. Elle avait un mètre de hau- 
teur, en mesurant la tête qui manque aujourd'hui, ainsi que les 
mains. 


BACHELLERIE. — Dix maisons, dix ménages, cinquaute-huit 
habitants. — Antoine Dubois, bourgeois et marchand de Limo- 
ges, acheta le 2 avril 4472 la fondalité et seigneurie du lieu de 
Bachellerie, à Louis Faulcon, damoiseau, seigneur de Nantiat et 
du Puymenier (4). | 

Audoin Dubois était seigneur foncier et direct du lieu et village 
de Bachellerie et du petit étang du Couzet en 1597. Son père, Antoine 
Dubois, avait acheté cet étang à Foucaud Faulcon, seigneur de 
Thouron, par contrat du 23 août 1571 (2). La famille Dubois porte : 


(t) Terrier de Compreignac. 
(2) Zbiden. 
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d'or à l'arbre de sinople, à la bordure de gueules, chargée de sept 
boucles d'argent. 

Bachellerie semble être passé de la famille Dubois dans la famille 
Martin, par suite d’une alliance; car on trouve Messire Pierre 
Martin, sieur de Bachellerie, lieutenant de la juridiction et baronnie 
de Compreignac, époux de Marguerite Vauzelle, dont la fille Léo- 
narde, baptisée à Compreignac le 47 janvier 4699, avait pour par- 
rain Jean Martin, sieur de La Valette, son oncle, et pour marraine 
Léonarde Dubois, sa tante. 


BeaAumonNT. — Cinq maisons, cinq ménages, vingt-cinq habi- 
lants. — Ce village, ainsi que le suivant, est situé près du 
sommet et sur le versant occidental de la montagne la plus élevée 
de la commune. En 1700, il faisait partie de la petite paroisse 
d'Angelard, comprise dans celle de Compreignac. 


BEAuSoLEIL. — Cinq maisons, cinq ménages, trente-deux habi- 
tants. — Ce village est près du point élevé de 589 mètres au- 
dessus du niveau de la mer, où les officiers d'Etat-major établi- 
rent, en 1842, leur signal pour dresser la carte de France. En 
1300, ce lieu faisait partie de la petite paroisse d'Angelard, com- 
prise dans celle de Compreignac. 

Léonard de Villelume, né en 1622, est dit seigneur de Beausoleil, 
de Trasforêt (commune d'Ambazac) et de Royère (commune de 
Bonnat). | 


BELLEVUE. — Une maison, un ménage, trois habitants. — Sur la 
rive droite du Vincou, en face de Compreignac. 


Le BoucHEroN. — Douze maisons, douze ménages, cinquante- 
cinq habitants. — En 1405, Pierre Sarrazin, seigneur du Mazet, 
céda à l'église de Compreignac, pour la fondation d’un service, les 
droits qu’il avait sur Le Boucheron. — Le 1°" février 1698, Jacques 
Couteillas, notaire royal et greffier de la juridiction de Compreignac, 
était seigneur du Boucheron. 

Le Coudert-Jourde est aujourd'hui joint au Boucheron. Le 
A septembre 1516, Léonard Barny, seigneur de Compreignac, 
avocat au siège présidial de Limoges, acheta la tiercerie et fondalité 
de Coudert-Jourde à M. Foucault Faulcon, seigneur de Thouron 
et de la Madeleine, Ses fils, Antoine et François Barny, seigneurs 
de Compreignac, en étaient encore possesseurs le 18 mai 1584 (1). 


Le Breuil. — Trois maisons, trois ménages, vingt-quatre habi- 


(1) Terrier de Compreignac. 
T. XXXVII, 15 
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tants.— Arbert de La Celle, était seigneur de Thouron et du Breuil 
en 1614 (1). 


LE Buisson. — Une maison, un ménage, trois habitants. 


CHABANNES. — Dix-sept maisons, dix-sept ménages, soixante-huit 
habitants. — A l’ouest de ce village, on trouve dans un taillis 
un petit camp retranché assez bien conservé ; on l'appelle Le Chd- 
teau. Un souterrain-refuge de l’époque gauloise a aussi été décou- 
vert dans une terre voisine. 

Au nord de ce village, sur le bord de la Couse, est l’ancien mou- 
lin de Chabannes et, à côté, une filature moderne. 


CHATENET-MAUSSAN. — Dix maisons, onze ménages, soixante- 
deux habitants. — Le surnom donné à ce lieu est probablement 
celui des anciens propriétaires, et il sert à le distinguer des 
autres villages du même nom, tels que Châtenet-Marty, commune 
de Bessines, Ghâtenet-Colon, commune de Saint-Pardoux. 

En 955, Umbert et Plectrude, sa femme, firent don au monas- 
tère de Saint-Martial de Limoges d’une mense située dans la vicai- 
rie de Nantiat et dans la villa du Châtenet, et de deux autres men- 
ses, situées dans la villa de Adillavernia (2). La première de ces 
localités est probablement le Châtenet, commune de Compreignac, 
et la seconde la Vergne, commune de Nantiat. 


Les CHEVAILLES. — Deux maisons, deux ménages, douze habi- 
tants. 


La CourèDe. — Cinq maisons, cinq ménages, vingt-sept habitants. 
— La route de Bellac à Compreignac, actuellement en construction, 
doit passer dans ce village. 


CouTEILLAS. — Une maison, un ménage, quatorze habitants. — 
Le 21 décembre 1513, Martial de Villebert, demeurant à Cou- 
teillas, déclare devoir une rente foncière sur ce lieu à noble et 
puissant François de Pontbriant, conseiller et maïtre d'hôtel 
ordinaire du roi, capitaine de Loches et de Blois, et à Mathive 
Formière, sa femme, seigneur et dame de la Vallette et de Saint- 
Gence, absents, mais Marin de Montchenu, leur beau-fils, stipu- 
lant (3). 


(1) Terrier de Compreignac. 

(2) Archives départementales. Fonds de Saint-Martial, n° 9162. « Qui est 
in vicaria Nantiaccnsis, in villa que dicunt Castanedo, ubi Berno cum 
uxore sua ct cum infantibus suis visus est manere. » 

(3) Terrier de Compreignac. 
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Le nom de Couteillas, comme celui de la plupart des villages, 
était aussi porté par une famille du pays. Ainsi, outre Jacques Cou- 
teillas, seigneur du Boucheron en 1698, on trouve Martial Couteillas 
de la Ribière, bourgeois de Compreignac, dont la fille Marie épou- 
sait, en 1151, Jean-Baptiste Barbou de Leymarie. François Couteil- 
las, avocat au Parlement, maria en 1713 sa fille Marie avec 
François Juddes, seigneur de la Rivière, gendarme de la garde du 
corps du roi (4). 


La Croix. — Trois maisons, trois ménages, quatorze habitants. 


Daumar et le moulin de Daumar. — Huit maisons, huit ménages, 
trente-neuf habitants. — Placé à une altitude de 447 mètres, ce 
village domine le Vincou qui, dans son voisinage, a des bords très 
pittoresques. Le moulin est aussi appelé Las Vaurias. 


L'EcHALIER. — Une maison, un ménage, cinq habitants. 


La Faye. — Six maisons, six ménages, vingt-huit habitants. — 
La Faye et le moulin de La Faye sont situés à l'extrémité méri- 
dionale de la commune, aux sources d’un petit ruisseau qui va 
se jeter dans l’étang de Tricherie. 


GATEBOURG. — Trois maisons, quatre ménages, dix-sept habi- 
tants. — Village placé à quelques centaines de mètres du bourg 
de Compreignac, près de la rive gauche du Vincou. 


La JANTE. — Cinq maisons, cinq ménages, vingt-six habitants. — 
Ce village est à 1,600 mètres du bourg de Compreignac, sur la 
route de Limoges. Une maison du xvi° siècle, dont la porte était 
défendue par d’élégants machicoulis, a perdu, dans de récentes 
réparations, tout ce qui caractérisait son ancienneté. C'était 
l'habitation de la famille Gayte, qui y résidait très anciennement. 

Une autre maison, dans le milieu du village, porte aussi quel- 
ques ornements du xvu° siècle. Une de ses pierres donne la date 
1672, qui, quoique écrite d’une manière assez bizarre, ne peut pas 
être lue différemment. 

La peste de 1631 fit beaucoup de mal dans ce lieu, qui semble 
n'avoir jamais eu plus de quatre ou cinq habitations. 

C'est à côté de ce village qu'ont été faites d’intéressantes décou- 
vertes. 

Le 3 décembre 1841, le domestique du sieur Jean Gayte, en tra- 
vaillant dans un des champs de son maître, à l’est du village, brisa, 


(1) Registres paroissiaux. 
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d’un coup de pioche un pot de terre noire, qui contenait environ 
cent vingt médailles romaines et cinq à six cents gauloises ou cel- 
tiques. Le temps et l'humidité leur avaient donné une teinte verdâtre 
qui fit croire au domestique qu’elles étaient en cuivre; cependant il 
les ramassa avec soin et les porta à son maître. Celui-ci partagea 
d’abord l'opinion de son domestique; néanmoins, il les fit bouillir 
dans du lessif, et cette opération les ayant un peu nettoyées, ils les 
crurent alors d'étain ou de plomb. D’après cette opinion, le domes- 
tique les donnait, soit gratuitement, soit pour le prix modique de 
dix centimes. Les amateurs choisirent et ce trésor fut ainsi dispersé. 
Un assez bon nombre furent recueillies par MM. Martin et Duroux 
et ont passé dans le médailler formé par la Société archéologique, 
devenu depuis la propriété de la ville, puis de l'Etat. 

Quatorze de ces pièces, en argent, ont été décrites dans le Bulle- 
tin de la Société archéologique (4). Elles sont toutes romaines. Mal- 
heureusement on n’a pas fait la même chose pour les gauloises. 

IL y a trente ans, je vis chez M. Courdeau, propriétaire à Com- 
preignac, neuf monnaies ayant fait partie de ce trésor. Il y en avait 
trois gauloises et six romaines ; elles étaient en assez mauvais état. 
Voici les descriptions sommaires que j'en pris alors : 

Gauloises : — 1° Tête tournée à gauche, couverte d'un casque 
avec ornements; sur le devant, une rangée de points, peut-être plus 
probablement de lettres? — R/ Frappée de côté : Cheval allant à 
gauche (il n’y a que la moitié antérieure du cheval), une rangée de 
points forme sa crinière. Au-dessus, il y a trois points ou probable- 
ment des lettres? | 

2 Différents ornements avec un grenetis. — R/ Cheval, avec 
sa bride, allant à gauche (la moitié antérieure seulement); 

3° Le côté de la face est complètement fruste. — R/ Cheval 
dont on ne voit que le cou. Grenetis dans la bordure. Au-dessus 
du cheval on voit les lettres : SOAIA, ou si l’on détourne la 
pièce VIVOS (2). 

Romaines. — 4 LIBO (?). Tête de Rome couverte d’un casque 
ailé, regardant à droite; au-dessous du menton : X; — R/ Les 
Dioscures à cheval, la lance abaissée; exergue : Q. MRC. ROMA. 
Deux centimètres de diamètre (3). 

5° (. CVRT. Tête de Rome couverte d'un casque ailé, regardant 


(1) T. VIL, p. 192. 

(2) M.J.-B. À. À. Barthélemy attribue les monnaies gauloises dans les- 
quelles le cheval ne se voil qu’à mi-corps à la Gaule cisalpine. 

(3) Denier de la famille Junia : C. Junius Libo, Caïi filius (J.-B. À. A. 


Barthélemy). 
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à droite; derrière la tête : X., le tout entouré d'un grenetis. — 
R/ Homme assis dans un quadrige ; exergue : MSIA. ROMA (4). 

6° GC. MARI. CAPIT. VIIIIL. Tête de Cérès à gauche. — R/ Un 
homme labourant avec deux bœufs et allant à gauche; exergue : 
VIIII (2). 

7° DOSSEN. Tête laurée de Neptune tournée à droite. — R/ Vic- 
toire au-dessus d’un char trainé par quatre chevaux, allant à 
droite ; exergue : Ï. RVBRI. Grenetis dans la bordure (3). 

8 Tête de Mars, regardant à droite, S. C. Grenetis. — R/ Un 
bélier allant à droite; exergue : RVST. avec grenetis dans la bor- 
dure (4). 

%æ Tête de dieu Therme, regardant à droite. — R/ I. Q. TITI. 
Pégase allant à droite (à). 

Vers 1858, on a découvert dans le même lieu un denier d'argent 
consulaire de la famille Cœcilia au nom de Q. Metellus Scipio le 
Pieux, que M. Deloche décrit dans le Journal général de l'instruc- 
tion publique du 27 octobre 1858 (6). 

Enfin, au mois de mai de cette année 1889, M. Betou, proprié- 
taire du champ où fut trouvé ce trésor, y a recueilli une monnaie 
en argent, parfaitement conservée. Elle a deux centimètres de 
diamètre, et chaque face est bordée d’un grenetis. C’est un denier 
de Lucius Cassius Longinus, triumvir vers l’an de Rome 700. Il a 
été décrit par différents auteurs, mais il offre quelques variantes 
avec les types connus : 


(4) Le médaillier du Musée national Adrien Dubouché exposé dans la 
Salle des Fêtes, à l'Hôtel-de-Ville de Limoges, conserve les monnaies de 
La Jante recueillies par la Société archéologique. Il possède cinq deniers 
de la famille Junia alliée à la famille Curtia. L'un d'eux a beaucoup de 
rapports avec celui-ci. Au droit : Q. CVRT. Tête de Rome casquée à droite. 
Derrière X. — R/ M. SILA. ROMA, Quadrige. 

(2) Le Musée national Adrien Dubouché possède deux deniers de la 
famille Maria. L'un porte au droit : C. MARI. C. F. CAPIT. XVIII. Téte de 
Cérès à gauche. —R/ Duumyir conduisant deux bœufs dans les champs; 
au-dessous, XXII. L'autre ne diffère du premier que par les chiffres de 
la face et du revers : XXXXWV. 

(3) Le Musée national Adrien Dubouché possède quatre deniers de la 
famille Rubria, dont un absolument semblable au nôtre. 

(4) Le Musée national Adrien Dubouché possède un denier de la famille 
Rustia absolument semblable au nôtre. 

(5) Le Musée national Adrien Dubouché possède trois deniers de la 
famille Titia, dont deux absolument semblables au nôtre. 

(6) Le Musée national Adrien Dubouché possède six deniers de la 
famille Cœcilia de types différents, dont l’un est semblable à celui décou- 
vert en 1858, 
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Tête voilée de Vesta, regardant à gauche; derrière, une lampe 
(les descriptions disent le simpulum, mais ici il ne peut pas y avoir 
de doute); devant, une lettre qui semble être L (les mêmes des- 
criptions disent : une lettre alphabétique variable). — R/ Citoyen 
romain debout, de face, déposant dans une ciste, placée à sa droite, 
un bulletin de vote, marqué d’une lettre qu'on ne distingue plus. 
On lit à côté : LONGIN. IIT. V. (Longinus triumrir.) (1). 

La tête de Vesta fait allusion au procès fameux intenté aux ves- 
tales par le préteur Cassius Longinus Ravilla en 641 (2). 

Le personnage du revers, déposant son bulletin de vote, fait allu- 
sion à la loi Cassia que fit décréter en 617 le tribun L. Cassius 
Ravilla, et qui ordonnait le vote par bulletin écrit dans les 
jugements du peuple (3). Le Dictionnaire des antiquités romaines, 
par A. Ricx, décrit et représente la ciste romaine d’après cette 
monnaie. 

Ce trésor a pu être enfoui au commencement de notre ère, car 
de toutes les pièces que l’on connaît, la plus récente a été frappée 
trois ans avant la naissance de N. S. J.-C. 

Depuis cette découverte, le lieu où elle a été faite porte le nom 
de champ du trésor. En le visitant j’y ai trouvé quelques rares dé- 
bris de briques romaines, sans aucune autre trace de construction. 
A la suite de ce champ se trouve une pièce de terre qui le limite à 
l'est, connue sous le nom de terre du Temple; elle est aujourd’hui 
plantée en châtaigniers. Elle a probablement appartenu à quelque 
maison des Templiers ou de l’ordre de Malte. Je ne puis pas croire 
exacte la tradition qui y place un couvent d'hommes. 


Dans un champ cultivé et à deux cents mètres environ à l'ouest 
du village de La Jante existe un souterrain-refuge de l’époque gau- 
loise qui est encore assez bien conservé. On rapporte qu'il avait été 
ouvert une autre fois, sans qu'on puisse en préciser l’époque, et 
cela à la suite d'un accident qui arrive fréquemment. Le terrain 
s’affaissa sous les pieds des bœufs qui labouraient. Après qu'on 


(1) Le Musée national Adrien Dubouché possède cinq deniers de la 
famille Cassia. Deux de ces monnaies portent au droit la tête voilée de 
Vesta. Derrière la tête de l’un, un vase de sacrifice, et au revers : 
LONGINUS. IIT. VIR. Citoyen romain debout, de face, déposant, dans une 
ciste placée à sa droite, un bulletin de vote marqué de la lettre A. 

Nous devons les communications relatives au Musée à M.P. Ducourlicux, 
l'un des sous-conservateurs. 

(2) Tire-Live, LÂUT, — VaLère Maxime, 1. HI, p. 7, 9. 

(3) Ciceno, De legibus,\lll, 16, 35, 37. — Pro Sexto, 48, 108. 
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y eut pénétré, on se contenta de combler l'ouverture produite par 
cet accident. De nos jours il a été ouvert en soulevant la pierre qui 
en couvre l'entrée principale. Je l’ai visité le 20 octobre 1870. 

L'entrée est un puits de forme carrée (A). On y a ménagé des 
trous dans les parois pour en faciliter l'ascension. C'est la seule 
partie où se trouve de la maçonnerie, tout le reste est taillé au pic 
dans le tuf dur. Arrivé au bas de ce puits, on trouve une galerie 
de 8 mètres de longueur et en ligne droite, assez haute pour qu'un 
homme puisse s’y tenir debout. A son origine on remarque des 
deux côtés des rainures qui ont servi à fixer une porte. Au milieu 
et à son extrémité, elle tourne à gauche en formant un angle 
droit (B C). 

Avant de la suivre plus loin, remarquons dans la paroi un sim- 
ple trou, de forme ronde, placé à 0,50 centimètres au-dessus du 
sol (D); on dirait l'ouverture d’un four. Un homme d’une taille 
ordinaire peut juste y passer. En nous yintroduisant nous pénétrons 
dans une salle rectangulaire, arrondie à une de ses extrémités. Elle 
est large de 1,55 et longue de 4*,65. Un banc, conservé dans le tuf 
même, règne tout autour et offre un siège assez commode pour un 
bon nombre de personnes. Tout autour de cette salle on voit des 
niches ou espèces de placards destinés à recevoir différents objets, 
et dans la partie la plus élevée, d’autres trous plus petits, proba- 
blement pour le même usage. On remarque une semblable disposi- 
tion dans les autres parties de ce souterrain. À une des extrémités 
de cette salle (E), se trouve un passage qui s'enfonce profondément 
dans le sol, et descend probablement à un étage inférieur. Je n’ai 
pu le suivre, car il est obstrué par de la terre et des pierres. A l’au- 
tre extrémité (F) il existe un passage fermé par une grosse pierre. 
Ce doit être l'endroit où se fit l'ouverture dont j'ai parlé plus haut. 
On est obligé, pour sortir de cette salle, de repasser par où l’on est 
entré. 

Lorsqu'on est revenu dans la première galerie, au point (C) où 
elle tourne à angle droit sur la gauche, on remarque qu'elle a une 
pente assez rapide et qu’elle forme un demi-cercle autour de la 
salle que nous venons de visiter. En la suivant on arrive à un em- 
branchement (G), et à un carrefour, où la voie s’élargit en forme 
derotonde. En face, celte galerie se resserre subitement de chaque 
côté et l’on se trouve à l’une des anciennes portes (H) chargée de 
fermer et de défendre celte retraite souterraine. La place de la 
porte est très apparente, et les trous dans lesquels on plaçait les 
barres pour fermer sont encore intacts. Après avoir passé cette 
porte, la galerie tourne à droite; mais ici une meule de moulin, 
passée dans les rainures qui existent de chaque côté, nous ferme 
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le passage, et nous ne pouvons plus continuer notre course vers 
une issue extérieure ou une autre partie du souterrain. 

Revenons sur nos pas et prenons la galerie que nous avons 
laissée (G). Après avoir fait un coude elle nous conduit dans une 
vaste salle de forme rectangulaire et se courbant un peu dans le 
sens d'un arc de cercle (1). Elle a 7 mètres de long et plus de 
deux mètres d’élévation. À un des angles (J), un passage élevé de 
0®,50 au-dessus du niveau du sol cst fermé par une forte pierre 
qui arrête encore notre course, et nous sommes obligé de prendre 
une nouvelle galerie (K) qui nous conduit au milieu de la première 
où nous sommes descendu. 

J'ai remarqué que les personnes placées à l’intérieur de ce sou- 
terrain entendaient parfaitement celles qui parlaient à l'extérieur, 
quoique les soupiraux pratiqués obliquement dans ses voûtes soient 
tous complètement fermés. 

L'état de conservation de cette antique retraite ne laisse rien à 
désirer dans les parties visitées; si on pouvait ouvrir les galeries 
qui sont obstruées, on aurait dans un état parfait le plus beau type 
que je connaisse de ces souterrains-refuges de l’époque gauloise, si 
nombreux dans nos contrées. 


Le Lac. — Neuf maisons, onze ménages, quarante et un habi- 
tants. — Au mois de janvier 4886, en nivelant l’extrémité méri- 
dionale de la prairie qui touche ce village, on découvrit un 
souterrain-refuge de l’époque gauloise. Comme il était rempli d’eau, 
il n’a pas élé possible d’y descendre. En y faisant pénétrer de lon- 
gues perches, on a pu constater en un endroit l'existence d’un long 
corridor, et dans un autre celle d’un appartement de forme circu- 
laire. Le propriétaire a fait combler le tout, et a transformé en 
prairie le monticule dans lequel se trouve ce souterrain. 


LavauD-CouTEILLAS. — Deux maisons, deux ménages, douze habi- 
tants. — Ce village de Lavaud est placé près de Couteillas, et il 
est ainsi nommé pour le distinguer du suivant. 


LAvaAUD-FLEURET. — Dix maisons, dix ménages, quarante-huit 
habitants. — La peste de 1631 fit de grands ravages dans ce lieu. 
Les registres paroissiaux l’indiquent comme un de ceux où il y eut 
le plus de décès au printemps de cette année. 


MaLAGNAC. — Onze maisons, onze ménages, cinquante-quatre 
habitants. — Ce village était autrefois nommé le Grand-Malagnac. 
L'ancienne route de Paris y passait. 
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On trouve encore ici une famille portant le nom du lieu. Les cinq 
frères qui composaient la famille de Malagnac sont nommés, en 
142, dans l'acte d'acquisition faite par Louis et Antoine Dubois (1). 
Au siècle suivant nous retrouvons encore cette famille dans une 
reconnaissance du 27 février 1554 : « À tous ceux qui les présentes 
verront, nous garde du scel autentique royal établi aux contrats au 
baillage de Limoges pour le roi notre sire, salut. Savoir faisons 
que pardevant le notaire royal ci-dessous écrit et signé, et témoins 
ci-après nommés, ont été présents et personnellement établis 
Mathelin, Jacques dit Jaminet et Léonard de Malagnac, habitants 
dudit lieu et village de Malagnac, tant pour eux que pour les 
autres cotenanciers dudit lieu... d’une part; et sieur Hélie Dubois, 
bourgeois et marchand de la ville de Limoges... d'autre part... » 
Ils déclarent devoir audit Elie Dubois 7 setiers seigle, mesure de 
Limoges, 22 sols 6 deniers et deux gelines de rente annuelle et 
perpétuelle. 


MarGnac. — Quatorze maisons, quatorze ménages, quatre-vingt- 
deux habitants. — Ce village est sur la rive droite du Vincou, qui 
traverse son pittoresque étang. En 1300, Ahélide de Penneveyre, 
dame de Montanet, avait des propriétés dans ce lieu (2). 

On remarque dans le village une maison et une grange qui se 
distinguent des autres par leur construction en pierre échantillon- 
née et qui portent la date de 4651. La tradition locale nous apprend 
qu’elles appartenaient aux religieux de Grandmont. Ces religieux, 
ont défriché le Limousin. M. L. Reclus, professeur d'agriculture 
du département constate avec raison que « les couvents seuls, 
pendant le sombre moyen âge, furent les apôtres du progrès 
agricole » (3). Ils ont créé dans nos montagnes un grand nombre 
d'étangs qui leur permettaient d'établir de vastes prairies. Gelui 
de Margnac est du nombre. Il est ainsi indiqué dans l'arpentement 
de 1742 : « N° 3459. — Un étang, appelé l'étang de Margnac, 
appartenant aux Messieurs de l’abbaye de Grandmont, et par eux 
joui, de la contenance de quatre setérées. » Il leur appartenait 
encore lorsque la Commission dite des Réguliers détruisit leur 
ordre. Cet étang fut mis en vente par le district et l'administra- 
tion des domaines, le 23 mai 1794. À ce moment, il ne se trouva 
pas d'acquéreur (4). 


(1) Voir cet acte aux documents. 

(2) Nobiliaire du Limousin, t. IE, p. 315. 

(3) Almanach limousin, année 1890, p. 116. 

(4; Bulletin de la Société archéologique, t. XXIV, p. 359, 
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Le moulin que les religieux avaient construit au-dessous de la 
chaussée existe toujours. Ils transportèrent sur cette chaussée une 
colonne de granit que l’on y voit encore et qui semble taillée à 
l'époque romaine. Son fût, sur lequel ils fixèrent une croix en fer, 
a 0,50 centimètres de diamètre, et sa base, ornée de trois nervures 
circulaires repose sur un socle carré de 0,90 centimètres de côté. 
Cette colonne ressemble en tout aux colonnes romaines trouvées à 
Limoges en 1888, en creusant la tranchée du chemin de fer de 
Limoges à Brive. 

Le village de Margnac possède, dans sa partie nord, une carrière 
de kaolin dont l’exploitation a cessé depuis quelque temps. 


Le Mas. — Deux maisons, deux ménages, onze habitants. — 
C'est probablement ce village qui s'appelait jadis le Mas-de- 
Bassac, dont parle l’acte suivant : « Assence perpétuelle en faveur 
de sire Pierre des Cars, chevalier du Mas de Bassac, situé en 
la paroisse de Compreignac qu'il a acquis de Guillaume Nor- 
mand de Bassac, plus le Mas de La Vedrenne, sis dans la dite 
paroisse, qu'il a acquis de sire Robert de Resés, chevalier, plus 
le Mas du Vieux-Bassac, sis dans la dite paroisse, qu'il a acquis 
du dit seigneur de Resés, plus trois setiers moins quarte de rente, 
à la mesure de Razès, qu'il a acquis de Guillaume Puymenier, sur 
le Mas du Vieux-Bassac..……… Le lundi avant la fête de saint Luc, 
4304 (4).» 


Le Mas-La-Rocue. — Douze maisons, douze ménages, qua- 
rante-huit habitants. — Placé sur la rive droite du Vincou, ce lieu 
conserve encore une maison bâtie en 1621. Elle doit avoir été 
l'habitation de la famille Châtenet. Jean Châtenet, écuyer, était 
seigneur du Mas-la-Roche en 1788. 


Massauvas. — Trois maisons, trois ménages, quinze habitants.— 
On devrait écrire ce nom Mas-sous-Vent. Ce lieu est placé presque 
au sommet de la montagne, dans un repli du terrain quile met 
à l'abri du vent. 

Auprès, et au nord-ouest de Massauvas on trouve une pierre 
curieuse, couverte de bassins et de rigoles. L'imagination popu- 
laire veut y voir un lieu où les payens offraient des sacrifices san- 
glants à leurs dieux. Ces pierres à bassins se trouvent sur toutes 
nos montagnes granitiques. Plusieurs auteurs, ignorant sans doute 
l'explication scientifique de la formation de ces bassins donnée par 


(1) Terrier de Compreignac, 
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les minéralogistes, n'ont pas su rejeter cette fable qui n'a aucun 
fondement. 


MauDan. — Deux maisons, deux ménages, douze habitants. 


La Monce ou La MonGie. — Ancien prieuré d'hommes qui avait 
pour patron saint Blaise et saint Eutrope, placé à côté de Népoulas, 
sur la route de Paris. On l’a quelquefois confondu avec La Mongie 
ou Le Dognon, prieuré situé dans la paroisse de Saint-Etienne de 
Versillac. 

Il existait en 1157. Le prieur de Saint-Gérald de Limoges y 
nommait des titulaires en 1537, 4572, 1609. L'évêque de Limoges y 
faisait une nomination en 4659. Ce droit de nomination est ensuite 
passé au roi lorsque le prieuré de Saint-Gérald a été uni à l'hospice 
de Saint-Alexis. 

Peu de prieurs de La Monge sont connus : Etienne de Roffignac, 
qui avait été tonsuré en 1579, fut prieur de La Monge; il était fils 
de Léonard de Roffignac, de Grimodie, paroisse de Roussac. N...… 
Devoyon, chanoine de la cathédrale de Limoges était prieur en 
1742. Joseph Lamy de Luret, né à Limoges en 1723, fut curé de 
Compreignac en 1759, et prieur de La Monge en 1770. Il mourut 
en 1185. Jean Pineau, curé d'Isle, le fut en 1785 jusqu’à la Révo- 
lution. 

Pendant la Révolution, ce prieuré fut vendu comme bien national, 
et il ne tarda pas à tomber en ruine. Les héritiers du sieur Luguet, 
qui en était l’acquéreur, l’ont revendu en réservant pour le culte 
l'emplacement de la chapelle. 

Lorsque les autorités révolutionnaires mirent en vente cette cha- 
pelle, les habitants du voisinage se concertèrent pour sauver la 
statue du saint, et ils y réussirent. Elle fut alors placée chez un 
nommé Léonard Déliot, habitant le lieu de la Pécherie, à proximité 
du prieuré. Pendant les mauvais jours, et malgré la persécution, ce 
fut dans sa maison que les pèlerins allèrent vénérer le saint le jour 
de sa fête. Lorsque l'ordre commença à renaître, et qu'un peu de 
liberté fut accordée au culte catholique, Déliot prit l'habitude de 
porter cette slatue sur les ruines de l'ancienne chapelle, et de l’ex- 
poser à la vénération des fidèles, le 30 avril, jour de la fête de 
saint Eutrope. 

Les choses continuèrent ainsi pendant quelques années, mais 
le 30 avril 1804, le maire de Compreignac se transporta sur les 
lieux pour ordonner audit Déliot de se dessaisir de cette statue, 
« afin qu’elle fût transférée dans l’église de Compreignac, lieu 
indiqué et seul toléré par les lois pour recevoir le peuple à la véné- 
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ration de ce saint ». — « Je ne fus pas écouté, écrit-il lui-même au 
préfet. Je fus obligé de garder le silence parce que je m'aperçus 
qu'en voulant employer la force j'aurais peut-être été cause d'une 
rixe populaire : de manière que la loi, dont j'avais demandé l'exécu- 
tion, ne fut pas observée. » 

Le 30 avril 1805, les populations vinrent à La Monge, encore 
plus nombreuses que par le passé. La statue du saint y fut portée 
de la même manière. Le maire de Compreignac, dans un rapport 
sur cette réunion, dit : « Je n’ai pas voulu m'y rendre dans la per- 
suasion de ne pas mieux réussir que l’an passé », et il termine en 
demandant l'intervention de l’autorité préfectorale. Celle-ci ne se 
fit pas attendre, comme le montre la lettre suivante : « Le 98 floréal 
an XIII (48 mai 1805). — À Léonard Déliot à La Pécherie. — Je vous 
envoie et vous notifie l’arrêté du préfet du 19 de ce mois (9 mai 
1805), qui vous ordonne de transporter [à l'église paroissiale] dans 
le délai de trois jours, la représentation de saint Eutrope dont 
vous êtes illégalement dépositaire. — Si dans trois jours vous 
n'avez pas obéi à cet arrêté, j'en rendrai compte au préfet, qui 
prendra contre vous les mesures jugées nécessaires et requises 
par les lois. — Bariat, maire de Compreignac (4). » 

La statue fut alors portée à l'église et mise par M. Rioublanc, 
curé de Compreignac, dans la chapelle nord; c’est là où elle est 
encore conservée. Depuis ce jour, clle est transportée chaque 
année sur les ruines de l'ancien prieuré, le 30 avril, fête de saint 
Eutrope, et une foule considérable de pèlerins y vient l'invoquer. 

Il ne reste rien des anciens bâtiments qui s’étendaient au sud- 
ouest de la chapelle. Üne belle porte du xvi° siècle était encore 
debout il y a quelques années; elle a été transportée près du 
village de La Pécherie et utilisée dans un bâtiment sur le bord 
de la route. 

La chapelle qui dominait les autres constructions n'était pas très 
vaste ; elle avait à l'intérieur douze mètres de long sur six de large. 
On n’a rien trouvé dans ses ruines qui put faire connaître le style 
de son architecture. Elle était accompagnée d’un cimetière, que 
l'arpentement de 1742 indique ainsi : « N° 5,396. — Une chapelle 
et un cimetière au-devant, appelés de La Mongie, appartenant au 
sieur Devoyon, prieur d'icelle, chanoine de Limoges, de la conte- 
nance de quatre perches trois quarts. » 

En 1884 la partie de cette chapelle qui formait le sanctuaire a été 
rebâtie sur les mêmes fondations; elle sert maintenant d'abri au 
clergé paroissial le jour de la fête de saint Eutrope. Dans la pre- 


(1) Archives communales de Compreignac. 
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mière assise, à l'angle sud-est, on a placé une plaque en plomb por- 
tant l'inscription suivante : 


ANNO DOMINI M D CCG L XXX IV 
HOC PERANTIQUUM ST! EUTROPI SACELLUNM 
JAM AB UNO SŒCULO DIRUTUM 
A. LECLER COMPREINIACI DECANUS 
REÆDIFICARE CŒPIT. 


MonraicuT. — Douze maisons, douze ménages, soixante-trois 
habitants. — Montaigut-le-Noir est situé vers l'extrémité méri- 
dionale de la commune, dans des montagnes dont le point culmi- 
nant atteint 555 mètres au-dessus du niveau de la mer. C'est la 
forme de ce sommet qui lui a fait donner le nom de Mont-Aigu. 
Dans quelques anciens documents, on le trouve désigné par le nom 
de Montaigut-en-Compreignac. L'abbé Nadaud nous dit dans son 
Pouillé : « À Montaigut-le-blanc, archiprètré de Bénévent, le curé 
était habillé de blanc, comme étant chanoine de Bénévent. Ici, les 
religieuses étaient vêtues de noir, et pour différencier ces deux en- 
droits on l’a appelé Montaigut-le-noir. » 

Ïl y avait, en effet, à Montaigut, un ancien prieuré de filles, sous 
le patronage de sainte Anne. Il existait avant 41428. En 1196, l'abbé 
et le couvent de Saint-Martin-lez-Limoges lui donnèrent, moyen- 
nant les redevances spécifiées, le Mas de Vaupilou, aujourd'hui 
Goupilou, commune de Beaune (1). 

Guy Foucaud, chevalier de Saint-Germain, par son testament du 
29 juillet 130%, fit aussi une donation à ce prieuré : « Item lego... 
monialibus de Monte-Acuto decem solidos semel solvendos. » (2). 

Malgré ces donations, la prieure de Montaigut n’était pas riche, 
elle ne payait qu'avec peine ce qu'elle devait annuellement à l’ab- 
baye de Saint-Martin-lez-Limoges. Aussi trouve-t-on, vers 1376, 
trace d’un « procès pour l'abbé et le couvent de Saint-Martin, con- 
tre la prieure de Montaigut à cause de XIX sextiers de scigle de 
pension dues par elle à l’abbaye de Saint-Martin ». 

En 1262 et 1396, il n’y avait au prieuré de Montaigut que cinq 
religieuses. Ün peu plus tard, cette maison ne pouvait plus se sou- 
tenir. Aussi, le 44 mai 1437, Guillaume de l’Hermite, abbé du 
Dorat, l’unit, par composition, au monastère de Ligueux. Ligueux 

était une abbaye royale de Bénédictines de la congrégation de 


(4) Voir aux Documents le texte encore inédit de cette charte. 
(2) Ce testament est publié par l’abbé Texier, dans le Bulletin de la 
Soc. arch. du Limousin, 1X, 129. 
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Cluny, située dans la paroisse de ce nom, canton de Savignac-les- 
Eglises, arrondissement de Périgueux. 

En 16927, l’abbesse de Ligueux avait affermé ses biens de Mon- 
taigut; mais, soit que ces biens ne rapportassent pas ce qu’on 
croyait, soit pour d’autres motifs, il s’en suivit entre elle et ses 
fermiers un procès qui n’était pas encore terminé au moment de 
la Révolution. 

On ne connaît pas les prieures de Montaigut, si on en excepte 
_ Marguerite de Razès de Monisme en 1332, et Marguerite Derbeau 
à une date inconnue. 

Aujourd’hui, tous les bâtiments anciens ont été détruits. L’em- 
placement de la chapelle est très reconnaissable près de la fontaine 
du village. On y voit encore la clef de voûte de ce petit édifice. Elle 
porte une croix, en forme de rosace, inscrite dans un cercle, comme 
le xu° siècle en mettait à l'intersection de ses nervures rondes. 
IL y avait un cimetière, qui est ainsi indiqué, en 17492, dans l’ancien 
arpentement de la paroisse de Compreignac : « N° 3277. — Cime- 
tière, de la contenance de deux perches et quart, appartenant au 
village. » | 

Le village de Montaigut, qui s’est formé autour des bâtiments du 
prieuré, eut beaucoup à souffrir de la peste de 4630. Il fut des pre- 
miers atteints, dans la première quinzaine d'octobre, et en peu de 
jours dix-huit de ses habitants succombèrent. 


MonrcHaun. — Douze maisons, douze ménages, cinquante-sept 
habitants. — Ce village doit son nom à sa position méridionale, 
sur le versant d'une montagne élevée de 483 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. 


MONTIMBERT. -— Quatre maisons, quatre ménages, treize habi- 
tants. — Près de ce lieu, qui est sur la route de Compreignac à 
Saint-Pardoux, on trouve une partie de l’ancienne route de Paris, 
qui passait par Compreignac. Bien conservée jusqu’à nos jours, 
elle a été peu près détruite par l’extraction récente de son maca- 
dam. 


NÉpouLas. — Trente-quatre maisons, trente-quatre ménages, 
cent trente-cinq habitants. — Ce village était un point important 
pour le roulage avant l'ouverture de la ligne du chemin de fer de 
Paris. Il forme deux groupes d'habitations. L'un, sur le versant 
oriental des montagnes, et l’autre le long de la grande route. 

Une partie des eaux de la ville de Limoges vient de sources 
répandues entre Népoulas et Angelard. 

Le vendredi 98 janvier 1814, Notre Saint-Père le Pape Pie VII 
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passa au village de Népoulas, lorsqu'il était reconduit de Fontai- 
nebleau en Italie. Il avait couché à Morterolle, et alla s'arrêter, 
pour prendre son repas, à la Maison-Rouge, un peu au-delà des 
limites de la commune de Compreignac, dans celle de Bonnat. 


Nespoux. — Trente-cinq maisons, trente-cinq ménages, cent 
cinquante-cinq habitants. — Par le nombre de sa population, Nes- 
poux est un des villages les plus considérables de la commune. II 
avait un élang, qui a été desséché depuis peu. 

Le 24 novembre 1519, une saisie eut lieu sur les fruits de ce 
village au nom de Jamette Dupeyrat, femme de sire Pierre Verrier, 
marchand et orfèvre de Limoges, comme héritière de feu Pierre 
Audier, son fils, héritier universel de feu Martial Audier, son père, 
de son vivant bourgeois et marchand de Limoges (1). 

Palustras. — Au sommet des bois de Palustras, qui sont, comme 
l'indique leur nom, au-delà d’un marais /palus trans), on trouve 
une pierre appelée le fauteuil du juge. C'est une roche ordinaire 
sur laquelle on remarque une excavation affectant la forme d’un 
fauteuil. Peut-être la main de l'homme a-t-elle un peu aidé la 
nature à transformer ce bloc. Toutefois cette curiosité n'offre au- 
cun intérêt pour l’histoire. 


PENNY. — Neuf maisons, neuf ménages, trente-neuf habitants. — 
Le village de Penny domine le moulin du même nom, qui est placé 
sur la rive gauche du Vincou, dans une gorge des plus pittoresques. 

Planchevieille. — I] ne reste plus rien des habitations, du mou- 
lin et de l’étang de Planchevieille. 

Le 15 avril 4630, Pierre Benoit, chevalier, seigneur de Comprei- 
gnac, permit, moyennant une geline par an, à François Martin, 
notaire royal du bourg, de construire un moulin à chanvre au- 
dessous de la chaussée de l'étang de Planchevieille (2). 

Les registres paroissiaux signalent le lieu de Planchevieille 
comme un de ceux où la peste fit le plus de mal, au printemps de 


1631. 


PoNTABRIER. — Trois maisons, trois ménages, douze habitants. 
— Ce lieu, placé sur la rive gauche du Vincou, doit tirer son nom 
d'un pont établi sur cette rivière. Dans l’arpentement de 1742, 
il est souvent appelé simplement Le Pont; mais dans l'hommage 
de 1438 il est désigné sous le nom de Pons Aberi. 

Jean de Pontabrier, prêtre, et autre Jean de Pontabrier, son 


(1) Terrier de Compreignac. 
2) Ibid. 
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frère, chirurgien, achetèrent, le 21 février 1614, de Vincent 
Descoudier, de la ville de Grandmont et y demeurant, procureur 
fiscal des juridictions des dits Grandmont et Moncocu, une maison 
dans le bourg de Compreignac. — M° Jean de Pontabrier, praticien, 
habitait Compreignac le 41 mars 1655. 

Le moulin de Pontabrier, sur l'étang de ce nom, que traverse Île 
Vincou, fut acheté, le 48 février 4619, par Martial Benoit, seigneur 
de Compreignac : « Sachent tous que, pardevant le notaire royal 
soussigné et les témoins ci-après nommés, a été présent et person- 
nellement établi M° François Decoudier, bourgeois de la ville de 
Limoges, lequel a vendu à noble homme Martial Benoit, chevalier, 
conseiller du roi, trésorier général de France, seigneur de Com- 
preignac et.du Mas-de-Lage, deux moulins à blé, moulant l'un à 
seigle, l’autre à froment, appelés de Pontabrier.….. et bâtiments joi- 
gnants, appelés la Maison des Fournier, la maison vieille, haute 
et basse.., joignant l'étang appartenant au dit seigneur, et la 
maison des hoirs de feu Gabriel Pontabrier » (1). 

En 1749, il avait « quatre meules, deux à seigle, une à broyer le 
chanvre et l’autre à piler le millet », et il appartenait à M° Joseph 
Blondeau, seigneur de Compreignac. 

Sur la porte d’une des maisons de ce moulin l’on voit encore les 
armes des Benoit : d'azur au chevcron d'or accompagné de trois 
mains bénissantes d'argent. 


PrassiGouT. — Sept maisons, sept ménages, trente-cinq habitants. 


Puy-LariotTTe. — Une maison, un ménage, six habitants. — 
Habitation isolée sur la rive droite du Vincou, en face du bourg. 


Puy-MarTiN. — Cinq maisons, cinq ménages, dix-neuf habitants. 
— À l'ouest et dans les dépendances de ce village existe une 
curiosité naturelle, que le voyageur aperçoit en suivant la route 
de Thouron. Un chêne, d'une grosseur ordinaire, porte à son 
sommet un bouleau fort vigoureux. Au-dessus de la tête du 
chêne, s’élance le tronc blanc du bouleau et ses branches s'élèvent 
à une grande hauteur au-dessus du chêne sur lequel vit ce 
parasite. 


Puy-MéuEr. — Six maisons, six ménages, vingt-six habitants. 


Puy-Menier. — Trente-trois maisons, trente-trois ménages, 
cent quarante-deux habitants. — La route de Compreignac à 


(1) Terrier de Compreignac. 
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Saint-Symphorien passe dans ce village, mais, quoique construite 
depuis plus de vingt ans, ses deux extrémités restent encore à faire. 

Pierre-Etienne du Puy-Ménier /de Podio Mainerii) prétendait 
avoir des droits sur la chapelle de Courrieux, qui fut donnée à 
Aureil entre les années 1147 et 14189 (1). 

Guillaume du Puy-Ménier vendit, avant 4304, trois setiers moins 
quarte de rente à Pierre des Cars sur le mas du Vieux-Bassac. 

Louis Faulcon était seigneur du Puy-Ménier et de Nantiat en 
1472. Les armes de cette famille sont: écartelé, aux 1° et $* d'asur 
à la croix d’or; aux 2° et 3° d'azur à trois fleurs de lis d'or et treis 
tours dont deux d'argent et une d'or. 

Le château du Puy-Ménier fut détruit, peut-être pendant la 
guerre des Anglais, mais toutefois il était ruiné lorsque cette terre 
passa, par acquisition, de la famille Faulcon à la famille Rarny en 
4583 (2). Un peu plus tard, le fief da Puy-Menier fut acquis 
d'Antoine Barny, avec Compreignac, par Martial Benoit (3). 


Samtr-Roca. — Une maison, un ménage, cinq habitants. — 
Vers la fin de septembre 1630, un voyageur de nom et d'origine 
inconnus, descendu à l'hôtel des Trois-Anges, à Limoges, y 
mourut de la peste qui ravageait, cette année-là, l'Europe 
entière. Ge fut l'origine de la contagion qui dépeupla cette ville 
et ses environs. S'il faut en croire les Annales, elle emporta, 
« tant dans la ville que dans la Cité, aux faubourgs et la banlieue, 
20,000 personnes ». On pratiqua de grandes fosses au cimetière de 
Saint-Cessateur, où furent jetés en hâte et sans les égards accou- 
tumés, les corps, bien souvent privés de cercueil, ear les ouvriers, 
comme les fossoyeurs, ne suffisaient pas au funèbre travail. 

Compreignac et ses environs, après Limoges, furent des pre- 
miers atteints. Dès le mois d'octobre, cette peste y exerçait des 
ravages effrayants. 

Pierre Mesnager, réfugié dans sa métairie de Beaune, étrivait 
que dans certains villages, « il n’est demeuré vivants ni hommes, ni 
femmes, ni petits enfants. Le dégât fut grand notamment du côté 
de Grandmont, aux villages appelés Clou, Puy-Garsault, Péret et 
autres », situés sur la limite orientale de la paroisse de Comprei- 
gnac, mais dans celles de Saint-Sylvestre et d'Ambazac. 

Le curé de la paroisse a écrit sur le registre des actes de sépul- 
lure : « Memoire soit, que depuis le quinziesme octobre, l’année 


(4) Carteilaire d'Aureil. 
(8) Voir cet acte d'acquisition aux Documents. 
(3) Voir cet acte d'acquisition, ea 1597, aux Documents, 
T. XXXYU. 16 
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1630, jusqu'au quinziesme janvier anpres 4634, il en est mort au 
village de Montagut dix-huit tant petits que grands, et sont morts 
de la contagion. » 

Et un peu plus bas : « Soit memoire que en l’année 4631, depuis 
environ le mardi gras, jusqu’à la fin du mois de juing de la dite 
année, il en mourut de la contagion, tant au village de La Jante, 
Planchevieille, Lavaud-Fleuret, que Compreignac; il y en est mort 
de la dite maladie quatre-vingts ou environ. » 

Enfin, ceux qui restaient encore, voyant leur impuissance à com- 
battre cette peste, firent un vœu, et promirent de bâtir une cha- 
pelle à saint Roch, si le mal cessait. 

Leurs prières furent exaucées. A la suite d’une procession faite 
le 16 août, fête de saint Roch, la peste cessa, en effet. Par recon- 
naissance, et pour accomplir leur vœu, ils bâtirent la chapelle de 
Saint-Roch, qui a subsisté jusqu’à la Révolution. 

Les habitants de nos jours, oubliant le vœu et la reconnaissance 
de leurs pères, ont laissé tomber cette chapelle. Sur son emplace- 
ment la table de granit qui formait son autel est toujours à sa 
place; à côté se dresse une croix de bois autour de laquelle on voit 
encore prier, le jour de Saint-Roch, quelques pèlerins venus des 
paroisses environnantes. 


La RocHe. — Dix maisons, dix ménages, quarante-cinq habi- 
tants. — Ce lieu est appelé La Roche-de-Boussac, ou de Bassac, 
dans une reconnaissance du 13 novembre 1554 pour messire 
Léonard Barny, licencié ès-lois, juge ordinaire de la ville de 
Limoges et seigneur. du fief noble du Mazet de Compreignac. 


LA Rone. — Une maison, un ménage, six habitants. — L'étang 
de La Rode est aussi traversé par le Vincou. Ce dernier forme une 
très pittoresque cascade en franchissant la chaussée de l'étang. 
Le moulin a été reconstruit en 1889. 


LE SAUVAGE. — Une maison, un ménage, huit habitants. 


La VAUZELLE. — Quinze maisons, quinze ménages, soixante-dix- 
huit habitants. — La Chambre des fées, située à l’est et à quelque 
distance de-ce village, n’est autre chose qu’un immense rocher, fai- 
sant partie de la montagne, sous lequel il existe une cavité de peu 
d'étendue. 

Vedrenne. — Le mas de Vedrenne avait été acquis par Pierre 
des Cars, de sire Robert de Résé, chevalier, à une époque incon- 
nue, mais antérieure à 4304. La famille Benoit, de Limoges, le 
posséda ensuite. Par acte du 7 janvier 1403 (vieux style), Etienne 
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Benoit donne à l’église de La Drouille-Blanche, paroisse de Bonnat, 
une rente de six setiers de seigle sur son domaine de La Vedrenne, 
paroisse de Compreignac (1). 

Les champs ont gardé le nom de Vedrenne, mais il ne reste aucun 
bâtiment. Au milieu d’une terre cultivée on trouve un souterrain- 
refuge de l'époque gauloise ; il est en partie comblé, et ce qui en 
reste est utilisé comme cave. Auprès, et non loin de la rive du 
Vincou, est une fontaine dite de Saint-Martin, à côté d'une croix, 
où les habitants du voisinage vont quelquefois prier pour obtenir la 
guérison de leurs malades. 


VÉNACHAT. — Dix maisons, dix ménages, quarante-deux habi- 
tants. — Les tenanciers de Vénachat, le 26 octobre 1573, « dé- 
clarent devoir une rente foncière annuelle et perpétuelle à sire 
Antoine Dubois, bourgeois et marchand de Limoges, et à dame 
Barbe Boyÿol, veuve de feu M° Pierre Dubois, élu, quand vivait, au 
haut pays de Limousin, pour et au nom et comme tutrice de ses 
enfants et du dit feu Me Pierre, et comme ayant les droits cédés du 
sieur de Thouron (2) ». 


VIEILLENILLE. — Treize maisons, treize ménages, soixante-et-un 
habitants. — « D’après la tradition du pays, il existait jadis 
dans cet endroit une ville très vaste et très peuplée qu'on appelait 
Perey, dont l'enceinte se prolongeait jusqu’à un autre village nommé 
Ville-Bert. » Cette tradition, rapportée par M. Duroux en 1812, 
paraît déjà suspecte à M. Martin, membre correspondant de la 
Société d'agriculture, sciences et arts de la Haute-Vienne en 1816. 
Et ce n'est pas sans raison. En publiant la dissertation de ce der- 
nier, le comité de rédaction de notre Société archéologique témoi- 
gne le désir que des recherches plus profondes soient faites sur ce 
sujet. Je puis lui donner entière satisfaction. 

La tradition de l'existence d’une ville de Peyré ne se trouve pas 
seulement à Compreignac, mais dans toutes les montagnes de nos 
contrées, et pour ce canton encore plus particulièrement dans le 
groupe qui s'étend sur les communes de Cieux, de Vaulry et jusqu’à 
Blond. J'ai visité, sans en omettre aucun, tous les lieux où une tra- 
dition quelconque plaçait cette ville. Or, je n’ai rien trouvé que 
des amas de pierres assez considérables, que les laboureurs sont 
obligés de sortir de leurs champs pour faciliter le passage de la 
charrue. Ces pierres sont entassées sur les limites des cultures. Si 
dans le pays le mot Peyré a un sens, il ne peut pas désigner autre 


(1) L. Guisenr, Bulletin de la Société archéologique, t. XXIX, p. 398, 
(2) Terrier de Compreignac. 
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chose que ces amas de pterres brutes, qui n "ont jamais été 
employées dans aueune constructioit. 

Quant à la ville de Peyré indiquée près de Vieilleville, elle 
aurait occupé tout le triangle que forment les villages de La Jante, 
Vieileville et Villebert, Or, ce deraier village eët à 6 kilomètres 
des deux premiers, et Compreignac se trouve au milieu de ée trian- 
gle. « Une ville aussi vaste que l'annonce M, Duroux, ayant existé 
à environ deux myriamêtres de Limoges, ést un fait historique d'eu- 
tant plus extraordinaire que l'origine de Limoges se perdant dans 
la nuit des temps, il est difficile de se persuader que deux grandes 
villes ont existé à la même époque et à si peu de distance l’une de 
l’autre (1) 5. 

ll êst inutile de s'arrêter plus bngienait À cette prétendue 
tradition que rien n’appuie, et qui ici doit surtout soû origine au 
mot Vicilleville. Quant à l'ancienneté de ce village, elle est très rela- 
tive, car les pierres avec quelques moulures qu'on y troute encore 
appartienhent à des portes ou à des fenêtres du xnr' êt inéme &u 
xvir* siècle. 


VILLEBERT. — Quinze maisons, quinze ménages, soixante-seize 
habitants. — M. Martin, dans son rapport à la Société d’agricul- 
ture, sciences et arts de la Haute-Vienne se dit que ce nom est 
composé de deux mots celtes : Vil ou Gui], d’où sont venus ville, 
village, et de Ber, qui signifie : 4° clair, limpide; ® illustre, célè- 
bre, et il conclut que Villébert veut dire ville illustre, ville célèbre. 
En acceplant la signification des deux mots celtes, et eñ ténant 
compte de la position topographique de ce lieu, je proposeral une 
étymologie plus modeste, mais qui semble plus vraie. Villebert est 
placé sur le versant oriental d’une montagne, dont le sommet, À 
455 mètres au-dessus du niveau de la mer, domine tout le pays qui 
s'étend entre la Couse et le Vincou. En prenant le mot Ber dans 
le sens de clair, limpide, Villebert indiquera un villäge placé sur un 
sommet élevé et clair. Un grand nombre de lieut placés dans des 
positions semblables s'appellent Clair-Mont, ou Clermont. 

Ce qui confirme encore cette étymologie, c'est que la montagne 
elle-même porte le nom de Peux-Bert, et qu’on né peut pas songer 
à faire de ce sommet aride une montagne illustre et célèbre. 

Entre les villages de Villebert et Nëpoux, dans une tèrre labou- 
rée, où l’on rencontre d’autres débris de constructions romaines, se 
trouvent cinq grandes dalles de granit, sur lesquelles une rigole 


(1) Bulletin de ba Société duneéshs ” Ré t Le dl Fe 
(2) Année 1812, p. 50. | 
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de 30 centimètres de large est taillée longitudinalement. Elles 
devaient paver l'avenue d’une habitation romaine, dont il ne reste 
pas d’autres traces. On en signale d'identiquement semblables dans 
des ruines romaines, à Poitiers (1), et au village du Mas, commune 
d'Azerables (2). 


(4) Bulletin monumental, t. XL, p. 179. 
(2) Mémoire des Antiquaires de l'Ouest, t. XIX, p. 241, 
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IV 


DOCUMENTS 


1196. — Donation, à Montaigut, du mas de Goupillou. 


Notum sit omnibus tam prœsentibus quam futuris, quod P... abbas 
Sancti Martini Lemovicensis et conventus ejusdem monasterii dedere et 
concessere in Capitulo priorisse et sanctimonialibus de Montegut, mansum 
de Volpilo et ea que manso pertinent, et suum dominium et decimam, 
lespleit et ea que in manso suo erant eu vestir eu devestir, que omnia erant 
supradicte ecclesie Sancti Martini, Lali censu quod supradicte domine debent 
annuatim reddere duodecim sextaria, VI frumenti et VI siliginis, vendentia 
et ementia, V solidos in festo sancte Marie septembris, duodecim sextaria 
debent reddi preposito de Beuna in cellario de Beuna, et V solidiin nati- 
vitate Domini, salvo jure parrochionatus ecclesie de Beauna et molendini. Et 
si aliquis de familia sanctimonialium ibi decesserit, ad ecclesiam suam repor- 
labitur et sepelietur, et si forte fortuitu, quod absit, aliquis aliquam vio- 
lentiam super prenominatis que dominus abbas et conventus eis concesserit 
vellet inferre, dominus abbas et conventus debent jure defendere et sequi 
eas ubi aliquis vellet causidicari; ita tamen quod dominus abbas, seu ille 
quem mittet ad presentiam Domini Episcopi infra dietam unam, de bursa 
sua faceret expensam suam et nullam prorsus aliam. Hanc donationem con- 
firmavit dominus abbas et lotus conventus retinendo sibi V libras accapla- 
menti in mutatione abbatum Sancti Martini. Testes hujus confirmationis 
sunt P. Deveurat archidiaconus, Hel. Lamaeza, archipresbiter ; Hel. Daisa. 
B. Olries, Nicolaus deu Cars, P. Laurers, archipresbiter ; B. Deboisol, 
* Michael, diaconus ; Guido Rangt, Jaufiel de Compreiniac, Ymbert de Mon- 
tagut, A. de Montagut, diaconus, et plures alii. Et ut ratumet firmum 
habeatur, predictus R. (sic) abbas sigillavit sigillo suo et confirmavit 
anno ab incarnatione Domini M° Co XC° VIe. 

Collation et vidimus a été fait par nous, notaires royaulx, du susdit titre, 
à la requeste de noble dame Suzanne de Sainte-Aulaire, dame abbesse de 
 Ligueux, ordre de Saint-Benoit en Périgord, laquelle nous a iceluy exhibé 
escrit en une petile peau de parchemin du même contenu que dessus, sans 
y avoir rien augmenté ni diminué en iceluy, a mesme temps retiré, dont 
lui avons concédé le présent acte nous le requérant, au parloir de la dite 
abbaye, le dixième du mois de novembre 1668. | 

(Archives de la Haute-Vienne, — No 6,703 du classement provisoire). 
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1405. — Fondation d'un service dans l'église de Vo par noble 
Pierre Sarasin. 


Die septima mensis seplembris, anno Domini millesimo quadringin- 
lesimo quinto, personaliter constitutis nobili viro Petro Sarazi domicello, 
domino du Mazet, filio nobilis viri Joannis Sarazi domicelli ; videlicet dic- 
tus nobilis Petrus Sarazi de et cum licentiâ et auctorithate ac speciali 
modo dicti Johannis patris sui scripla agenda esse pro se el suis ex parle 
unâ ; et dilecto in Christo domino Petro Robini presbitero, capellano de 
Compreignac etiam pro se et dicta ecclesia sua de Compreignac et suis suc- 
cessoribns quibuscumque ex parte alter4. Profatus vir nobilis Petrus 
Sarazi domicelus non coactus, non seductus, nec ab aliquo, ut asseruit, 
circumventus, imo gratis et scienter, habens, ut dixit, devotionem'ad 
ecclesiam de Compreignac donatione purâ, simplici et irrevocabili facta 
siquidem inter vivos et absque spe etiam illo tempore revocanda dedit, 
divisit, solvit perpeluo penitus et quitavit ; seque dedisse, divisisse, voluisse 
perpetuo penitus et quitasse recognovit publicè confessus fuit'dictæ eccle- 
siæ de Compreignac, prædicto Domini Robini presbitero pro ipsa ecclesia 
solemniter stipulanti et recipienti videlicet partem successionum ac tutum 
imo et actionem, quæ et quod ipse domicellus donator habebat et sibi 
commpetebat habere et exigere, requirere et sibi competere poterat et’possel 
quoquo modo in et super decima du Boschero, situ in parochia de Com- 
preignac, item in et super hæredita du Cosdri (?) de La Font-Perina, item 
in et super heredita promo (?) sex denarios monetæ communiter currentis 
siti in burgo de Compreignac, item in et super quasdam domos vocatas du 
Ardoula quas nunc tenet Petrus Perdrigier de Compreignac quartos solidos 
renduales monetæ communiter currentis, item in et super locum de La 
Gente siti in parochia de Compreignac duo sextaria siliginis, ad mensuram 
de Razes, item in et super horto vocato l'ort malale, quod nunc tenet 
capellanus de Compreignac, item in et super quamdam cumbam vocatam 
de Gautier unum sextarium frumenti, cum hoc voluit et ordinavit dictus 
Petrus Sarazi domicellus donatorque ; dictus capellanus et vicarius et eoraum 
successores, teneantur facere annuatim pro prœmissis superius declaratis, 
datis et transportatis unum anniversarium in eorum ecclesia de Comprei- 
goac, pro salute animæ ipsius donatoris et parentum suorum, tam in vita, 
quam in morte, in crastino festi beati Martini hiemalis; et quidquid juris 
aclionis, proprielalis, possessionis, nominis, dominii, deverii, elc., et 
devertivit et dictus donator de præmissis superius datis et declaratis et 
ipsum capellanum per traditionem notulæ præsentium litterarum, nomina- 
lier et perpetuo investivit lanquam dominus fundalis et volens et conce- 
dens dictus donator, etc., ut dedit ac dat per tenorem presentium in man- 
datis omnibus personis tenentibus et explectentibus præmissas dalas supe- 
rius et declaratas quatenus de cœtero ut antea solvant, reddant, sibique 
prœbeant et obediant dicio capellano et successoribus suis modo et forma 
ac lerminis et pro ut sibi domicello donatori solvere reddere, obedire et 
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prœbere teneantur et consuecebant solvere et quitare per presentem idem 
domicellus donator personas et tenentiarios præmissas donatas tenentes et 
explectentes solvenda præmissa eidem capellane et suis snecessoribns, 
sibique parendo et obediendo super illis profatus dicto commissario et 
jurato pro omnibus illis quorum interest et interesse potest et poterit in 
futurum solemniter stipulanti et recipieati, et promisit dictes capellanus 
pro se et suis successoribus facere anao quolibet dictum anniversarium die 
ac termino superius declaratis, et renunciaverunt dictæ parties et eurum 
quolibet pro se et suis omni exceptioni, mali, fauri, loci et promitentes 
dictæ partes, elc., obligaverunt, etc., et concesserunt lilteras dominorurm 
ducis Aquitaniæ et officialis Lemovicensis in meliori forma ; presentibus 
Petro Boscho de Compreiguac et Bertolo Imberti fabro de Compreignee, 
testibus ad hoc vocatis, signatum Planchon. 

Extrait collationné et vidimus a été fait par nous, notaire soussigné, en 
présence des témoins bas nommés, de l'acte ci-dessus, sur la eopie qui 
vous a été présentée par M. François de Grateyrolle, curé de Compreigaac, 
demeurant au bourg de Compreignac, laquelle nous avons trouvée couforme 
à la susdite copie, qui a été par lui de suite retirée; duquel collationné it 
nous a requis acte, lequel nous lui avons concédé. Ce 10 février 1794, pré- 
sents sieurs Pierre Boysse et Joseph Lageix, citoyens du bourg de Coæ- 
preignac, qui ont signé avec nous et ledit sieur curé. Signé : de Gratey- 
role, curé ce Compreignac; F. Boysse, J. Lageaix et Luguet, notaire. 

Enregistré à Compreignac, le 46 février 1799, fol. 105, case 8, reçu dix 
sols. Signé : J. Martin. 

(Archives de la cure de Compreignac). 


1438, — Hommage rendu par le seigreur de Compreigrac à l'évêque de 
Limoges. 


Noe, Petrus de Payrato, damini nostri regis censiliarius, custosqne sigili 
autentici præfati domini nostri Francoruæ regis ir baylivia Lemovicens 
constituti, notum facimus uuiversis quod coram fideli commissario nostro 
dicti que sigili jurato subscriplo ad hoc a nobis specialiter deputato, et tes- 
tibus inferius nominatis, personaliler constitutis, nobilis vir Petrus Sarraz 
domicellus, dominus de Compreignaco, qui gratis, seienter, pro se et suis 
recognovit et publice confessus fuit se tenera a Reverendo in Christ@ Patre 
et Domino Lemovicensi episcopo domino suo nomine ei causa sue 
Ecclesie Lemovicensis in feodum et homagium ligium, cum juremento fde- 
litatis ea que secuantur. 

Et primo quidquid ipse domicellus habes in burgo seu villa de Comprei- 
gnaco prediciis. Decimam dieti loci, et quidquid habet in marso deu 
Queyreu et de Lacu, videlicet duodecim solidos in prato de Campello et sex 
denarios commende in manso deu Peay. 

ltem sex denarios renduales quos idem domicellus habet in mamso de 
Domars. 

lteay sex denarios.cemmgnde quod ipse domicellus kabet in masso deu: 
Clipeux, 
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liem sex denerios commende in manso deu Cozet. 

tem septem denarios commende quos idem demicellus habet in masso 
de Ghabanas. Item super dicio manso habet etiam dictus domicellus enäm 
eminam siliginis annuatim rendualem. 

liem duodecim denarios renduales quos habet ipse domicellus in deobus 
mansis de Parasoulx. 

fem in manso deu Nespol septem denarios renduales, in manso de Rupe 
septem denerios commende. 

hem amplius habet idem domicellus in dicio manso de Rupe quinque 
sextarios siliginis, quinque rasos avene, vigenti solidos et tres gallinas, et 
est taliabilis dictus locus. 

ltem septem denarios commende in manso deu Salvage. 

tem decem denarios commende re maso de Gardia. 

ltem decem et octo denarios commende in manso quod kabet in platea 
de Compreighaco, in feste Epiphamie Domini et amplixs vigerram et jus 
vigerie de Compreignaco et manso de plenassas que premissa sita sunt in 
parechia de Comypreignaco, et fuerunt quandam Elte Bodoyer proavi dicti 
domicelli. 

Item recognovit amplius tenere item domicellus prefati Domini Reve- 
rendi Lemovicensis [episcopi] granariaom suum de Compreignaco, eum 
domibus, viridario et nemoribus dicti deu Champforn, sitis inter nemora et 
paseua Frageisci de Manso. 

llem amplïus Sorgaud et heredes Geraldi Bigaud cum quibus predeces- 
sores ipsius domicelli consueverunt percipere duos sextarios siliginis ad 
mensuram de Razès et decem et octo solidos et octo denarios renduales. 

Item domum dieti Rosseu, cum hereditagiis et tenentiis suis inqua domo 
percipit idem domicellus unam eminam frumenti et quatuor solidos et sex 
denarios renduales. 

em cum Emerico Gerñ ac tementhis et possessionibus suis cum que per- 
cipit quatuor solidos et anum sextarium siliginis rendualem ad mansuram 
de Razès. 

Item eum Petro de Pomerio cum tenentiis inquo pertipit idem domicel- 
lus septem solidos et quatuor denarios et unum sextarium sihginis et unam 
cminam framenti renduales. 

ltem pratum de Campello quod potest valere sex soïidos renduakes. 

Rem partem suam quam habet in deeima de La Rebeyrada que vocstur 
den Treys et deu Quart, que potest valere anno quolibet octo sextarios sili- 
ginis renduales, vel circa. 

ltem tres sextarios siliginis et dues sextarios avene qaos habet idem 
dotricellus in manso veteri domini Hugonis Fulconis militis. 

tem cam Petro et Joanne de Lascoux, qui solebant morari in manso de 
Las Brolhas, cum tenentïis cum quibas percipere consuevit ab antiquo idem 
domicellus ratione dicti loci de La Brolhas unam eminam siliginis, el 
sexdecim avene renduales. 

lem quidquid juris habet idem domicellus in decima de Cozet quod potest 
valere quolibet anno undecim sextarios siliginis, aut circa. 

ltém pratam de Las Mesuras, vel Chantaviella cem suis pertinentiis quod 
valet quinque soltidos renduales et tres emirras siliginis renduales. 
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Item quinque sextarios siliginis et quinque solidos renduales quos habet 
idem domicellus super mansum de Bossac. 

Item vigenti solidos renduales quos habet etiam idem domicellus in manso 
de Vielh-Bossac. 

Item unum rasum avene et unum cumulatum avene et unum denarium 
super tenutas Marie de Penny de La Vauzelle. 

Item cum quolibet homine tenente focum in manso deu Monchaud, habet 
ipse domicellus unum rasum et unum cumulatum avene renduales. 

Item pratum deu Eychards situm inter nemora de Palustra et de Champ- 
fora, valent decem solidos renduales. 

Item omne jus quod ipse habet et homines sui habent in nemore seu 
foresta de Palustra. 

Item trigenta solidos renduales quos habet in terris et bonis domini 
Guillelmi de Razès. 

ltem duos sextarios et eminam siliginis et tres solidos renduales in 
manso de Boscheron. 

Item eminam siliginis rendualem in manso de Las Vauzellas et premissa 
sita sunt in villa et parochia de Compreignaco. 

ÎLem recognovit tenere idem domicellus a dicto Domino suo jus quod 
habet in decima Gallona quod valet quinque sextarios siliginis renduales 
in eadem parochia. | 

Item bomines qui morantur in manso de Villapalhart scilicet dicti Los- 
monier parochie sancti Pardulfi cum tenentiis suis, cum quibus percipit 
idem domicellus octo solidos et unam eminam siliginis et sexdecim rasos 
avene renduales et dictum bladum est ad mensuram de Razes. 

Item recognovit tenere idem domicellus a dicto Domino suo tenentiam 
de Lacu cum pertinentiis suis quam excolere solebant heredes Petri de 
Furno. 

ltem cum dictis abbatibus de Lacu decem solidos, unum rasum et unum 
cumulum avene et unam gallinam rendualem raiione teneure de Lacu, 
sitam intra ecclesiam dicti loci. 

Item tres solidos renduales apud Vouzela el unum rasum et unum cumu- 
lum avene renduales. 

llem apud Podium-Martini quatuor solidos renduales, apud Brolium duo- 
decim solidos renduales. | 

Item in nemore de Cumbis Ley Conos duos sextarios siliginis renduales. 

Item in domo religiose prioresse de Monte-Acuto, duos sextarios siliginis 
et seplem razos avene, et quatuor denarios renduales. 

Item partem ipso domicello contingentem de nemore de Palustra. 

Item quamdam domum silam apud Compreignacum, cum horto et aliis 
pertinentiis ejusdem domÿs, in qua solebat morari dictus Consul, sitam inter 
ecclesiam de Compreignaco ex parte una, et domum quondam Elie Bodoyer 
domicelli ex parte altera. 

Item domum in qua solebat morari antiquitus Elias Bodoyer serviens, 
cum subterraneis propinquorum dicte domui, site inter domum dictorum 
Lous Sergaus ex una parte, et domum dicti Bocher ex parte altera. 

Item quoddam pratum vocatum Charoux et quamdam partiam terre 
absam dicto prato contiguam inter pratum deu Rogers ex altera. 
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Item medietatem horti Seyra et medietatem horti de Ponte-Aberi. 

Item in domibus dictorum Lous Ardoulats de Compreignaco undecim 
slidos renduales. 

llem in domibus dictt Pommeyronaud habet ipse domicellus septem 
solidos et quinque rasos avene renduales. 

Item in domibus filii Joannis Lou Mercier decem solidos et unum cumu- 
lum avene et unum sextarium siliginis renduales. 

Item domum quam antiquitus solebat tenere et inhabitare dictus 
Chouffer. 

ltem domos quas tenet de presenti dictus Quiquard et hortum contiguum 
domui quam tenere solebat Bozo de Compreignaco, cum horto et aliis per- 
tinentiis dicte domûs. 

llem quatuordecem denarios renduales quos habet idem domicellus in 
tenuta dicti Bochet de Compreignaco. 

Item duodecim solidos renduales quos habet etiam ipse domicellus fn 
prato domini Petri de Quadris militis de Campo pelo. 

Item apud Nepoz duos sextarios siliginis reusses [renduales]. 

llem sex solidos renduales in domo quam tenere solet Sudraud de Com- 
preignaco, sita inter domum quondam Elie Bodoyer servientis ex parte una, 
et domum dicti Bocher ex parte altera, et fuerunt omnia premissa supe- 
rius dicta et narrata dictorum Los Bodeyeri, que premissa superius decla- 
rala ut dictum est, prefatus Sarazi domicelius aceruit se tenere a prefalo 
domino suo nomine et causa dicte ecclesie Lemovicensis, protestans dictus 
domicellus quod si ipse sciat vel sire poossit aliqua alia que sunt vel esse 
debeant de dicto feodo, ea quanto ad sui notitiam pervenerint, a dicto 
domino suo advocabit, et perpetuo intendit advocare ab eodem do- 
mino suo aliqua que comprehendantur seu comprehenderi debeant:in 
premissis quod ab alio domino feodo ne moveantur vel moveri debeant, 
supplicans idem domicellus eidem domino suo et ejus officiariis quod si ipsi 
sciant vel scire possint aliqua aliaque sint vel esse debeant de dicto feodo 
suo, ea si placet sibi notificent et declarent, quia paratus est una Cum pre- 
missis ab eodem domino suo advocare et amplius facere quod debebit, et 
siquis excessus vel defectus fuerit in premissis eos sibi placeat suplere. 
Hec autem acta el recognita fuerunt coram Joanne Corteix, clerico fideli 
commissario nostro in officioque dicti vigilli jurato subseripto, qui premissa 
loco nostro audivit et recepit, ut nobis fideliter retulit cui super hoc legi- 
lime commisimus vices nostras, relationi cujus nos prefatus custos fidem 
plenariamn adhibentes et premissa laudantes et approbantes ac si coram 
nobis in judicio acta fuissent, sigillum predictum auteuticum regium 
literis presentibus in premissorum fidem et testimonium duximus appo- 
nendum. 

Datum et actum coram dicto commissario et juralo nostro presentibus 
testibus ad hec vocatis Stephano Laborie, alias Doat et Juniano Laborie, 
ejus filio, ville SanctiJuniani habitantibus, die septima mensis octobris 
anno Domini millesimo quadringentesimo trigesimo octavo, signatum : 
Corteix, clericus retulit. 

(Terrier de Compreignac). 


244 SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DU LIMOUSIN. 


1458. — Teneur des rentes dues sur le ténement des Boujauds, qui ont 
autrefois appartenu à la cure de Compreignac, et à présent appar- 
tiennent au seigneur du dit lieu, au moyen de l'échange qui a été fait 
entre le dit seigneur et le dit euré des rentes appartenant à l’église, 
avec la dime du dit ténemert, appartenant au dit seigneur de Com- 
preignac. 


Nos eustos sigilli autentiei in baylivia Lemeovicensi pro Domino mostro 
Franciæ rege constituti, aotam facimus æniversis quod coram fideli ceæ- 
missario nostro in officio que dicti sigilli regii jurato, subssripta, et i@atie 
bus inferius nominatis, honorabili ei scientitieo viro Domino Guillelmo de 
Sandelis, in legibus licenciato, canonico ecclesiæ eathedralis Lemovicensis, 
capellano ecelesiarum parochialium de Compreigaaco et de Valeyra Lenmo- 
vicensis diocesis, pro se et suis successoribus pro tempore fuiuro, capal- 
lanis vrœdictæ eeclesiæ de Compreignaco ex una parte, et Petro de La 
Vallette, pro nunc commorente ia burga de. Compreignaco, etigm pro se 
et suis heredibus et successoribus quibuseumque ex alia parte. Prefaius 
vero dominus de Sandelis capellanus et rector predictæ ecclesiæ de Core- 
preignaeo..…, acensavit et in amphitheosam tradidit..…. Datum et actum 
die 9 mensis Martii aono Domini, miliesimo quadringentesimo quinqua- 
gesimo octaso. 

(Terrier de Compreignac). 


1472, — Acquisition faite par Louis et Antoine Dubois, le 2 avril 1472, 
du seigneur de Nantiat, de la rente du Grand-Malagnac. 


Nos custos sigilli autentici regii in bailivia Lemovicensi pro Domino 
nostro Franciæ rege constiteti notum facimus universis quod coram fideli 
commissario nostro $n officioque dicti sigiili jurato aubseripto ad hec a 
nobis specialiter deputato et testibus inferius nominatis personaliter cons- 
titutis, nobili viro Ludovico Fuleouis domieello, domino de Puymenier et 
de Nantiaco Lemovicensis diocesis pro se. et suis heredibys et suecessoribus 
universis ex uma parte, et Petro de Malagnac, secundo nato parochiæ de 
Compreniaco, tam pre se, quam pro sltero Petre semore, primo æato, et 
alio Petro juniore et ukimo nato, Joanne et Georgio de Malagnac fratribus 
suis... ex parte alia. Et provido viro Anionio de Bosco, burgense et mer- 
catore dicti castri Lemovicensi etiam pro se ejusque heredibus et sueces- 
soribus, ex parte alia..…. 

(Terrier de Compreignac). 


1583. — Acquisition du flef du Puy-Ménier. 


Sachent tous qu'il appartiendra que par devant le notaire royal soussigné 
et les témoins ci-après nommés, le mercredi 28° jour du mois de sep- 
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lembre 1583, au bourg de Compreignac, sénéshaussée de Limousin, en la 
maisoa de farques Martin, marchand du dit bourg, et eaviron l'heure de 
huit heures da matin du dit jour, furent présents et personnellement 
établis en droit Martial de Rofôguac, écuyer, scigueur de Sannat et du 
Cres de Balledent, demeurant au château de Sanunat, paroisse de Saint- 
Juoten-les-Combes, sénéchaussée de Limousin, faisant et contractant ces 
présentes tant en son nom propre el privé que comme procureur de 
émoiseHe Valérie Faulcon, sa mère, et veuve de feu Christophe de 
Rouffigaac, en son vivant écuyer, seigneer du dit Sannat, et père du dit 
Martial de Roufliguac, et contractant ces présentes comme procureur de 
Jean de Rouftiguac, son frère, écuyer, sieur de Janaillac, et de dit: Marie 
el Jeanne de Rouffignac, ses sœurs. d'une part, et honorable Antoine 
Barnyÿ, hcencié ès-lois, juge des juridictions de Graudmoat, Razès et Bes- 
sises, sieur de Compreignao, d'autre part. Davantage a dit lui appartenir 
un sollar où paraissent de présent certaines vieilles mazures, où soulait 
être la maison noble du dit fief du Puy-Ménier ; ensemble un jardin, appelé 
l'Hort du Seigneur, lesquels mazures et jardin sont situés dans le village 
du Puy-Menier..…. Cède, moyennant le prix et somme de 1,610 écus sols, 
révesant, suivaet l'ordonuance, à la somme de 4,830 livres tournois. 
Foi et hommage lige à l'évêque de Limoges. 
(Terrier de Compreignac). 





1594. — Extrait du brevet de prédicateur et ausmônier du Roy Henry 
le Grand, signé de sa propre main, et contre-signé de M. Forget, sei- 
gneur de Fresne, secrétaire d’Estast, en faveur de messire Pierre 
benoist, frère du sieur de Compreignac en Limousin, docteur de 
Sorbonne, archidiacre et théologal de l'église cathédrale de Limoges, 
oulgairement appelé à Paris le jeune Benoist, à la différence de 
René Benoist, curé de Saint-ÆEustache, qui convertit le méme roy 
Henri le Grand. 


Aujourd'hui, 22 jour d'avril an Ve Illxx XII, le roy étant à Saint- 
Germain-en-Laye, sur le récit qui lui a esté fai de bon devoir que messire 
Pierre Benoïst, docteur de théologie de la Faculté de Sorbonne, a fait 
d'annoncer le parole de Dieu, et voulant à cesie occasion, suivant ses 
mérites l’honorer de quelque qualité pour estre près de sa personne, 
Sa Majesté lui a accordé la charge et place d'un de ses prédicateurs et 
ausmosniers avec pention de deux cents écus par an à prendre sur son 
esparne, pour cet effect a commandé les lettres pour ce nécessaires luy 
estre expédiées; et cependant le présent brevet, qu'Elle a voulu signer de 
sa main et fait contresigner par moy son conseiller ea son conseil d'Estast 
el secrétaire de ses commandements. 


(Signé) Henri (et plus bas) : Forcer. 


Ledit Pierre Benoist, docteur de Sorbonne, archidiacre et théologal de 
Limoges, estoit frère de Martial Benoist, seigneur baron de Compreignac, 
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qui estait surintendant des finances pour la Ligue dans les généralités de 
Limoges et de Bordeaux, auquel le mesme roy Henry-le-Grand, après la 
réduction de Paris donna plusieurs beaus emplois, entre autre celuy de la 
vérification de la noblesse avec M. de Marillac qui fust depuis garde des 
sceaux dans la généralité de Limoges, et quelques provinces circonvoisi- 
nes, et celuy de Grand-Voyer dans la Guyenne ; en conséquence duquel il 
fist restablir touts les pavés, ponts et chaucées. Il estoit oncle de la femme 
du sieur du Bernet, qui fust advocat général du Grand Conseil à vingt-un 
ans, président à mortier au Parlement de Bordeaux, premier président au 
Parlement de Provence, et enfin premier président au Parlement de Bor- 
deaux, lequel estant mort à Limoges pendant les dernières guerres de 
Guyenne voulust estre enseveli auprès dudit Pierre Benoist, docteur de 
Sorbonne, prédicateur et ausmosnier du roy. Îl estoit aussi grand oncle du 
sieur Benoist, seigneur, baron de Compreignac, à présent conseiller au 
Parlement de Bordeaux. Il mourut à Tours, en revenaut de Paris en Li- 
mousin, d’où il estoit natif, ayant esté empoisonné dans une maladie par 
un chirurgien huguenot qui crut rendre un grand service à sa religion de 
faire périr un grand prédicateur catholique. 

Le dit sieur Pierre Benoïst fust conguu du roy Henry-le-Grand par le 
moyen de René Benoist, doyen de la Faculté de Sorbonne, nommé à 
l'evesché de Troye, qui convertit le roy, lequel estoit de basse condition 
d'Angers, voulut passer pour son parent à la faveur de la ressemblance du 
nom, et rendit témoignage à Sa Majesté que pendant le siège et le blocus 
de Paris, il avait toujours fait prier bien à la fin de ses sermons pour la 
conversion du roy, et que quoiqu'il fust de la Ligue, it ne l’estoit que pour 
l’intérest de la religion, et non pas par un esprit de faction, ce qui fust 
attesté à S. M. par tous les Parisiens; c’est pourquoy il l’envoya quérir 
pour luy tesmoigner qu'il luy scavoit bon gré de son procédé, lui promit 
hautement le premier esvéché vacant, et lui donnant cependant le susdit 
brevet, dont il ne jouit pas longtemps, étant mort un an après. 

M. de Mézeray dit (1) que le Roy donua la charge de Grand-Voyer à 
M. de Rosny en l'an 1598. Il pouvait ajouter que M. de Rosny donne sa 
lieutenance à Martial Benoist, sieur de Compreignac, président des tréso- 
riers de France en ladite généralité, lequel s'appliqua avec grande exacti- 
tude à la fonction d'icelle, en faisant réparer tous les ponts, pavés et 
chaussées, à la grande satisfaction des peuples qui se louent encore de 
ses soins et diligence pour cela. 

Le mesme Martial Benoist donna des preuves de son courage à la ba- 
taille de La Roche-l’Abeille en Limousin, combattant dans l'armée du duc 
d'Anjou, qui fut ensuite Henry III, de laquelle rencontre M. Mézeray parle (2) 
l'appelant seulement escarmouche. Il combaitit aussi à Rocquemadour 
dans l’armée des catholiques, ayant été blessé dans cette rencontre aussi 
bien que celle de La Rockhe-l'Abeille; M. Mézeray parle de cette dernière (3). 


(1) Page 1353 de son Abrégé. 
(2) Page 1061. 
(3) Page 1292. 
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Il fut aussi député par, Henry IV avec M. de Marillac, maistre des requestes, 
qui fust depuis garde des sceaux, pour la vérification de la noblesse de la 
généralité de Limoges, lequel roy faisant son entrée à Limoges le caressa 
fort et lui dit qu'il lui fust aussy fidèle serviteur qu'il avoit esté bon et 
sincère ligueur. 

Le roi Henri I ayant mis le sieur de Chambéry pour gouverneur parti- 
culier de la ville de Limoges pour la conserver à son service pendant les 
troubles, parce qu'il n'estoit pas assuré du comte de Ventadour, gouver- 
neur de la province, il fit une sortie par l'ordre dudit sieur de Chambery 
sur ledit comte de Ventadour, qui avoit bloqué la ville pour en chasser 
Chambery, et dans cette sortie il rompit les barricades du comte, fit entrer 
des vivres, et donna si grande espouvante au comte de Ventadour qu'il se 
relira, ce qui conserva la ville à Henry II]. 

Il fust fait superintendant des finances dans la généralité de Limoges et 
de Bordeaux et de l'armée de Guyenne par commission du cardinal de 
Bourbon, qui se qualifiait Charles X, et après la mort de ce cardinal le duc 
du Mayne lui envoya une pareille cominission en son nom, prenant la 
qualité de lieutenant général de l'Estast et Couronne de France, lesquelles 
commissions sont entre mes mains. 

(Bibliothèque nationale. — Manuscrit français, n° 20,793, folio 289.) 


1597. — Contrat d'acquisition de la terre de Compreignac. 


Sachent tous présents et à venir qu'aujourd'hui, seiziesme jour de juillet 
l'an mil cioq cent quatre-vingt-dix-sept, par devant le notaire royal en la 
sénéchaussée du Limousin soussigné, et présents les témoinz bas nommés 
à Limoges en la maison de honorable Monsieur M° Martial Benoist, conseil- 
ler du roi, trésorier de France, général de ses finances au bureau établi 
audit Limoges, seigneur du Mas-de-l'Age, a été présent en sa personne 
honorable M° Antoine Barny, habitant la présente ville, lequel de sa bonne 
volonté et parce que très bien lui a plu et plaît, a vendu, cédé, quitté 
et par la teneur des présentes perpétuellement transporte audit sieur 
M'e Martial Benoist, seigneur du Mas-de-l'Age présent en sa personne 
stipulant et acceptant à savoir les seigneuries et fiefs nobles de Côm- 
preignac alias du Mazet et du Puymeynier en la paroisse dudit Com- 
preignac, icelles seigneuries et fiefs, avec tous leurs cens, rentes, 
droits de dixmes, tierceries, métairies, propriétés d'icelles, avec lout le 
bétail étant dans icelles, et appartenant audit sieur Barny, étangs, 
bâtiments, bois de haute-futay, bois laillis, guerennes, droits de 
vigerie, péage et toutes autres appartenances et dépendances d'iceluy, 
sans y faire aucune réservation et ce avec tous les droits seigneu- 
riaux de retention par puissance de fiefs, investiture, droits de lots-et- 
ventes et aultres quelconques dépendants des dites seigneuries et fiefs, 
tous ainsi et de même que tant ledit sieur vendeur ses fermiers, receveurs 
et aütres en jouissant et ont accoutumé d'en jouir avec tous, reservé seu- 
lement la rente foncière due sur le village de La Ribière-Doyrat, en la 
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paroisse de Saint-Symphorien, dépendante de la dite seigneurie de Gom- 
preignac pour être de présent en litige entre ledit sieur vendeur, les te- 
nanciers dudit village et les héritiers de feu Pierre Massoulaud, vivant 
procureur au siège présidial de Limoges, tous les droits, cens, rentes, pro- 
priétés, droits”"de dixmes et tous grains, laines et agneaux, droit de vige- 
rie, péage, lierceries, maîteries, étangs et autres choses en dépengant au 
long désignées et spécifiées et contenues par la déclaration de tous iceux 
écrits au pied du présent contrat, signé des parties, témoins et notaire sous 
écrits, à laquelle déclaration spécifique en la forme et teneur, par icelle 
desdites parties se rapportent, et ce pour jouir par ledit sieur. Benoit 
acquéreur de toutes les entières seigneuries de Compreignac et da Puy- 
menier, et de toutes les choses en dépendant, ainsi qu'elles sont spécif- 
quement désignées par la dite déclaration comme de sa chose propre et 
ainsi en disposer à la charge seulement de payer au curé de Compreignac 
vingt-huit setiers de seigle mesure de Limoges, de pension anauelle pour 
cause et surles dixmes qui sont prises sur ladite paroisse de Compreignaec, 
comprenant ‘aussi en ladite acquisition les droits de dixmes, de graias et 
charmelages accoutumés être levés par ledit sieur Barny, ses receveurs et 
fermiers, sur le bourg et paroisse de Saint-Symphorien acquis par ledit 
sieur Barny, vendeur de Demoiselle Jeanne de Montrocher, venve de défant 
seigneur de Saint-Pardoux, lesdits droits de dixme tenus par ledit sieur 
Barny par l'acquisition de la dite Demoiselle, pour la somme de cinq cents 
livres à pacte de rachat ainsi qu'il est contena par le contrat ser ce reçu 
par Mr Laurens Dufraisse de Razès, délivré par icelui sieur Barny audit 
sieur Benoit, ladite vente faile pour et moyennant le prix et somme de 
sept mille six cent soixante-six écus deux tiers, revenant à vingt-trois 
mille francs payables comme ledit sieur Benoit, acquéreur, a promis et s'est 
obligé payer audit sieur Parny et à son acquit et décharge, à savoir à sire 
Martial Bayard, héritier de feus sires Jean et autre Jean Bayard ses père et 
frère, autrement appelés les Thaliayres, la somme de cinq cent soixante-six 
écus deux tiers revenant à dix-sept cents livres dues, ainsi que le sieur 
Barny a dit ; aussi a dit devoir par obligation à sire Jean Maledent le jeune, 
bourgeois et marchand de la présente ville, tant en son nom, qu’au nom 
de tuteur des enfants de feu sire Joseph Maledent, son frère, la somme de 
sept cent trente-trois écus un tiers, revenant à vingt-deux cents livres, 
aussi à lui dues par ledit sieur Barny par obligation payable, celle de 
Bayard audit nom dans le onzième navembre prochain, et celle dudit Male- 
dent dans le premier octobre aussi prochain, outre lesquelles sommes 
revenant à trois mille neuf cents livres, icelui sieur Benoit acqnérenr a 
ycelle payé complaut, réellement et de fait audit sieur Barny, vendeur, 
stipulant comme dessus la somme de mille trois cent soixante-six écus 
deux tiers, revenant à quatre mille cent livres et ce en quart d’écus Îes- 
tons, pièces de dix et de vingt sols et autre bonne monnaie, le tout du 
poid et coing de l'ordonnance, dont et de laquelle entière somme de huit 
mille francs après les payemenis desquels ledis sieur Benoist s'est chargé 
faire vers ledit Bayard et ledit Muledent, icclni sieur Barny s’est contenté, 
et d'icelle a quilé, camme quitte ledit sieur Benoist acquéreur avec pro- 
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messe n'en demander jamais, ni permettre être demaadée aucune chose, 
ea jugement ni dehors, et les cinq mille écus sols, revenant à quinze mille 
livres parfaisant le total prix de ladite acquisition, icelui sieur Benoist 
acquéreur a promis et s est obligé payer audit sieur Barny, vendeur, dsns 
trois ans prochaius à compter de la date des présentes et finissant an 
même jour et ce pour tous délais : pendant lesquels et durant iceux ledit 
sicur Benoist acquéreur a promis et s'est obligé payer audit sieur Barny la 
somme de deux cents écus par forme de jouissance pour chacune desdites 
années, pour la présente au payement desquelles icelui sieur Benoist a 
payé et d'avance audit sieur Barny, vendeur, la somme de deux cents écus 
faisant six cents livres, en mêmes espèces que dessus, dont icelui sieur 
Barny s’est contenté et d'icelle a quitté ledit sieur Benoist pour la pre- 
mière année. Et lequel sieur Benoist a promis payer audit sieur Barny par 
avance chacune des deux autres annécs suivantes pareille somme de deux 
cents écus, à chaque fête de Saint-Jean-Baptiste, dont commencera la pre- 
mière desdites deux années à la Saint-Jean-Baptiste prochaine, et auquel 
temps et terme de trois ans faisant par ledit sieur Benoist, acquéreur 
payement de ladite somme de cinq inille écus restant en fond de terre ou 
autrement duement assurée, ladite somme pour l'effet de ila garantie de la 
présente acquisition. Et a, outre ce, le dit sieur Barny promis de fournir 
et délivrer audit sieur Benoist tous titres, livres baïllettes, documents et 
enseignements concernant les droits et devoirs desdites seigneuries et 
choses vendues contenues en ladite déclaration, et ce par inventaire som- 
maire qui sera inscrit au pied du présent contrat, et desquels icelui sieur 
Benoist se chargera pour en faire exhibition et représentation audit sieur 
Barny toutes fois qu'ils lui seront requis. Et en événement que dans 
les susdits temps de trois années ledit sieur Barny ne trouverail 
fonds commodes ou autre due assurance pour recevoir ladite somme 
de cinq mille écus restante du total prix de la présente acquisition, 
audit cas et jusqu’à cet effet il sera lenu de représenter ladite somme 
pour étre mise à l'intérêt entre les mains de marchand, ou autre per- 
sonne solvable au profit du sieur Barny, vendeur. Et avec ce, s'est ledit 
sieur Barny, vendeur, devestu et dessaisi desdites choses vendues, leurs 
appartenances et dépendances par la forme qui sont contenues en ladite 
déclaration contenue au pied du présent contrat, et de tout à inveslir ledit 
sieur Benoist acquéreur par le bail de la cede des présentes, se constituant 
lenir le tout désormais pour el au nom dudit sieur Benoist, acquéreur, 
lequel a promis et s'est obligé garantir le tout envers et contre tous, et de 
tous troubles, charges, rentes, obligations et hypothèques quelconques, 
qu'il a déclaré tant par ledit présent contrat que par déclaration et désigna- 
tion spécifique, contenue au pied dudit présent contrat, el avec pacte de 
même. Et expressément accordé entre les parties, que ledit sieur vendeur a 
promis et s'est obligé faire cesser tout lignagier, que durant l'an et jour de 
retrait voudrait recouvrer les choses vendues par droit de lignagier, à 
peine de cinq cents écus de peine commune, et accordé entre les parties 
sans laquelle ledit sieur Benoist, acquéreur, n’est entendu en la présente 
acquisition, de tout ce que dessus ont lesdites parties et chacune d'elles 
T. XAXVIN. 17 
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en droit, 0y, promis tenir et accomplir de point en point; en défaut de ce 
ont promis amender et payer lous dépens, dommages et intérêts que l'une 
d'icelles ferait ou souffrirait par le défaut de l’autre, et tenir les choses 
susdiles, renonçant sur ce à toutes renoncialions tant générales que spé- 
ciales par lesquelles pourrait venir contre la teneur de ces présentes, et ce 
moyennsnt leur serment, par eux et chacun d'eux, sur ce fait, touché les 
heures, et sous obligation et hypotèque de tous et chacun de leurs biens 
présents et advenir à quoy faire et souffrir ont voulu être contraints par 
(ous juges, laut royaux que suballernes, à la juridiction desquels se sont 
soumis, à dire, faire, el souffrir ont été de leur propre vouloir et consen- 
tement condamnés par le notaire royal en la sénéchaussée de Limousin à 
Limoges soussigné, ainsi qu'a rapporté à nous garde du scel royal autentique 
élabli aux contrats au baillage de Limoges, par ces présentes, de sa main 
signées, à la relation diüquel nous foy plénière adjouttons, ledit scel auten- 
lique que nous gardons, à ces dites présentes avons mis et apposé. 

Fait audit Limoges, en la maison dudit sieur Benoist, en présence de 
honorable maitre Pierre de Douhet, sieur du Puymoulinier, eslu pour le 
roy au présent pays de Limousin, et le sicur Léonard Saleys, bourgeois et 
marchant de la présente ville, témoins. 

Signé à l'original des présentes : Barny, contractant; Benoist, contrac- 
tant; L. Saleyx, présent, et de Douhet, présent. Signé : Vernejoul, notaire 
royal. 

(Terrier de Compreignac.) 


1619. — Acquisition de la justice de Compreignac. 


Sachent tous qu'il appartiendra que pardevant le notaire royal soussigné, 
et les témoins sous nommes ont élé personnellement établis Révérend 
Père en Dieu Mre Raymond de la Martonie, conseiller du roi en ses con- 
seils d'Etat et privé, et évêque de Limoges, pour lui et ses successeurs 
d'une part, et noble Martial Benoit, écuyer, sicur de Compreignac et Mas- 
de-Lage, conseiller du roy, président et trésorier général de France, pour 
lui, ses hériliers et successeurs, d'autre part. Comme soit ainsi que ledit 
seigneur évêque n'ail rien tant en recommandation que d'augmenter et 
accroître par tous les moyens licites les revenus du temporel de son évè- 
ché ; ayant trouvé à son advenement que sondit temporel était chargé de 
neuf vingt livres de rente annuelle et perpétuelle envers M" les doyen, cha- 
noines et chapitre de l'église cathédrale du dit Limoges, en conséquence 
de certains plassages, maisons, jardins et autres domaiues dans lesquels ses 
prédécesseurs avaient commencé à bâtir le château épiscopal, comme plus 
cmplement est contenu par les transactions sur ce faites entre ledit sieur 
évêque, doyen et chanoines, en date du 308 janvier 1535, signées Gouberl 
el Palais, il aurait cherché de se décharger et acquitter d'icelle rente de 
neuf vingt livres, laquelle intention ayant fait savoir el communiquer aux 
dits sieurs doyen et chanoines, après avoir usé de plusieurs remises el sur 
ce mürement délibéré, lesdits sieurs auraient voulu et arrêté d'amortir 
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icelle rente à eux due pour la somme de cinq mille livres, ainsi qu'il 
résulte par les actes capilulaires sur ce fait et contrats d'amortissement 
passés par le notaire soussigné, en date du 18° jour du mois de mai der- 
nier. Pour parvenir auquel amortissement, ledit sieur Benoît, pour plus 
graode assurance, se serait obligé envers les dits sieurs du chapitre de 
ladite somme de cinq mille livres, à la prière et requête du dit sei- 
gneur évêque et pour lui faire plaisir, pour laquelle payer et rembourser 
au dit sivur Benoît et par ce moyen décharger l’hypothèque qu'il avait sur 
le domaine dudit évêché, ledit seigneur évêque aurait fait proclamer, de 
l'avis desdits sieurs doyen et chanoines, es églises paroissiales de la ville 
et eité de Limoges, paroisses de Compreignac, Bcssines, Razès et autres, 
si quelqu'un désirait acheter quelque partie du domaine dudit évêché, du 
moins domageable pour lsdite somme de cinq mille livres, en faisant la 
condition de l'église avantageuse, serail reçu. Lesquelles prociamations 
ayant été publiées par diverses fois aux prônes des dites églises les jours 
de dimanche, des aftiches d'abbondant aux carrefours et lieux publics de 
la ville et cité par un sergent, et élant venue par ce moyen à la notisse du 
dit sieur Benoît, il se serait adressé audit sieur évêque, et lui aurait repré- 
senlé qu'ayant su, par lesdites affiches et proclamations qu'il fait faire, 
qu'il est en volouté d'aliéner quelque portion de son domaine, la moins 
commode et fructueuse pour la somme de cinq mille livres, se décharger 
de pareille somme qu'il lui doit pour les causes contenues au contrat sur 
ce fait, et que s'il Jui plait de lui laisser la justice que ledit seigneur a 
dans la paroisse de Compreignac, dépendant de la juridiction de Razès, 
bieo que icelle justice ne soit d'aucun reveuu et ne rapporte aucun proiit, 
mais d'autant que ledit sieur Benoit a dans la paroïsse tous les fiefs, cen- 
sives, fondalités et une grande partie des dimes, inféodée pour la conser- 
vation de ses droits et plus grande autorité, il offre audit seigneur évêque 
de payer à son aquit la somme de cinq mille livres et de décharger l'hy- 
pothèque qui est pour raison due sur tout le domaine de son dit évéché,. 
et de plus, pour améliorer la condition de l'église, offre de lui donner en 
permulation la justice de Condat et prévôté de Saint-Lazis [Lazare (?)], des 
mêmes façon et manière qu'il l'a acquise de noble homme Léonard Gay, 
sieur de Nexon, laquelle justice ledit Gay ou ses auteurs ont acquise du 
roi, lors de l’aliénation de son domaine, avec promesse d'icelle garantir 
jusqu’à la somme de mille livres, d'aulant que ledit domaine du roi est 
perpéluellement rachetable, laquelle lui est grandement commode et assez 
bienséante pour être joignante à la terre et châtellenie d'Isle, appartenante 
audit seigneur évêque. Sur lesquelles offres voyant qu'aucunes personnes 
ne se présentaient pour en faire d’autres, ledit seigneur évêque ayant fait 
recherche du rapport'et profit que lui rendait ou pouvait rendre ladite jus- 
lice de Compreignac, et même fait faire des extraits des défaut et amendes 
puis les quinze ans derniers, qui se seraient trouvés ne valoir rien du tout, 
qu'au contraire souvent les seigneurs évêques, ses prédécesseurs, avaient 
été contraints d'employer de leur revenu pour nourrir leurs officiers lors- 
qu'ils viennent tenir les assises sur les lieux, et pour la poursuite des 
procès criminels qu'il y a quelquefois; et qu'aussi ledit seigneur évêque 
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n'a aucune rente censive, ni fondalité, maison ou château dans ladite 
paroisse que seulement tiers d’une dime appelée de la Ribeyrade, qui peut 
valoir de dix à douze setiers de blé par an, que par ce moyen ladite justice 
lui est du tout plus honéreuse que profitable, ayant le tout communiqué à 
son conseil et principalement à M" les doyen et chanoine, de l'église cathé- 
drale de Limoges, lesquels auraïent par acte du 29° jour de mui dernier, 
reçu par Laurent, scribe, trouvé les offres dudit sieur Benoit utiles et 
avantageuses pour ledit seigneur évêque, et baillé avis d'ivelles accepter 
comme est contenu par ledit acte. A ces causes est-il que ledit seigneur 
évêque, de l'avis de son dit conseil, doyen, chanoïnes et chapitre, tant pour 
lui que pour ses successeurs, acceptant lesdites offres pour le bien de 
l'église et revenu de l'évêché, a vendu, cédé, quitté et perpétuellement 
transporté audit sieur Benoit, stipulant et acceptant, tous les droits de jus- 
tice : haute, moyenne et basse, mère et impère, devoirs, juridicuons, 
émolumens, autorités, prérogatives et autres choses dépeudantes de la jus- 
tice de la paroisse de Compreignac, appartenant audit seigneur évêque et 
dépendant de la seigneurie de Razès, consistant aux villages qui s’ensui- 
vent, savoir ce qu'il y a et peut avoir de justice dans le bourg dudit Com- 
preignac, les moulins de Pontabr'ier, la Rode et Planchecieille, Chabannes, 
Le Mas, Prassigou, La Roche, La Vauselle, Vénachat, Chatenet. 
Montaigut, Montchaux, Puy-Ménier, Lacau-Fleuret, Népoux, Vülebert, 
Massouvas, Doumar, Bachellerie, Maudant, et outre les villages de 
Grudet, La Ribière-Doyrat et Las Bordas et Maisonneuve, lesquels sont 
hors de ladite paroisse de Compreignac, et ce que les tenanciers et habi- 
tants du village de Penny, Beausoleil, Villechenoux, Beaumont, La Jante, 
Puymartin, Margnac, possèdent et font valoir dans ladite juridiction de 
Razès, et généralement tout ce que ledit seigneur a de justice dans la 
paroisse de Compreignac, sans y rien réserver en façon quelconque, si ce 
n’est l'hommage lige que ledit sieur Benoît et ses dits successeurs à l'ave- 
nir seront tenus faire audit seigneur évêque et ses successeurs, en la 
manière accoutumée, à cause de ladite seigneurie dudit Compreignac et 
fiefs joints à icelle, même ladite justice vendue et échangée sans aucune 
réserve ni exception pour, par ledit sieur Benoit, jouir à l'avenir de ladite 
justice que ledit seigneur évêque a et peut avoir comme dit est dans le 
bourg de Compreignac et villages ci-dessus spécifiés, dudit bourg, mou- 
lins, villages ci-dessus mentionnés, comme de son bien propre, sans que 
ledit seigneur évêque soit tenu de faire ladite justice de plus grande étendue 
que comme ses prédécesseurs en ont accoutumé d'en jouir, et en contres- 
change et permutation de laquelle aliénation icelui sieur Benoit, suivant 
ses offres, a quitté et déchargé par ses présentes tant ledit seigneur évêque 
que ses successeurs de la somme de cinq mille livres, en laquelle il était 
obligé, à sa prière, envers lesdits sieurs doyen et chapitre pour l'amortis- 
sement de la rente de neuf vingt livres par le susdit contrat, et a promis et 
promet ne lui en demander aucune chose à l'avenir et le tenir quitte ores 
et pour l'avenir envers lesdits sieurs doyen, chanoines et chapitre, outre 
laquelle somme pour le bien et augmentation dudit évêché a cédé, quitté 
et délaissé audit seigneur évêque, stipulant “omme dessus la justice haute, 
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moyenne et basse, mère, mixte, impère de Condat et prévôté de Saint- 
Lazex [Lazare (?)], appartenant audit sieur Benoit, comme ayant les droits 
de noble homme Léonard Gay, sieur de Nexon, qui l'avait acquise, ou ses 
auteurs, du roi, lors de l'aliénation de son domaine, avec tout ce qui peut 
dépendre de ladite justice et prévôté pour la tenir en la même qualité 
qu'elle a été acquise par ledit sieur Benoit. Et d'autant que le domaine du 
roi est inaliénable et sujet à rachapt perpétuel, icelui sieur Benoit a promis 
seulement garantir icelle justice jusqu'à la somme de mille livres en cas 
de revente ou rachapt du dit dommaine, sans qu'il soit tenu d'aucune autre 
éviction, dépense, dommages et intérêts que jusqu'à icelle somme. Et 
moyenaant ce, ledit seigneur évêque et ledit sieur Benoit se sont respec- 
livement et réciproquement dévestus desdites justices et s’en sont investus 
l'un et l'autre par le bail des présentes, d'où veulent qu'ils en jouissent 
des à présent comme À l'avenir, promettant les tenir et posséder pour et au 
nom de l’autre, et ledit seigneur évêque a promis porter tout gueriment au- 
dit sieur Benoit pour jouir des choses susdites, tout ainsi que lui et ses 
prédécesseurs en ont joui. Et pour plus grande fermeté et assurance du pré- 
sent contrat, a promis ledit seigneur évêque fournir toutes procurations et 
eonsentements requis el nécessaires pour parveuir à l'homologation d’ice- 
lui, et ce pardevant M. l'archevêque métropolitain en la cour primace de 
Bourges ou ailleurs que besoin sera, dans trois mois, en bonne et due 
forme, et, pour ce faire, bailler tout consentement et procuration nécessai- 
res et en ce aussi ledit sieur Benoit sera tenu de fournir les frais qu'il 
conviendra faire pour obtenir ladite homologation. Et a ledit seigneur 
Benoit décliné audit seigneur évêque les titres et pièces concernant la jus- 
tice de Condat, qui sont : premièrement, un contrat de vente de ladite jus- 
tice de Condat, fait par le sieur Verdier, trésorier de France et commissaire 
des aliénatious du domaine du roi, a feu Martial Gay, vivant lieutenant 
général en la présente sénéchaussée, ledit contrat en date du 3 août 1594, 
en parchemin, signé Latreille et Gaston, notaires, au pied duquel est transcrite 
la commission et pourvoir dudit sieur Verdier, commissaire, et copie de la 
. quittance de la finance de ladite aliénatiou, plus le procès-verbal de vente de la 
prévôté de Saint-Lazeix, signé Verdier, commissaire, et Pradelles, commis 
du greffier, plus l'original de la quittance de la finance de ladite aliénation de 
ladite justice de Condat, pour la somme de six centslivres, signée Reynaud, 
trésorier général de l'extraordinaire des guerres, plus les lettres patentes 
de Sa Majesté, portant la ratification d'icelle vente, signée par le roi en 
son conseil : De Villoutreix, données à Paris, le 6 septembre 1594, avec 
leur enregistrement au bureau des finances, du 17 août 1593, signé Pradel- 
las, plus la prise de possession de ladite justice de Condat, par ledit sieur de 
Gay, par M° Martin Vevrier, juge de Saint-Léonard, signé dudit Veyrier et 
Bourdeix, greffier, plus un contrat d'acquisition fait par ledit sieur Benoit de 
ladite justice de Condat, en date du 20 mars 1613, au pied duquel est la 
ratification dudit sieur de Gay, du 18 février 1619, signé Vernel, notaire, 
plus la prise de possession de la justice dudit Benoit, faite par Guibert, 
lieutenant de ladite juridiction, signé dudit Guibert et de Darfeuille, greffier, 
eu date du 6 juin, au dit an ‘613. El tout ce que dessus a été stipulé el 
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promis tenir par les sieurs parties contractantes, à faute de ce émaner tous 
dépens, dommages et intérèts et renoncer à tous moyens par lesquels pour- 
raient venir, au contraire, moyennant serment el sous obligations de leurs 
biens présents et futurs avec soumission à toutes cours et de leur consen- 
tement condamnés. Fait et passé en la maison et hôtel dudit seigneur évé- 
que, en présence de honorable M° Simon Palais, juge de la présente cité et 
secrétaire dudit seigneur; et Me Gérald de Jayac, procureur au siège prési- 
dial. dudit Limoges, témoins à ce appelés le 99 jour du mois de juin 1649, 
après midi; ainsi signé : Raymond, évêque de Limoges, contractant ; 
Benoit, Palais, présent; de Jayac, présent, et Laurens, notaire royal. 

Dit a été que la cour intérinant les dites requêtes quand à ce, et attendu 
la dite inquisition et consentement du procureur général du roi, a homo- 
logué et homologue les dits contrats d'amortissement de rente, ct échange 
des 18 mai et 9 juin 1619, enjoint aux dites parties iceux contrats garder 
et entretenir suivant leur forme et teneur. Prononcé à Bordeaux, en par- 
lement, le 30° mai 1620. Collationné, signé Dufau, et en marge est écrit 
M. Degourgue, premier président ; Raquenaud, rapporteur. 


(Terrier de Compreignac). 
A. Lecrur. 
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| MONOGRAPHIE 


DU CANTON 


D'ORADOUR-SUR-VAYRES 


« 


Aspect général du pays. — La plus grande partie de ce canton 
est plantée de châtaigneraies qui, avec quelques bois de chêne, 
donnent pendant l'été beaucoup d'ombrage et de fraicheur au pays: 
son aspect a quelque analogie avec le « Bocage », département de 
la Vendée. De toutes paris émergent de nombreuses collines 
arrondies, au pied desquelles jaillissent des sources; celles-ci donnent 
naissance à des petits ruisseaux sinueux, et dont les vallons sont 
frais et charmants. Sur le flanc de ces coteaux, quelquefois cou- 
verts de bruyères et d’ajoncs, s’élévent de nombreux villages que 
la vue découvre plus aisément l'hiver, lorsque les feuilles des 
arbres sont tombées. Les routes, les prairies, les domaines, les 
jardins, etc., sont bordés de haies appuyées sur des troncs d'arbres 
ébranchés ou de toute venue. Le Gabouraud, qui se trouve entre 
Brie et La Chapelle-Montbrandeix, en est le point culminant. Son 

* altitude est de 485 mètres au-dessus du niveau de la mer. Il fait 
partie du domaine de Brie et possède un belvédère, appelé aussi 
lanterne, de 45 mètres de circonférence, d'où la vue s'étend sur le 
Limousin, l’Angoumois et le Périgord. Les rivières alimentent 
quelques étangs sans importance, des forges et des moulins. 


Rivières. — Ce canton est arrosé par plusieurs cours d’eau. On 
remarque : La Tardoire, la Cole, la Vayres, le ruisseau de Brie et 
le Gorret. 


La Tardoire, qui a 1400 kilomètres et dont les eaux se perdent 
sur le sol charentais, prend sa source en amont de Châlus. Elle 
est le plus important de ces cours d’eau. Elle traverse le canton de 
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l’est à l’ouest, a à sa droite Champsac, Oradour, Saint-Bazile, et à 
sa gauche Cussac. 

La Cole, joli ruisseau dont les eaux claires serpentent dans les 
prairies, prend sa source près du Gabouraud. Il fait mouvoir les 
moulins de Grafeuil et de La Bregère, commune de Cussac. De là 
il entre dans le canton de Saint-Mathieu pour se jeter dans la Tar- 
doire, dont il est un affluent de gauche. Il alimente les étangs de 
Boubon et des Champs. 

Le ruisseau de Brie prend sa source entre La Grange et La Favi- 
nie, commune de Champagnac. Il se jette aussi dans la Tardoire, 
aux forges de la Rivière et est un affluent de gauche. 

Ces trois cours d’eau font partie du bassin de la Charente. La 
Vayres, qui appartient au bassin de la Vienne prend sa source 
entre Oradour et Beauséjour. Elle va se jeter dans la Graine, qui 
passe à Rochechouart. Elle a donné son nom à Vayres et à Ora- 
dour. Elle entre dans le canton de Rochechouart au lieu dit 
« La Chaise », commune de Vayres. A 

Le Gorret prend sa source vers Champagnac et va se jeter dans 
la Gorre. Son parcours est peu étendu dans le canton. La Gorre 
prend sa source près de la gare de Champsac, entre les Pradelles 
el Nailhac. 


Nature du sol. — La plus grande partie du sol de ce canton est 
granitique. Sa partie ouest est argileuse. On y trouve des espèces 
variées de granit à mica et servant toutes à la construction des 
habitations. Près de Forgeas, se trouvent des marnières assez con- 
sidérables. L’argile sert à la confection des tuiles et des briques qui 
font le principal commerce des villages qui avoisinent la route 
d'Oradour aux Salles-Lavauguyon. 


Produits naturels du sol. — Le châtaignier est l’arbre le plus 
répandu dans ce canton. Il est d'une grande ressource pour le pays, 
car ses fruits sont employés en grande partie à la nourriture des 
animaux. Il est aussilivré à l'exportation une grande quantité de châ- 
taignes et le surplus est consommé par la population locale. Il y a 
beaucoup de chênes, de bouleaux, de cerisiers, de pommiers, dont 
les fruits servent à faire du cidre. L’aulne croit en abondance le 
long des cours d’eau. Le peuplier y vient également bien. On y 
cultive beaucoup de froment et de seigle, du maïs, du sarrasin, des 
betteraves et des topinambours pour la nourriture des animaux. 
On y cultive surtout beaucoup de pommes de terre. 

Il y a quelques grands domaines, tels que celui de Brie qui a 
800 hectares ; celui de Cromière : 200 hectares, etc. 

Le botaniste peut trouver dans le canton : Drosera rotundifolia 
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1; Radiole lnoïdes Gmel; Umbilicus pendulinus, D. C; Wahlen- 
bergia heredacea. Rchl; Digitalis purpures L ; Clandestina rectiflora 
Lam ; Polystichum fiix-mas. Ro'h; Athyrium filix fœmina ; Blech- 
rwm spicuns. Sm; parmi les espèces moins communes, citons : 
Hekanthemum guitatum D. C; sous les châtaigneraies: Lobelia 
urens L. Le long des fossés humides, Festuca poa ; dans quelques 
champs cultivés, çà et là de rares pieds d’Epipactis latifolia, All. 
Enfin, Asplenium ruta-muraria L, sur plusieurs vieux murs 
d'Oradour. 


Langage. — Le patois qui est parlé par la population, conjointe- 
ment avec le français, compris de tous, diffère peu des palois qui 
sont en usage dans les autres parties du département. La pronon- 
ciation n'est plus la même ; ainsi, vers Limoges, les voyelles sont 
ouvertes, tandis que le contraire existe du côté d'Oradour. 


Mœurs. — Elles ne sont pas très bonnes. La population a des 
goûts religieux, mais moins prononcés qu'autrefois, et sa religion 
est entachée de superstition. Les pélerinages des Bonnes-Fontaines 
et de Saint-Bazile en donnent un exemple. En ce qui concerne 
l'instruction, la statistique démontre qu’en 1869, le canton d’Ora- 
dour occupait le %%6° rang sur les vingt-sept cantons de la Haute- 
Vienne, soit 78,82 p. ‘. des conscrits ne sachant ni lire ni écrire. 

En 18890, il occupe le 23° rang ou 55,55 p. °%. 

En 1883, il occupe le 43° rang ou 31.81 p. °?.. 

En 1885, il occupe le 8° rang ou 18,00 p. °.. 

Le progrès a donc été grand depuis l'institution de l'instruction 
obligatoire pour tous. (P. Ducourrieux : l'Instruction primaire dans 
la Haute-Vienne, 1886). 


Commerce. — Vente de produits agricoles, volailles, lapins, 
veaux, cochons en quantité et de bonne qualité, bois de chéne et 
de châtaignier. Le 8 de chaque mois, il y a des foires assez impor- 
tantes à Oradour et il s’y fait un commerce considérable de cham- 
pignons, ainsi qu'aux chefs-lieux des communes de Champagnac, de 
Champsac, de Cussac et de Saint-Bazile, qui les exportent à Bordeaux. 
En 1885, la gare d’Oradour seule en a expédié plus de 100,000 
kilogrammes. La gare de Champsac en a mis en mouvement 7,000 
kilogrammes en un jour. Oradour a de nombreux magasins d’épi- 
cerie, de lainages, de quincaillerie ; à signaler aussi deux char- 
rons. 


Industrie. — Quoique l'industrie ait moins d'importance qu'il y 
a un certain nombre d'années, elle est encore florissante de nos 
jours. Les forges de la Rivière, alimentées par la Tardoire, ont de 
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nombreux ouvriers, ainsi que la fabrique de droguets et la mino- 
terie de M. Ferrand, d'Oradour, toutes deux également sur la Tar- 
doire. 

ll se fabrique beaucoup de tuiles et de briques aux Tuilières, près 
d'Oradour, et La Pouméroulie fabrique des ustensiles aratoires 
renommés. 


Institutions. — Le canton d’Oradour-sur-Vayres possède un juge 
de paix, une brigade de gendarmerie à pied depuis 4848 ou 1849, 
un agent-voyer, un receveur de l'enregistrement, un receveur et un 
commis principal des contributions indirectes (Oradour), un per- 
cepteur (Oradour), trois notaires (Oradour, Champsac, Cussac), et 
un huissier. 

Oradour, Champagnac, Champsac et Cussac ont un instituteur 
et une institutrice; Saint-Bazile possède seulement un instituteur. 
Il y a aussi des écoles de hameau à Puymoreau, sur la route de 
Saint-Laurent-sur-Gorre, et à Lachenin, sur la route de Châlus. 
Gussac possède une communauté religieuse dite des sœurs du 
Sauveur et de la Sainte-Vierge, fondée par M"° la marquise de 
Cromières, il y a environ vingt-cinq ans (4). 


Voies de communication. — Une route départementale de 
Séreilhac à Mansle, n° 8, traverse ce canton sur un parcours de 11 
kilomètres. 

Les douze chemins de grande communication, qui ont ensemble 
un parcours de 84 kilomètres, sont : n° 22 (de Saint-Junien aux 
Trois-Cerisiers); n° 40 (de Saint-Mathieu à Saint-Laurent-sur- 
Gorre); n° 42 {de Saint-Mathieu à la station de Bussière-Galant); 
n° 33 (de Châlus à Chasseneuil) : n° 34 (de Séreilhac à La Roche- 
foucauld) ; n° 54(de Tulle à Chabanais) ; n° 66 (de Gorre à Miallet): 
n° 73 (de Gussac à Piégut); n° 75 (de Dournazac à Oradour); n° 85 
(d'Oradour à La Grue); n° 100 (de Champagnac à La Chapelle- 
Montbrandeix) ; n° 422 (d'Oradour à Saint-Gervais). De plus, il 
existe 65 kilomètres de chemins vicinaux ordinaires. 

La voie ferrée de Saillat à Bussière-Galant traverse le canton 
du nord-ouest au sud-est, et dessert les gares de Champsac, de 
Champagnac et d'Oradour-sur-Vayres. 

Le trafic de cette voie a été inauguré le 31 décembre 1881. 


Souvenirs et monuments historiques. — 1° Époques préhistorique 
et gauloise. — Quelques haches et quelques outils en silex taillé 


(1) Avant la création des écoles de hameau, les prûtres étaient chargés 
de l'instruction des enfants dans Île chef-lieu de leur commune où il 
n'existait pas d'instituteur ni d'institutrice. 
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ont été trouvés dans le canton. Le tumulus de Champagnac (détruit), 
celui d'Oradour, celui de Champsac qui était à quelques mètres de 
celui de Champaynac ; le monolithe de Morinas, le demi-dolmen 
de La Tamanie et la pierre branlante de La Jalade-de-Cussac, sont 
des vestiges de cetle époque. Ïl y avait un dolmen à Oradour dont 
il ne reste plus trace. 

® Epoque gallo-romaine. — De nombreuses tuiles romaines à 
rebord, des tessons de vases, ainsi que des tombeaux, ont été 
trouvés à Lépinasse (près Saint-Bazile). On trouve également des 
vestiges de cetle époque à La Salesse, commune de Champagnac, 
à La Bethoule (même commune), où un puits a été découvert, ainsi 
que vers Cussac. 


Moyen âge. — On remarque à Oradour la « Maison Ducombeau » 
et le « Puy-Chevalier »; à Cussac « le Puy »; à Cromières « le 
Château ». Il existait aussi un château au Boucheron, qui était 
l'habitation des comtes d'Oradour. Les Brosses ont aussi un vieux 
château. La « Maison Ducombeau » signalée plus haut, et qui 
existe encore fut donnée en échange par René de La Pisse, écuyer, 
seigneur des Brosses, et Anne de Sausay, son épouse, en 1669, à 
Léonard Morlon, contre une maison appartenant actuellement à 
Mne de Balzac, laquelle maison avait un pavillou aujourd'hui dis- 
paru. 


Le canton d’Oradour-sur-Vayres qui à 9,041 habitants et 19,778 
hectares d'étendue, se compose de cinq communes : Champagnac, 
Champsac, Cussac, Oradour-sur-Vayres et Saint-Bazile. Ces com- 
munes s'étendent du canton (nord) de Saint-Mathieu au canton de 
Châlus (arrondissement de Saint-Yrieix) qui sont leurs limites sud, 
et elles ont pour limites nord, les cantons de Saint-Laurent-sur- 
Gorre et de Rochechouart, chef-lieu d'arrondissement. Au siècle 
dernier, elles faisaient partie de l'archiprêtré de Nontron, et leurs 
paroisses font actuellement partie de l’archidiaconé de la Haute- 
Vienne. 


CHAMPAGNAC. Champainhac (Chronique de Maleu, 1316, p. 90). 
— Époque celtique. — Sur le chemin de Châlus à Rochechouart, à 
2,450 mètres est du bourg de Champagnac, un tumulus détruit 
depuis quinze ans. 


Moyen âge. — Ancienne église, autrefois prieuré de filles sous 
le vocable de saint Paul, fondé vers la fin du xvu: siècle, fut uni en 
1527 à la mense abbatiale de la Règle (Rép. arch. de la Haute- 
Vienne, par E. Grignard).. 

Sainte-Marie-de-Champagnac en 1498. 
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Patron : Saint Paul, apôtre, jadis, Nativité de la Sainte Vierge. 

Cure : 1,800 communiants ; patrons : mêmes saints que ci-des- 
sus. L'évêque de Limoges y nommait en 1310, l'abbesse de la 
Règle dès 1504. 

Vicairie fondée par Anne de Samathie (Saint-Mathieu), veuve 
d'Yrieix de Chouly, chevalier, seigneur de Permangle, Champa- 
gnac, gouverneur de la ville et cité de Limoges (le 23 décembre 
1680), pour servir de vicairie à la paroisse; elle fut augmentée par 
Anne de Ferrières, fondée à l'honneur de saint Mathieu. Une 
nomination fut faite par les héritiers de la fondatrice ; Anne-Thé- 
rèse de Chouly Permangle, veuve de Charles-Joseph de Ferrières, 
marquis de Sauvebœuf, baron de Pierrebuffière, Aigueperse, Ché- 
ronnac, Congonssac, 1700, 1736. 

Champagnac occupe la partie à peu près centrale du territoire 
de la commune de ce nom ; il est situé sur la rive droite de la Tar- 
doire, au confluent du petit ruisseau de Jouveau, à une hauteur 
moyenne de 308 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

« On distingue deux époques et deux styles différents dans l'archi- 
tecture de l’église de Champagnac. L'ensemble est en style roman 
du xu° siècle, et de nombreuses retouches ont été faites dans la 
seconde moitié du xv° siècle. 

» La nef se compose de quatre travées, avec un collatéral complet 
du côté du nord, et deux chapelles latérales du côté du midi. Les 
arcades cintrées qui séparent la nef des collatéraux ont une légère 
tendance à l’ogive, et reposent sur de gros piliers cylindriques. 
L'abside, semi-circulaire, est voûtée en demi-coupole, au bas de 
laquelle on remarque, du côté du nord, une arcature romane. La 
porte principale, placée à l'angle nord-ouest, date, comme la nef 
et le chœur, de la première construction. 

» Quant aux restaurations du xv° siècle, on les voit : 4° dans le 
mur latéral du nord, dont trois fenêtres ogivales, en style flam- 
boyant, ont remplacé les étroites baies romanes; ® dans les ner- 
vures des voûtes et du collatéral du nord, voûtes malheureusement 
fermées par un mauvais lambris. 

» Le clocher, placé devant le chœur, sur la première travée de la 
nef, est de forme carrée et paraît faire partie de la première cons- 
truction ; toutefois, une longue fenêtre ogivale, ouverte du côté du 
nord, accuse le style du xvi° siècle. 

» Les deux chapelles latérales du sud, en style flamboyant, ont été 
restaurées au xvu° siècle, et, sur un linteau d'une porte, à l'ouest, 
on lit cette inscription : 


LE S' DUMAS MA FAICT FAIRE. 1618. 


ms dr 
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» Les faits historiques relatifs à cette église sont assez rares; en 
voici un que nous avons pu glaner : 

» En 1679, le 14 mars, le P. Boniface Peyron, prieur du couvent 
des Augustins de Limoges, prononça, dans l'église de Champagnac, 
l'oraison funèbre de Messire Yrieix Chouly de Permangle, maré- 
chal de logis de la compagnie de deux cents chevau-légers de la 
garde ordinaire du roi, gouverneur de la ville et cité de Limoges. 
L'orateur parlait devant le marquis de Sauvebœuf (Charles-Joseph 
de Ferrières), neveu de l’illustre défunt. 

» On peut lire dans les Annales du Limousin, par le P. Bonaven- 
TURE (t. III, p. 869), la biographie et les exploits militaires de 
Chouly de Permangle, véritable type du héros chrétien. 

» Le marquis de Sauvebœuf, qui demeurait alors au château de 
Brie, paroisse de Champagnac, avait épousé, en 1673, dans cette 
église, la nièce du gouverneur de Limoges, Thérèse de Choully de 
Permangle, qui mourut en 1737, et fut inhumée dans l’église de 
Champagnac. » L'abbé ARBELLOT. » 

(Semaine religieuse de Limoges, tome II, page 322). 


La grosse cloche porte : ST. MARLA ORA PRO NOBIS 1748. BESSON 
RECTOR PARRAIN FRANÇOIS JUDE SEIGNEUR DE LA RIVIÈRE. — MARRAINE 
DANE MARIE GENEVIÈVE DE VASSAN.... MARQUISE DE MIRABEAU, REPRÉ- 
SENTÉE PAR JUDE DE LAUBANIE. 

La petite cloche porte : EGO SUM QUIA IN TANTO REGIMINE PRÆVALUI 
PARRAIN JUDE DE LAJUDIE, MAIRE; MARRAINE : DAME DE JAUBERT; PORT 
RECTOR ECCLESIÆ, MAL 14826. —— FONDUE PAR -BONNIN À LA MONNAIE DE 
LIMOGES, DANS L'ATELIER DE MX PARANT. 


Noms des curés que j'ai pu recueillir : Garissot, 4697. — Chave- 
roche, 1731. — Antoine Delbés, 1733. — Besson, 1745. — Pierre 
Besson, 1762-1763; vicaire, Gabriel Mandon de Forgeas.— Besson, 
1788. 

1763. (1) Communiants, 900. 

Senéchaussée de Montmorillon. 

Patron : l’abbesse de la Règle. 

Décimateur : idem. 

Scigneur : Madame de Vassan. 

En 1698, le marquis de Sauvebœuf avait des possessions dans la 
paroisse de Champagnac. 

Au-dessus des portes de plusieurs maisons, j'ai relevé les dates 


(1) Les renseignements relatifs à l'année 1763 sont empruntés au Mé- 
morial des visites pastorales de M9 d’Argentré, publiés dans les Chartes, 
chroniques el mémoriaux (A. Leroux, 1886). 
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ci-après : 4642. — M. 1771. B. — Sur le chambranle d’une che- 
minée, ouvragé en losanges : 1704. — Sur une poutre soutenant 
le plafond d’une cuisine : L IVDE S° DESNOCHES ET BONVEV DAVBANIE 
MA FC LE FA. 1700. 

Des dévotions ont lieu chaque année à Champagnaec, le jour de 
la Saint-Pierre, qui est en même temps le jour de la fête patro- 
nale. Les pèlerins se rendent à diverses sources, y prient, y trem- 
pent les lèvres, et y jettent même souvent quelque menue monnaie. 
Un grand nombre d’entre eux font le tour d’une croix de bois qui 
se trouve à l'intersection de deux chemins, prennent des morceaux 
de cette croix avec la pointe de leur couteau, et déposent en 
offrande des épingles, qu'ils enfoncent dans le bois. — Ces dévo- 
lions, mêlées de superstitions, sont très goûtées des habitants de 
la contrée, et se renouvellent à Saint-Bazile, le 2 février, ainsi que 
le 24 juin de chaque année, aux « Bonnes fontaines », commune 
de Cussac. 

Des foires mensuelles: ont été établies au chef-lieu de la com- 
mune de Champagnac, en avril 14879. — Elles sont fixées au 15 
de chaque mois. 

Cette commune, qui a 4,854 habitants et une étendue de 2,446 
hectares, comprend les villages suivants : 

Beaubaty. 

Bethoule (La). — J'y ai trouvé des éclats de silex, un morceau de 
hache néolithique, des tuiles romaines et une quantité de tessons 
de vases de toutes dimensions. 

Boissonnie (La Chapelle). 

Brise-Bois (Bas du Mas). 

Braconnerie (La). 

Brie (château). | Château d'Ambrie (Cassini 14744. Moyen âge). 

Brie (domaine). { Sur la petite route de moyenne communica- 
tion, entre Châlus et Cussac, ancien château construit au commen- 
cement du xv° siècle, sur l'emplacement de l’ancienne maison 
seigneuriale de ce nom, qui existait en 1470 et qui appartenait à la 
famille Boschand de Brie et qui relevait de la vicomté de Roche- 
chouart. 

Il se trouve situé sur le versant septentrional du Mont Puycon- 
nieux, sur le chemin de Champagnac, au village de Veimpère, à 
4 kilomètres du chef-lieu de la commune. Il dépendait autrefois de 
la province du Poitou. . 

En 1484, Jean Boschand de Brie, écuyer et conseiller du prince 
d'Albret, capitaine des forteresses de Châlus et Courbefy, obtint de 
Jean, vicomte de Rochechouart, l'autorisation de bâtir et édifier, au 
lieu noble de Brie, une maison forte de tours, tourelles, créneaux, 


; 
{ 
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machicoulis, pont-levis, fossés, etc. — Cette autorisation lui fut 
confirmée, le 11 décembre 1500, par François de Rochechouart, 
avec garantie contre tous troubles et inquiétudes. — Cette construc- 
tion fut terminée en 1595 et prit le titre de baronnie, haute et basse 
justice de Champagnac. En 1574, la terre et baronnie de Brie 
passa au seigneur de Neuvillards par la mort du dernier mâle de 
la branche aîné des Boschand:; en 1657, elle fut aliénée et vendue à 
Yrieix de Chouly Permangle, marié à Anne de Saint-Mathieu : 
morts sans enfants. — Ils léguèrent cette terre par moitié à Yrieix- 
Junien de Chouly Permangle et à Marie de Permangle, leur neveu 
et nièce. Celte dernière épousa le sieur Ferrière de Saulvebœuf, 
duquel est descendue, par les femmes, la famille de Mirabeau. 

En 1681, un partage provisoire régla les droits des deux familles 
et en 1692, 1700 et 1744, tous les biens appartenant à Yrieix- 
Junien de Chouly Permangle furent saisis à la requête de nom- 
breux créanciers, sur les sentences rendues par l'hôtel de Paris et 
la sénéchaussée de Montmorillon; ces biens furent successivement 
administrés par des eurateurs nommés par le Parlement de Paris. 

L'autre partie de cette terre fut jouie par la famille Ferrières 
de Vassan-Sauvebœuf, de laquelle descendait Marie-Geneviève de 
Vassan, marquise de Mirabeau, mère du fameux Mirabeau, l'ora- 
teur président de l’Assemblée constituante. Elle fil sa résidence 
à Brie de 1770 à 1787 et mourut à Paris en 1794. 

« Marie Geneviève de Vassan, issue du mariage de Anne-Thérèse 
de Ferrières, marquise de Sauvebœuf, baronne de Pierrebuffiére, 
avec Charles, marquis de Vassan, en 1719. — Epousa, en 1733, 
Victor de Riquettis, titré, en 1748, marquis de Mirabeau, comte 
de Beaumont, vicomte de Saint-Mathieu, et porte : d'azur à une 
bande d'or, accompagnée en chef d’une demi-fleur de lis de Florence, 
défatllante à droite de méme, et fleurie d'argent, en pointe. de trois 
roses aussi d'argent posées en bande. » 

En 1794, tous les biens de la famille de Mirabeau furent séques- 
trés et saisis ; ils furent vendus le 27 décembre 1808 à l'audience 
des criées du tribunal de Rochechouart. — M. Bouland, avocat à la 
Cour impériale de Paris, s'en rendit adjudicataire ; en 1890, il en- 
treprit la restauration du manoir détruit en juillet 4793 et dont il 
ne restait que les murailles. | 

11 existait dans la cour du château une chapelle-oraloire voûtée 
avec arêles et ogives, et construite en 1342 par Guillaume Boschandl 
de Brie. | 

On peut voir, dans le pavillon central, un escalier fort beau, en 
spirale, donnant accès à toutes les chambre: du château. A chaque 
palier des voussures et ogives. 
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Une chambre, qui se trouve au sommet du donjon, porte encore 
le nom de « Chambre des Pucelles ». Deux vieilles caves et la cui- 
sine sont voûtées. 

Deux cheminées en pierre de taille méritent d'être signalées, 
mais les armoiries qui les ornaient ont été détruites pendant la 
Révolution, ainsi que celles qui devaient exister dans les diverses 
parties du château. 

Au-dessus de la porte d'entrée, sur le granit, on peut lire l'ins- 
cription suivante qui est en creux : 


CASTELLUM BRIE 
ANO DOM 4484 
ÆDIFICATVM 
ANO 1793 VASTATVM 
ANNO 4845 CVRA ET OPERE 
STEPHANI V BOVLAND 
RESTITVTUM. 


Brie (Etang de), 190 mètres de longueur, 75 de largeur et 
460 mètres environ de circonférence. 

Champs (Les). 

Chandos. 

Chapelières (Les). 

Chatinaud (Chez. 

Etang (L'). 

Favinie (La! [Ep. moderne]. — Ancien manoir mentionné par 
Cassini sous le nom de Fayne. 

Font du Loup (La). 

Genèêts (Les). 

Got du Mazet. 

Grange-Neuve. 

Grateloube. 

Jarrosses (Les). 

Jaurie (La). 

Judie (La). 

Lacaux. 

Lachaud. 

Landes de Lachaud. 

Loges (Les). 

Loutre. 

Maisonniau (Le). On y a trouvé des substructions et des 
tuiles romaines. 

La Martinie (La), chapelle. 

Mazet (Le). 





Ben geemn .. 
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Meilhaudoux. 

Mondoux (Les). Ruines d'uns ancienne forge sonstruite vers la 
fin du xvu’ siècle sur le pelit ruisseau de Brie et délruile en 1818 
par une inondation. (Rep. archéologique de la Haute-Vienne, E, 
Gricnarp). Martinet, fer doux de première qualité et acier corroyé. 

Négrelat. 

Permangle. Ancien manoir et fief de Ja sénéchaussée de Limoges, 
mentionné au rôle officiel de 1695 e1 désigné par Cassini sous le 
nom de Pétit-Permangle. 

Pouge (La). Possédait, en 1617, une chapelles en ruines, 
(Vayssièss, Ordre de Saint-Jeurn de Jérusalem en Limousin, p. 46.) 

Potean (Le). 

Pressoir de Brie. 

Puy La Faye. 

Puy (Le). Souterrain-refuge. 

Règle (La). 

Renaudie (La). 

Rivière (La) [Ep. modernel. — Magnifique tréfilerie qui a acquis 
de la renommée par la qualité des produits de sa fabrieation. 
(Importance en 1878, 1,170 tonnes). Elle fut construite, en 4836, 
sur l'emplacement de deux forges qui dataient de la fin du xvus siè- 
cle et dont les aciers furent exclusivement employés, en 1796, à la 
fabrication des sabres (Rép. arch., E. Gricnaro). M. Bouillon, ingé- 
nieur mésanicien, en est le propriétaire et a fait bâtir non loin de 
l'usine un joli château qu'on aperçoit de la ligne ferrée. 

Il existe encore une habitation forlifiée devant dater de la fin 
du xvr siècle, époque de prospérité pour l'industrie mélallurgique. 
C'est un logis à pavillons carrés. 

Rochet (Le). On y trouve des éclals de silex. 

Salesse (La). Nombreuses tuiles romaines à rebord. 

Soulat (Chez). 

Tamisac (Le). Ancienne eurs. 

Valade de Brie. 

Vauperie (La). 

Vialle (La). Souterrain refuge découvert le 29 juin 1889. 


CHaAnpsac où CHansAc. — Campus Sacer (Napaun, p. 164). Chan- 
sat, Senier cout. 4594. D. Tassin, 1630. — Jaillot, 1719. — Occupe 
la partie à peu près centrale du territoire de la commune de ce 
nom. Hauteur moyenne : 327 mètres au-dessus du niveau de la 
mer; près de la source du ruisseau de la Monnerie, sur le chemin 
dit Grande-Pouge, de Rochechouart à Chälus. 

Époque celtique. — A 38 mètres du tumulus de Champagnac 


(alias), se trouve un tumulus appartenant à cette commune. Il a 
T. XXXVIL 18 
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une circonférence de 45 mèlres sur 3 mètres 50 centimètres de 
hauteur. Suivant une opinion très répandue, il aurait servi, avec 
celui de Champagnac qui a disparu, de délimitation entre celte 
partie du Limousin et les anciennes dépendances du Poitou. Ces 
deux tumuli sont appelés « Moltes de Jouveaux » par les gens du 
pays. Des fouilles pratiquées par M. Masfrand, de Rochechouart, 
le 3 avril 1889, ont amené la découverte de vieilles poteries, de 
clous et de nombreux ossements parmi les cendres du foyer. 

Jusqu'à ce jour, ces vestiges de l'époque celtique étaient resti- 
tués tous deux, soit à Champsac, soit à Champagnac par les 
divers auteurs, mais j'ai acquis la certitude que la limite de nos 
deux anciennes provinces se trouvait entre les deux tumuli. 


Moyen-dge. — Ancienne église fondée dans le courant du 
x siècle, était sous Le patronage de l'évêque de Limoges en 1565. 
Ce prieuré qui avait une certaine importance, était, en 1761, un 
des bénéfices dépendant de la communauté d'Uzerche. 

ll y avait une infirmerie de lépreux en 1274. (Rép. arch., 
E. GRIGNARD.) 

Cure : 1,400 communiants. — Patron : Décollation de saint 
Jean. L'évêque de Limoges nommait les titulaires en 41500, etc. 
L'église de Champsac (longueur 27 mètres; largeur 6 mètres 
50 centimètres dans œuvre) est de style roman. Le chœur, mal 
reconstruit, supporte, comme le transept, une voûte surbaissée, 
semblable à la voûte d'un four. Le clocher, ên pierre, qui se dres- 
sait autrefois sur les piliers du transept, a été démoli. — On l’a 
remplacé par un clocher en bois, situé au fond de la nef, et pour 
lequel on a construit quaire énormes el affreux piliers en maçon- 
nerie. Îl a fallu, pour bâtir ces piliers, supprimer une tribune que la 
superficie très insuffisante de l'église rendait pourtant indispensa- 
ble. C'est vers 1845 ou 1850 que ces actes de vandalisme incons- 
cient furent commis. Avec les meilleures intentions du monde, on 
dépensa beaucoup d'argent pour tout gâter. A ces fautes, on 
ajouta celle d'ouvrir dans le pignon qui sert de base à l'axe de 
l'église, une grande porte carrée, véritable porte de grange. 
C'était d'autant plus inutile qu'il existait déjà pour cette petite 
église deux portes sur le côté sud, donnant sur la place publique : 

‘l’une, au milieu, bâlie en plein cintre el portant la date de 1646 ; 
l’autre, du style du xur° siècle, au fond de l’église, servait et sert 
encore d'entrée principale; elle est surmontée de la date 1638 et 
d'un écusson complètement détérioré, sans doute en 1793. Ces 
deux dates ne peuvent qu'indiquer des époques de restauralion 
partielle. Les chapelles du transept sont très peu profondes. 


\ 
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L'ancienne voûte de la nef, dont la poussée des épaisses murailles 
latérales atteste l'existence, a été remplacée par un plafond plat. 
Le clocher actuel, carré à sa base, a une flèche octogonale. On vient 
de le couvrir en ardoises. Un bénitier, tout d'une seule pièce, en 
pierre, de 70 centimètres de hauteur et de À mètre 20 centimètres 
de diamètre attire seul l'attention dans cette église, dont les nom- 
breuses retouches lui ont Ôté son caractère architectural primitif. 

La cloche porte les inscriplions suivantes : SANCTE JOANNES 
BAPTISTA ET SANCTE FIACRI ORATE PRO NOBIS. — À ÉTÉ PARRAIN MESSIRE 
FRANÇOIS COUSTIN, CHEVALIER, SEIGNEUR DU MASNADAUD. MARRAINE : 
DAMOISELLE YSABEAU DE CAMAIN, ÉPOUSE DE JEAN DE BRIE, ÉCUYER, 
SEIGNEUR DE MONTEGUERRE. — ESTANT SINDICS : M'° JEAN NADAUD, 
M'* ET M'° JACQUES BUISSON, CORDONNIER, M'° BARBE, NOTAIRE ROYAL. 
L'AN DE GRACE 4628. —— NOBLE M" FRANÇOIS DE BRIE, DOCTEUR EN 
THÉOLOGIE, CURÉ. — PIERRE CHARPENTIER M'A FAITE. 

Le 16 juillet 1587, Marguerite de La Rochefoucauld, veuve du haut 
et puissant seigneur Claude de Bourbon, comte de Busset, seigneur 
de Châlus, etc., fit marché avec François Limosin, peintre de la 
ville de Limoges, « pour peintrer ès églises Lageyrac, Dournazac, 
La Chapelle-Montbrandeix, Champsac et Pageas une ceinture 
au dehors et au dedans des dites églises, avec les armes du dit 
seigneur ». Ces armes sont : semé de France à une bordure en 
devise de gueules, au chef d'argent chargé de la croix et des croiset- 
tes de Jérusalem (NobWiaire, I, 266). 

Noms des curés que nous ont donné les registres paroissiaux 
ou les archives départementales : 

Vers 1513. Jean Texier, chanoine de la cathédrale. 

En 1628. François de Brie. 

En 1663. Pinot, curé de Chanssat. 

1674. Nadaud, curé de Champssat. 

1674 à 1692. Descordes Léoaard, prêtre, curé de Champsac. 

1673. Dupré, vicaire. 

4676-1677. Jean Ondouze, vicaire. 

4677. E. Roche, vicaire. 

1678-1679. Raby, vicaire. 

4678. Mailhot, vicaire. 

1679-1680. Navêëne, vicaire. 

1680. Guingnaud, prètre. 

1681-1682-1683. Durand, vicaire. 

1684-1685-1686-1687. B. Nayne. 

1688-1689-1690-1691. Cibot. 

1691-1692. Dumas, vicaire. 

1692 à 1698. Deslermes, vicaire. 
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1698 à 1731. Destermes de Chérade, curé de Champsact, mort le 
5 mars 4731 à soixante-sepl ans. 

1731. Laplaigne, curé. — Manet, vicaire. 

1732 à 1736. Lamy, vicaire. 

1763. Cosse. 
1763. Joseph Gérald, curé. — Pierre Châtenel, vicaire. 

1763 à 1765. Rayÿer. 

En 1787. Lemaçon. — Antoine Lemasson, curé de Champsac, 
fut déporté péndant la Révolution. = « Mgr d'Argentré ». 

(1768). Communiants : 800. -- Sénéchaussés : Limoges. — 
Patron : l'évêque. — Seigneur : le curé. — Gentilhomme : M. de 
Châteauneuf. — Décimateurs : le curé, le comte de Bourbon- 
Bussel, le commandeur de Puybonieux et M. du Mas-Nadaud. 

En 1664, 1666, 1669, nous voyons que M. Barbe était notaire 
royal de Champsac. — En 41667, 1669, 1672, 1673 et 1671, 
M. Chambon, notaire de Champsac. — Pierre Nicolas vivait en 
1708-1709. 

La commune de Champsac est arrosée par la Tardoire, dans la 
direction S.-E. au N.-0., sur une étendue de 1,700 mètres, et par 
la Gorre, dans la direction du S. au N. 

Le nord de la commune est aussi arrosé par le petit ruisseau 
de Gabaret, qui sort de l'étang de ce nom et qui va du S.-O. 
au N.-E. 

La populalion de cette commune se compose d'agriculteurs et 
de journaliers. Il ÿ a un grand nombre de petits propriétaires qui 
cullivent eux-mêmes leur modeste fonds de terre, qui leur donne 
tout juste de quoi vivre. Outre qu'ils sont mal logés et noarris, ils 
se livrent à des excès de différentes sortes, qui paraissent être la 
cause d'un affaiblissement physique qui a été remarqué et auquel 
il y aurait lieu de donner queique attention. D'où vient, par exem- 
ple, qu'il y a deux ou trois ans le conseil de révision ne pril pour 
le service militaire que deux conscrits sur dix? Cette année 1889, 
m'assure-t-on, il en a pris quatre sur quinze? 

L'étang de Champsac est long de 450 mètres. Sa largeur est de 
80 mètres en moyenne et sa circonférence de 306 mètres. 

Cette commune, qui a 4,529 habitants et 2,394 hectares d'éten- 
due, comprend les villages suivants : 

Bas-Mady. 

Bousséroux. 

Boussilles. 

Bramefort. 

Branchie (La). 

Brisebois (Chez). 
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Chandeaux. Des pièces en argent espagnoles de Ferdinand-le- 
Catholique et d'Isabelle y ant été trouvées. 

Chandeaux (Landes de). 

Claretis (Les). 

Courrière (La). Près de ce village, à environ 300 mètres du 
bourg de Champsac, s'élève une petite chapelle carrée, d’une 
construction simple et primitive. Un vieil autel vermoulu, une 
statue de saint Roch en font tout l'ornement. Cet oratoire est 
bâti sur une élévation de terrain, au milieu de chênes et de chà- 
taigniers, dont le frais ombrage rend ce lieu fort agréable. La tra- 
dition raconte qu’une dame, propriétaire du village de La Cour- 
rière, voyant tout le bétail de ses domaines atteint d'une maladie 
contagieuse qui le décimait chaque jour, et reconnaissant l'im- 
puissance des moyens ordinaires pour le guérir, eut recours à 
saint Roch. Elle fit le vœu de bâtir en l'honneur du saint une 
chapelle et de lui donner tout le terrain environnant qui forme la 
charmante petite colline couverte aujourd'hui de vigoureux châtai- 
gniers, et elle lui demanda, en retour, de ramener la santé dans 
ses étables. Elle fut aussitôt exaucée. — Telle est l’origine de ce 
pèlerinage. — Mais à quelle époque cette faveur insigne fut-elle 
accordée à la foi de la pieuse dame? Est-ce il y a environ deux 
cents ans, comme on le présume? On ne saurait le dire. On ne 
peut davantage faire connaître le nom de cette fervente chrétienne: 
la tradition populaire ne l'a pas conservé et aucun document 
n'existe qui puisse le faire découvrir. 

Croix (La). 

Cros. 

Curmont. 

Dougneix (Le). 

Elie (Chez), 

Elie (Chez). 

Epinas (L”). 

Gorre (La). 

Grateloube (souterrain-refuge). 

Graullier. 

Gubillou. 

Juandoux (Les). 

Jouveaux (tumulus). 

Judie (La). Il y avait un seigneur de La Judie. 

Lande (La). 

Landou (Le). 

Lussac. 
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Maurie (La). 

Mazardie (Ep. moderne). Ancien manoir mentionné par Cassini, 
1764. 

Mas du Puy. 

Maison-Neuve (La). 

Messac. | 

Monnerie (La). 

Moulin-de-Cros (Le). 

Moulin-du-Sage (Le). 

Nailhac. 

Parades. 

Petavigne (La). La famille Nicolas avait fait des acquisitions dans 
ce village. En 1663, Barrière, notaire royal de Champsac. En 
1662, Devillevaleix, notaire de Lageyrat. 

Achats de biens situés à La Peytavigne et à Dounier, appartenant 
aux frères Jean et Pierre Bugeaud : 52 h. 104 (44 avril 1662) et 
800 h. (novembre 1663). 

Plaisance. 

Pressonas. 

Roche (La). 

Soude-Vieille. 

Therme (Le). 

Verdier (Le). 

Vergnolle (La). 

Vigne (La). 


Cussac. — Au nord du territoire de la commune de ce nom, sur 
le plateau qui domine les rivières de la Tardoire et du Bandiat 
(nord), à une élévation moyenne de 362 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. — Traversé par la route départementale n° 8 de 
Mansle à Limoges et par le chemin de grande communication n° 2? 
de Saint-Junien aux Trois-Cerisiers. 


Moyen dge. — Ancienne église fondée dans le courant du xv° siè- 
cle sous le vocable de saint Pierre; relevait en 1470 du prieuré de 
Saint-Jean de Cole; passa en 1531 sous le patronage de l’évèque 
de Limoges et fut cédée à l’abbaye de Solignac en 1631 (Rep. arch. 
E. GRIGNARD). 

Cure : 1,800 communiants. — Patron : Saint Pierre-ès-liens. — 
Par un jugement du vendredi avant Lætare 1252, il fut déterminé 
que les bourgs de Cussac et de Marval, avec les paroisses, vigue- 
ries, elc., seraient au vicomte de Rochechouart, sauf les homma- 
ges que le vicomte de Limoges y avait. /{ Hist. de la Maison de Ro- 
chechouart, p. 87,1. Il). 
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L'église de Cussac est en style roman, mais elle a subi des modi- 
fications à différentes époques. Bâtie en forme de croix, son clo- 
cher oclogonal repose au centre sur quatre piliers carrés formant 
les angles intérieurs de la croix. Le chœur est surmonté d'une 
voûte à plein cintre. Les chapelles collatérales ont des votes à 
ogives, et le dessous du clocher forme également une voûte à 
ogives, dont les rainures accusent nettement l'inclinato capite. 
Cette église a été incendiée, mais je n'ai pu me procurer la date 
de ce sinistre. Lorsque le dallage en a été refait par les soins du 
curé actuel, des tombeaux ont été mis à jour et leurs pierres ont 
servi en partie à ce dallage. Il existait encore, à l’intérieur de 
l'église, il y a quelques années, un lambris bleu, daté de 1610 et 
signé : FAURE, CHARPENTIER. 

La plus grosse cloche porte : PARRAIN : ARMAND-HIPPOLYTE-ASTOLPHE 
RENAUD DE BERMONDET. — MARRAINE : D!° HORTENSE DE BERNONDET. 
L'AN 4781. 

La plus petite porte : TRÉRÈSE À ÉTÉ FONDUE EN 1856 PAR LES SOINS 
DE MM. PUYBOYER, MAIRE, ET BERTHET Ld , CURÉ. PARRAIN : FRANÇOIS 
PUYBOYER M. P. —MARRAINE : CLÉMENTINE DE TRYON DE MONTALEMBERT, 
MARQUISE DE CROMIÈRES. — TÉMOINS : MM. DUVOISIN, ADJOINT, ET COHALE, 
VICAIRE. — FAITE À SAINTES PAR LANOAILLE, DUMAS ET PEIGNEY. 

Noms des curés fournis par les registres paroissiaux : 

En 1655, Foussille. — En 1666, Simon Vireton. — En 1700, 


Descubes. — En 1717, Chauny. — 1735-1737, Jean-Baptiste 


Robert, vicaire. — En 1751, Noël Reygondaud, curé, mort à 
soixante ans, remplacé par Goursaud. — 1752, Godet, vicaire. — 
1162-1782, Jean Goursaud, curé. — 1763, Nénert, vicaire. — 1784, 
de Rateaux de Vaux. — 1830-1835, Léonard Deschamps, curé de 
Cussac, où il mourut. 

1763. Communiants : 1,000. — Sénéchaussée de Montmorillon. 
— Patron : l'évêque. — Seigneur : M. de Bermondet de Cro- 
mières. — Décimateurs : le curé, M. de Bermondet, les dames de 
Boubon et Me de Vassan. — Gentilshommes : M. de Bermondet, 
M. Guilhot du Doucet. 

On signale des souterrains à Cussac. 

Encastrées dans le mur de certaines maisons, j'ai remarqué des 
moulures en granit, représentant des têtes humaines, et qui doi- 
vent provenir de l'église ou de l’abbaye de Boubon; un de ces 
modillons forme une triade bien conservée et a dû servir de con- 
sole à une statue. 

La commune de Cussac, au chef-lieu de laquelle se tiennent des 
foires le 24 de chaque mois, a 2,097 habilants et une superficie de 
3,170 hectares. — Elle se compose des villages suivants : 
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Arbre (L') du Faux. 

Arsac. 

Bénéchie (La). 

Berthussie (La). 

Boubon. — Borbonium (titre de 1247), Bobonium (Testain de 
Guy-Foucaud du 99 juillet 4302), Bobum-Boubon, Bibio (Nanaun, 
p. 466), Boubon-les-Nonnains. 


Moyen dge. — Ruines d'un ancien monastère de l'ordre de 
Fontevrault, établi en 1106 par le célèbre Robert d'Arbrissel, fon- 
dateur de cet ordre, èt Pétronille de Chamillé, première abbesse 
de Fonteyrault. En 1119, Pierre de Montfrebœuf, seigneur de la 
terre de ce nom, située à quelque distance de Boubon, sur le ter- 
ritoire de Marval, Ithier Bernard et Aymeric Brun, dotérent cette 
maison naissante, connue sous le nom de Notre-Dame de Boubon. 
Ge monastère, un dés plus anciens de France, fut détruit par les 
Anglais et reconstruit par les soins des seigneurs de Lastours et 
de Pompadour, dont les armoiries réunies figuraient, avant 1789, 
à l'entrée de l'église, avec celles des seigneurs de Peyrusse et des 
Gars, qui lui firent plusieurs dons. L'église du monastère était 
celle de la paroisse; elle fut supprimée par ordre royal du 24 août 
1829. On remarquait encore, dans les derniers temps, sur quelques 
voüles de la basilique, les armoiries des bienfaiteurs de l'établis- 
sement (Rep. arch., E. Gricnarn'. La Révolution de 1789 a dé- 
truit presque en entier ce monastère, ainsi que le pensionnat 
salarié affecté à l'éducation des filles. Cette maison, tenue par des 
religieuses de la communauté, jouissait d’une grande et ancienne 
réputation. On y voit encore le cloître, formé d'une suite d'arca- 
des. -- Un des côtés du cloître porte encore les armes des sei- 
gneurs des Cars. 

Dans le Pouillé de Nadaud, on lit : Boubon. — Prieuré de filles 
… ordre de Fontevraull. — Patron : Assomption de la Sainte- 
Vierge. — La prieure est éléctive et triennale. Etienne, seigneur 
de Magnac, Pierre de Montfrebœuf, Itier Bernard et Aimeric 
Brun avaient donné ce lieu à Fontevrault en 1149. (Gall. 
christ. nov., t, IT, col. 1316), Gérault de Salis et son compagnon 
Robert d'Arbrissel y établirent la régularité en 1106. (MarTÈNE, 
Amplissima, toll. 1. 1V, col. 994). Renée de Bourbon, abbesse de 
Fontevrault, envoie à Boubon sept religieuses qui y furent intro- 
duites le 18 septembre 1598, reprirent possession de ce monastère 
et y mirent la réforme. Jean Bermondet, chanoine et chantre de 
l'église de Limoges avait ce prieuré en commande et jouissait de 
tous les revenus; il fut obligé de le quitter par arrêt du grand 
Conseil du 26 mars 1599. 
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Cure régulière démembrée de Gussac. — 170 communiants. 
L'abbesse de Fontevrault nommail les titulaires en 1682, 1689, 
puis ce fut la prieure et les religieuses de Boubon, du consente- 
ment de l'abbesse, à partir de 1700. 

Saint-Jean-de-l'Habit était un oratoire ou chapelle en 14471. — 
Il eut aussi le titre de vicairie. — Patron : Saint-Jean-Porte- 
Latine. — La prieure de Boubon nommait un titulaire en 1545, 
avec l’abbesse de Fontevrault 1672-1675. (Pouillé de Nadaud.) 

Amand Fouguet, curé en 1763, religieux de l’ordre de Fonte- 
vrault. — Communiants : 86. — Sénéchaussée : Montmorillon. — 
Patron : Les religieuses de Boubon. — Décimateurs : Les reli- 
gieuses de Boubon. — Seigneur : M. de Permangle. — La com- 
munauté compte, en 1763, quinze religieuses y compris les sœurs 
converses qui ont pour directeurs : Amand Fouguet, curé, Robert, 
curé de Vayres, et Morand, ancien curé de Javerdat. 

Le village actnel était autrefois chef-lieu de commune et avait 
le titre de Bourg. Il fut réuni avec ses dépendances au territoire de 
Cussac, par ordonnance royale du 24 août 1829. Située à une hau- 
teur moyenne de 466 mètres au-dessus du niveau de la mer, c'est 
la partie la plus boisée et la plus montagneuse de la commune de 
Cussac. Il existe quatre élangs qui avaient été concédés en pro- 
priélé au monastère. 

Un missel, haut de 52 centimètres, plusieurs livres de prières el 
un curieux manuscrit provenant de l'abbaye de Boubon se trou- 
vent entre les mains de divers particuliers. 

Boubon (Moulin). 

Bregère (La). 

Bregère (Moulin de la). 

Breuil (Le), Brolium. (DELocHE, introd., p. cn). 

Moyen âge. — Ruives d’une ancienne chapelle, détruite en 1740: 
(Rep. arch., E. GRIGNARD.) 

Broulie (La). 

Chambinaud. 

Champs (Les). 

Châtenet (Le). 

Cromières (Moyen dge). Château parfaitement conservé, à 1,500 
mètres du clocher de Cussac, et dont l'origine parait remonter à 
une haute antiquité. C'était, dit Allou, une des places les plus im- 
portantes de cette partie de l’ancien Poitou. Il fut assiégé et pris 
par les ligueurs en 1586. Ceux-ci en furent chassés quelques temps 
après par le capitaine Puymoulinier, commandant les troupes de 
Limoges, et furent repliés sur Saint-Victurnien. 

Propriété héréditaire de l'ancienne et illustre famille de Ber- 
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mondet. Les constructions actuelles de ce château ne remontent 
qu'à la seconde moitié du xve siècle. Elles se composent d'un 
corps de bâtiment à gauche duquel se trouvent deux tours, dont 
l'une est de forme octogone et dans laquelle on accède par un 
escalier en pierre formé de quatre-vingt-deux marches et en spi- 
rale, conduisant dans les divers étages du château. Dans la plus 
grande lour, on remarque des voûtes percées à chaque étage, lais- 
sant passer la corde de la cloche. — Ce château n'avait aucune 
ouverture au rez-de-chaussée. — La cour d'honneur, remarquable 
par ses dimensions, est entourée de bâtiments qui commencent et 
se terminent de chaque côté par une tour. Autrefois cette cour 
était divisée en deux par un mur et des fossés qui défendaient l'en- 
trée de côté et au nord, où on voit encore la trace de ces fossés. 
L'épaisseur des murs atteint seize pieds et elle dissimulait par 
places des galeries ou souterrains-refuges. Un de ces passages 
existe encore. Les autres ont été comblés il y a environ soixante 
ans, lorsqu'on a pratiqué les ouvertures des fenêtres actuelles. 
Pendant la Révolution de 1789, la démolition du château fut décidée 
et commencée par la grande tour dont la hauteur a été réduite d’un 
tiers, dit-on. — Elle atteint encore soixante-six pieds d'élévation. 

La grande salle à manger est remarquable par sa belle voûte à 
grosses rainures ogivales. On y a encastré dans le mur deux 
médaillons en marbre blanc de 40 centimètres de diamètre 
intérieur, représentant des têtes d’empereurs romains, à peu près 
de grandeur naturelle, qu'on a pris pour des sculptures antiques, 
el qui ne sont probablement qu’une contrefaçon de la Renaissance, 
importées d’Ilalie au xvr° siècle. Les têtes sont de profil et l'une 
d'elle a pour exergue : AVRELIO : € s : IMPERATOR. Les cheveux 


sont bouclés et courts, comme les portait Marc-Aurèle, mais 


il est difficile d'admettre que ce médaillon appartienne à ce 
dernier empereur, qui est mort en 480 de J.-C., puisqu'il est du 
même lravail que le second, qui porte en exergue, gravé en creux : 
IMP. C. M. Q. TRAIANYS DECIV. — Imperator Cœsar ou Caïus, Messius, 
Quintus, Trajanus, Décius, et est de Trajan Dèce, mort en 251. 
On comprendrait plutôt que le premier médaillon nous donne les 
traits d'Aurélien, sous une couronne radiée, mort en 275 de J.-C., 
et qui vivait par conséquent en même temps que Trajan Dèce. 
Cependant je n’admets pas encore ce nom d'Aurélien pour ce 
médaillon, puisque celui-ci porte en exergue AVRELIO : CÆSAR €t 
qu'Aurélien n'avait pas ce litre. — Ces considérations démontrent 
surabondamment que nous sommes en présence de deux bas-reliefs 
d'un travail précieux, mais ne datant nullement de l'époque ro- 
maine, comme on paraît le croire généralement. 
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La chapelle est de date plus récente que le château. Elle avait 
été détéroriée pendant la Révolution, mais elle a été restaurée. 
L'autel en bois sculpté est très ancien. 

La terre de Cromières passa dans la maison de Bermondet par 
le mariage de Jehan de Bermondet, qualifié noble chevalier, 
seigneur du Boucheron, Oradour-sur-Vayres, Panazol et Saint- 
Laurent-sur-Gorre, avec damoiselle Isabeau de Selve, fille de 
Jehan de Selve, seigneur de Cromières, Villers-le-Castel et de 
Duysson, premier président du Parlement de Paris, et de Cécile 
de Bussy, le 45 novembre 1526. 

Une tradition fait descendre la famille de Bermondet de Cro- 
mières d'un chef égyptien venu en Aquitaine au temps des 
Romains... Les armes de cette famille sont dans la troisième 
salle des croisades à Versailles. 

Le moine de l'abbaye de Saint-Martial de Limoges qui raconte 
le passage de Charles VII dans cette ville, nous dit que Martial de 
Bermondet, consul de la ville de Limoges, eut l'honneur de rece- 
voir le monarque à sa table, après lui avoir fait un beau discours 
qu'on écouta avec plaisir. 

Pierre de Bermondet, seigneur du Boucheron, de. La Quintaine, 
Panazol, Pennevyayres et Saint-Laurent-sur-Gorre, conseiller du 
roi et son lieutenant général en la sénéchaussée du Limousin, 
ayant excité la jalousie de François de Rochechouart-Pontville, 
celui-ci le fit assassiner. 

Le 2 avril 15143, le seigneur de Pontville, qui passait pour être un 
peu jaloux, élait parti pour la chasse, selon son habitude, lorsque 
M. Bermondet de Cromières vint lui rendre visite ; il fut reçu par 
la vicomtesse en l'absence de son époux. M. de Cromières avait de 
très belles mains, et justifiait, sous tous les rapports, la réputation 
des Bermondet, depuis longtemps surnommés les beaux Cromières. 
Prié de s'asseoir à la table de la vicomtesse, il ne crut pas pouvoir 
décliner l'honneur d’une pareille invitation. Le vicomte n'arrivant 
pas, l’on se mit à lable, et M. Bermondet partit un peu avant le 
retour du seigneur. À son arrivée la dame lui fait part de ce qui 
s'est passé, et des regrets de M. de Cromières de ne point l'avoir 


rencontré; elle lui parle avec enthousiasme de l'élégance du mar- 


quis, de la beauté de ses mains, du plaisir que lui a fait éprouver 
sa visite. M. de Pontville écoute avec impatience les éloges donnés 
au visiteur; le venin de la jalousie s’insinue dans son cœur, lui 
trouble l'esprit. Il sort brusquement, ordonne au chef du poste 
militaire de faire monter à cheval Anizi, Lachapelle, Indant et 
Lenègre, s'élance avec eux, aiguillonné par la colère, atteint sur la 
place de Saint-Laurent-sur-Gorre M. de Cromières, qui l'ayant 
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aperçu, s’avançait avec politesse pour le saluer, fait un signe à ses 


cavaliers, et l'infortuné magistrat tombe sous leurs poignards! Le 
farouche vicomte descend alors de cheval, coupe une main de sa 
victime, la place dans une boîte, revient à Rochechouart, entre 
dans la chambre de son épouse, couvert de poussière et de sang, et 
lui présente l'horrible trophée en disant : ‘ Madame, voici l'objet 
de votre admiration, de votre idolâtrie!.. C’est la belle main du 
marquis de Cromières !...La pauvre femme s’affaissa brisée, anéantie 
par ces paroles, qui la frappaient lourdement au cœur, une à une, 
comme les coups d’un lourd marteau. » 

Fier de son exploit, salisfait sa double vengeance, le vicomte se 
retira. Mais sa joie ne fut pas de longue durée. La justice qui, 
dit-on, marche pour les puissants avec un pied boîteux, eut des ailes 
pour lui. Saint-Laurent-sur-Gorre et Rochechouart relevaient du 
Parlement de Paris, qui rendit (25 juin 1513), un arrêt par lequel 
les cinq meurtriers furent condamnés à être décapités, savoir : 
« François de Rochechouart-Pontville en la ville et place publique 
de Limoges, el sa tête mise au bout d’une lance sur la porte de 
ladite ville par laquelle on va de Limoges à Rochechouart, et son 
corps pendu au gibet dudit Limoges. Lesdits Anizi, Lachapelle, 
Indant et Lenègre, au lieu de Saint-Laurent, où le meurtre avait été 
commis; leurs corps pendus au gibet. Les biens de François de 
Rochechouart silués en pays de confiscation, confisqués, et s'ils 
n'étaient pas en pays de confiscation ledit Rochechouart condamné 
à trente mille livres, et chacun des autres à deux cents livres. 

» Condamné en outre ledit Rochechouart en trois mille deux 
cents livres de dommages-intérêts envers la veuve de Pierre de 
Bermondet de Cromières et envers Jean Petit, curateur de ses 
enfants mineurs, outre la provision de douze cents livres ci-devant 
adjugée, et la rente annuelle et perpétuelle de six cent quarante 
livres parisis assise sur les seigneuries et héritages appartenant 
audit de Rochechouart, les plus prochains de la terre et seigneurie 
de Boscheyron et ses appartenances ; 

» Condamné ledit de Rochechouart à payer la somme de douze 
cents livres pour être employée à bâlir une chapelle en l'église de 
Panazol où ledit Bermondet de Cromières a été inhumé. » (Histoire 
de Rochechouart, par l'abbé Duléry). 

Au moment de la Révolution, la Lerre de Cromiéres appartenait 
au marquis Philippe-Armand de Bermondet de Cromières, mestre 
de camp de dragons. 11 avait épousé, le 27 août 1775, Marie- 
Hortense Moreau. Le contrat fut signé à Versailles par Leurs 
Majestés et la famille royale. Les sœurs de la jeune marquise 
étaient la comtesse d’Agout, la comtesse de Gauville et la mar- 
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quise de Saporta. Elle était créole et les nègres et les négresses 
qui étaient à son service la suivirent à Cromières où leur vue 
faisait sensation dans nos campagnes limousines. 

Les armes de la famille de Bermondet de Cromières sont : 
d'azur à trois maîns gauches de carnation, appaumées, posées 2 et 1. 
Couronne de marquis. Supports : deux lions. 

La propriété de Lambertie, commune de Dournazac, fut vendue 
le 28 juin 1828 au marquis de Cromières. C’est aux héritiers de 
celui-ci qu'elle a été achetée, en novembre 1875, par M. le mar- 
quis de Lambertie, de Cons-la-Grandville, qui’ relève les ruines du 
château. 

Cromière (Etang). Longueur, 280 mètres, largeur moyenne, 
100 mètres et circonférence : 770 mètres. 

Châtre (La). 

Fayolas. 

Fortgetas. 

Fontanelle {La). 

Forèt de Cromières. 

Gaboureau. 

Genette (La). 

Gipouloux. 

Grafeuil. 

Grafeuil (Moulin). 

Guionnie (La). Des éclats de silex y ont été trouvés. 

Jalade (La). Pierre branlante à 50 mètres de la Tardoire. 

Jaladeaux (Les). 

Magnigne (La). 

Mas (Le). 

Mazaurie. Non loin de ce village et au milieu de bois de châtai- 
gniers où autrefois il n'existait ni route ni chemin, se rend chaque 
année, le 24 juin, une foule d'habitants de la contrée ainsi que 
d'étrangers. Des tentes abritant des auberges en plein vent ainei 
que des cafés s'élèvent de toutes parts ; des jeux, des bals s’impro- 
visent... C'est la frairie des Bonnes-Fontaines. Une prairie qui se 
trouve sur la lisière des bois, et dans laquelle coulent quelques 
sources ou filets d’eau, recoit la visile des pèlerins qui font leurs 
dévotions autour des « fontaines », simples mares où l'eau boneuse 
croupit. — Üne de ces fontaines a le don de guérir plus spéciale- 
ment la goutte, et les autres ont la propriété de guérir les autres 
sortes de maladies. — On voit des gens convaincus, faisant couler 
l'eau dans la manche de leur habit, en levant le bras de telle sorte 
qu'après avoir mouillé le corps, elle puisse retomber le long des 
jambes. D'autres layent leurs plaies ou leurs sabots, d'autres enfin 
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rerueillent l'eau miraculeuse dans des flacons et la boivent sans 
être le moins du monde dégoûtés. 

Il y a aussi à cette frairie un marchand de cheveux. 

Monnerie (La Petite-). Sur la Tardoire. — Ancien moulin qui 
appartenait à la famille de Cromières. En 1870, M. Ferrand, fabri- 
cant de droguets, y créa une usine qui occupait, il y a quelques 
années, .jusqu'à cinquante ouvriers. Aujourd'hui, une trentaine 
d'ouvriers suffisent, en raison du ralentissement général des affaires. 

(Monolithe ou pierre branlante, détruit il y a cinq ou six ans). 

Négrelat. . 

Pellegerie (La). 

Piégut. 

Puy (Le). Ep. moderne. — Ancien manoir mentionné par Cas- 
sini en 464, à 4 kilomètre de Cussac. — Ce château, incendié en 
partie en 1834, avait une loiture, un pavillon à cul-de-lampe et à 
machicoulis du xiv° siècle. — Une tour de 2 mètres 60 centimètres 
de diamètre intérieur se trouve à l'angle ouest; elle possède une 
fenêtre et une meurtrière. On voit des vestiges d'une tour avancée 
de forme circulaire à environ 75 mètres du château au sud-ouest, 
une troisième, du même genre, devait exister à 300 mètres au 
nord-ouest, car on a trouvé des substructions de forme circulaire, 
dont les matériaux, qui étaient très solides, ont servi à empierrer 
la ronte. — Au-dessus d'une porte d'entrée, on voit une date de 
reconstruction : 1658. — Sur des pierres, on voit des écussons et 
des fleurs de lys lapidés. 

Joseph, marquis de Lavergne, propriétaire du château du Puy, 
colonel du régiment de la Fère, meurt à Paris sur l'échafaud en 
1793; sa fille, Marie-Antoinette de Lavergne, épouse au château du 
Puy, en 1812, René, baron de Gageac. Son beau-frère, Auguste de 
Lavergne, meurt sans enfant au Puy, qui échoit à sa petite-nièce, 
Pauline d'Hugouneau de Boyat, qui épouse Félix Oudot de Dain- 
ville. 

Puymoroux. 

Reille (La). 

Ribières (Les). 

Soumagnas. 

Termenières. 

Vergnolas. 

Villageon (La). 


ORADOUR-SUR-VAYRES. — Oratorium. Ancienne église fondée en 
1098 sous le vocable de saint Christophe, patron (Srmpuic., t. IV, 
p. 182). Communiants : 2,700. — Cure en 1962 et siège de l'archi- 
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prêtré de Nontron, qui y était annexé en 1831. — Saint-Christophe 
de Vayres en 1262, de Vaires en 1311. — En 1280, Gérald de Mau- 
mont, qui avait reçu de Marie, vicomtesse de Limoges, le château 
de Châlus, eut un démêlé avec Aymeric de Rochechouart, à cause 
du bourg d’Oradour, dont chacun revendiquait la justice et la pro- 
priété (BonAvENT., t. III, p. 892). A cetic date, Oradour est appelé 
Burgus Oratorii (Chron. anonyme de Saint-Martial, ap. Duplès- 
Agier, p. 117) 

L'évêque de Limoges y faisait les nominations en 1499, 1514, 
1915, 1531, 1555, 1560, 1572, 1573, 1575, 1576, 1579, 1617, 1647, 
1674, 1744, 1762. 

L'archiprêtré de Nontron prit possession dans l'église de Saint- 
Etienne de Nontron, le 28 novembre 1555, le 29 dans l'église 
paroissiale de Saint-Jean de Vaires et dans celle d'Oradour, près 
Vaires. Même cérémonial pour les prises de possession en 1536. 
Le 45 juin 1560, il prit en outre possession de Saint-Georges de 
Vaires, qui était bien fort ruiné. — Autres prises de possession en 
1571, 1573 et 1578. 

Communauté de prêtres fondée par Jean de Bermondet, bache- 
lier ès-droit, curé du dit Oradour et archiprêtre de Nontron, par 
son testament du 6 juin 4531, reçu par Matribus, Boudeau et Fon- 
tanaud, patrons de la communauté. — Les hériliers, puis leurs 
successeurs, en nommaient les titulaires {Pouillé de NapauD). — 
En 1614, le commandeur de la commanderie de Puybonieux levait 
des rentes sur les paroisses de Champsac, Champagnac, Oradour- 
sur-Vayres; et celui de la commanderie de Saint-Junien en levait 
aussi sur la paroisse d'Oradour-sur-Vayres (VayssiÈRE, Ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem, p. 112-114). 

En 1698, le marquis du Masnadeau avait des terres dans la 
paroisse d'Oradour-sur-Vayres. 

En 1733, nous trouvons que Jean de Veupeyre, notaire d'Oradour- 
sur-Vayres, est décédé à l'hôpital de Saint-Yrieix à l'âge de quatre- 
vingts ans. 

Marguerite de Limoges, dame de Saint-Laurent, fille de Guy, 
cinquième vicomte de Limoges, épouse d'Aymeric VIII de Roche- 
chouart, seigneur de Mortemart et de Pérusse, eut en héritage les 
forteresses et villes de Gorre, Oradour, Cussac, Cussaret, Champ- 
nier, la forêt de Tren et la moitié du domaine de Marval (1242). 
{Hist. de Rochechouart, par l'abbé DuLéry.) 

Simon, fils d'Aymeric IX et de Jeanne de Tonnay-Vivonne, 1303, 
était vicomte de Rochechouart, seigneur de Saint-Laurent-sur- 
Gorre, de Saint-Auvent, d'Oradour-sur-Vayres, de Brigueil, de 
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Saint-Cyr, de Cognac, de Gorre, de Champagnat, de Chaillac et 
autres lieux f Hist. de Rochechouart, alias). 

En 1763, Pierre Soury, curé d’Oradour; Laurent Brissaud, 
vicaire, et Jean Soury, frère du euré. — Communiants : 2,000: 
sénéchaussée : Montmorillon ; patron : l'évêque ; seigneur : M. du 
Mas-Nadaud; décimateur : M. l’archiprêtre; gentilhomme : M. de 
Berny. 

Chapelle au grand cimetière en 1513-1669. 

Oradour (Lupersiacum)(?). Occupe la partie S.-0. du territoire 
de la commune de ce nom, — Sur le plateau qui domine la rive 
droite de la Tardoire. Sur la route départementale de Chabanais 
à Tulle. — A la source des rivières de Vayres et de la Grenne; elle 
est arrosée par la Tardoire dans toute son extrémité sud, dont la 
direction est de l'est à l'ouest. Hauteur moyenne, 357 mètres ay- 
dessus du niveau de la mer. — Eglise paroissiale aujourd’hui dé- 
truite. — Le sanctuaire et le chœur étaient en style roman; la nef 
et les chapelles latérales dataient du xv° siècle. — La chapelle de 
la Sainte-Vierge, qui était en style gothique flamboyant, avait des 
arcatures remarquables. — Aujourd'hui, cure de 2° classe, érigée 
par décret impérial du 28 août 1808. 

Le 6 octobre 1872, les deux vieilles cloches de l'église d'Oradour- 
sur-Vayres, l’une étant félée et l’autre trop petite, ont êté descen- 
dues du clocher pour être remplacées par trois nouvelles sœurs, 
fondues par MM. Dutat et Jérome de Paris. — La plus grande, du 
poids de 930 kilogrammes, avait pour inscription : BÉNITE PAR 
M. P. TEVLIER, ARCHIPRÊTRE DE NONTRON, CURÉ D'ORADOUR S VAYRES; 
PARRAIN : ANNET-FRANÇOIS COUSTIN DU MAS NADAUD, COMTE D'ORADOUR- 
S-VAYRES. — MARRAINE : MADELEINE DE BERMONDET, CONTESSE DE 
BUSSET. PIERRE VIRTON, 4. DUPTIN, FAULT...… J. MORETON, DE BEAULIEV, 
MARC BARRON, FONDEUR, L'AN 4744. 

La plus petite, du poids de 52 kilogrammes, portait : PARRAN : 
CHARLES DE LA PISSE-GABRIEL. 1613. 

Les trois nouvelles cloches, bénites par Mæ Duquesnay, évêque 
de Limoges, le 22 janvier 1873, pèsent : l’une 995 kilogammes; la 
deuxième, 655 kilogrammes et la troisième, 492 kilogrammes. Elles 
ont coûté 8,500 francs. 

Sur la première, on lit : PARRAIN : M. MATHIEU FOUGERON-LAROCHE. — 
MARRAINE : M'° EMMA LAUBANIE. 

Sur la deuxième : PARRAIN : M. JOSEPA-EMILE MOREAU. — MARRAINE : 
M!l° MARIE FERRAND. 

Sur la troisième : PARRAIN : M. PIERRE DESCUBES. — MARRAINE : 
Ml MARIE BESSE. — Après les noms des parrains et marraines, se 
trouve l'inscription suivante sur chaque cloche : 


Se "+, 
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DESJACQUES, CHAMOINE HONORAIRE, CURÉ DOYEN; EDOUARD LAUBANIE, 
DOCTEUR MÉDECIN, MAIRE; FORESTIER CHAMBONNAUD, PRÉSIDENT DE LA 
FABRIQUE; AUGUSTE MARCILLAUD, JULES FOUGERON-LAROCHE, SECRÉTAIRE; 
LÉONARD DUCOMBEAU, LÉANDRE LAUBANIE. 

La nouvelle église fut commencée le 11 mars 1878. La bénédic- 
lion de Ja première pierre n'eut lieu cependant que le 28 avril sui- 
vant, en présence de plus de 3,000 assistants. — Elle fut livrée au 
culte le 30 octobre 1879, et enfin consacrée par Mer Blanger, évè- 
que de Limoges, assisté de Mer Rougerie, évêque de Pamiers, en 
présence de 490 prêtres et d'une foule immense. 

Ea faisant les fouilles pour la construction de la nouvelle église, 
on a trouvé différents objets, tels que vases en terre cuite, grains 
de chapelets en jais et des monnaies, dont une pièce de 6 livres de 
Louis XVI, frappée à Pau et datée de 1786, qui autorisent à penser 
que les prêtres et les notables du bourg ont été enterrés à 
proximité de l’ancienne église, jusqu'à une époque rapprochée de 
la nôtre. 

Une hache celtique en silex a été trouvée près d'Oradour. 

Le bourg est sillonné par des souterrains-refuges. On voit encore 
l'entrée de l’un d'eux dans la tranchée du chemin de fer qui avoi- 
sine la gare, et qui passe sous le champ des Cluzeaux. 

Par arrêté du préfet, transmis par Odon de Lestrade, sous- 
préfet de Rochechouart, l’adjudication de deux arbres peupliers 
plantés sur la place d'Oradour est ordonnée (5 janvier 1816). Le 
prix de vente sera employé à faire faire une croix, qui sera placée 
sur la place, au-devant de l'église : Léonard Desliat, boulanger, 
s’est rendu adjudicataire pour la somme de 37 francs. 

Comme habitations du moyen-âge, on ne trouve plus dans le 
bourg que la maison Ducombeau (dite Château). 

Noms des curés que j'ai pu retrouver : 1606, Teuliet, vicaire : 
1624, Moreau et Jalade, vicaires; 1631-1632, Blanchon, vicaire : 
4633, Morland, sacristain; 1637, Mandon et Blanchon, vicaires ; 
Berchenain, sacristain; 1647-49, Bayle, curé; 1674, 1676, 1677, 
1680, 1683, 1684, 1685, 1691, 1692, 1694, Paul Dubois, curé, mort 
en 4740; Hayraud, vicaire ; 1685, 1692, 1694, 1696, Faure, vicaire ; 
4687, Guéry, vicaire; 1690, Dubois, vicaire; 1691, Lemasson, 
vicaire; 1698-1699, Delauge, vicaire, mort en 1704, à l'âge de 
vingt-neuf ans; 1710, Pierre Teuiller, archiprètre, mort le 95 oc- 
tobre 1735, à l’âge de soixante el un ans, a remplacé Dubois ; 1749, 
Rousseau, vicaire; 1714, Fault, vicaire; 1715, 1716, 1717, Croizet, 
vicaire; 1718, Pierre Berchenain ; 1719, Parveau, vicaire; 1720, 
Audoyn, vicaire; 1721, 1730, Mazeyraud, vicaire; 1722, Désisle, 
vicaire; 1730 à 1743, Charon, curé; 1732 à 1734, Rey (Jean); 
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4734, Roche, vicaire; 1744, 1748, 1750, 1759, 1761, Bussière, 
curé, mort en 1762, à soixante et un ans, 1744, Brandy, vicaire; 
4746, Longeaud de Charbonnière, vicaire; 1748, Blancheton, 
vicaire; 1751, Puyjolet, vicaire ; 1753-1755, de La Brunie, vicaire ; 
4759, Albin, vicaire; 1761, Nénert, vicaire; 1762, Nénert et Bris- 
saud, vicaires;, 1762, 1769, 1775, 4777, 1779, 1791, Soury, curé, 
précédemment à Châlus, installé le 29 avril 1762; 1767, Sourvy, 
Duvernet, vicaires ; 4769, 1777, 17179, 1791, Brissaud, vicaire; 1782- 
1804, Jupile de Lagrange, curé; 1804, Laurent, vicaire; 1827, 
Tournois, vicaire; 1828, Barny de Romanet, vicaire, et Courtaud ; 
1830, Mathieu, vicaire, et Ruchaud; 1832, Roche, vicaire; 1834, 
Pailler, vicaire. 

Le 5 octobre 1335 a été enterré dans l'église d'Oradour, Jacques 
Longeaud, prêtre, âgé de quarante ans, en présence de Elie Rou- 
coules, curé de Saint-Jean-de-Vayres ; Pierre Judde, curé de Saint- 
Pierre-de-Vayres ; Antoine Delbés, vicaire de Champagnac, et 
Jean-Baptiste Robert, vicaire de Cussac (Reg. paroissiaux). 

La commune d'Oradour, qui compte 3,454 habitants, a une 
superficie de 3,910 hectares. Une foire assez importante se tient 
les 8 de chaque mois au chef-lieu, dont la fête patronale a lieu le 
95 juillet. La commune comprend les villages suivants : 

Ages (Les) . 

Anvers. 

Arcis (Les). 

Barbarie (La). 

Baroutie (La). Moulin. 

Beauséjour. 

Bizardies (Les). 

Blancher (Chez). 


Bordex (Les). 
Boucheron (Le). Eglise de fief dans les premières années du 


xviie siècle. — Le neufvième décembre mille sept cent vingt-un, a 
esté baptisé dans l'église paroissiale d’Auradour-sur-Vayre par 
moy soubsigné, damoiselle Marie-Françoise-Henrie Coustin, fille 
naturelle et légitime de Monsieur François-Annet Coustin, comte 
d'Auradour et seigneur de Blanac et autres places, et de dame 
Jeanne-Henriette de Beynac, sa femme, laquelle est née le vingt- 
huit du mois de novembre, au château du Boucheron. Le parrain 
a esté Monsieur François Coustin, marquis du Mas-Nadaud, et 
mareine dame Mariane de Bermondet, qui ont signé avec moy, 
par..... reverendissime père en Dieu. Signé : François-Pierre de 
La Guérinière, abbé général de l'ordre de Grandmont ; de Coustin 
Masnadeau, Marie-Anne de Bermondet. (Reg. paroissiaux). 
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Bougerie. 

Bournazeau. (Chapelle détruite en 1648). Feldspath. 

Bregères (Grandes). Pierre-borne avec date de 1789 et P. U. B. 
Bregères (Petites). 

Brosses (Les). Château. 

Chalards (Les). 

Chantallouette et Buffecocu. 

Chandos. 

Chapelle (Les), près de la Petite-Côte. — Chapelle du Rouzaud 


(roseau en français), en 1645. Détruite. (Pouillé de Nadaud). 


Châtenet (Le). 

Chenin (La). Ecole de hameau fondée en 1880. Tumulus. 
Chouettes (Les). 

Cimetière (Le Bas). 

Contie (La). 

Côte (La). 

Cure-Bouteille. 

Ecubillon (L'). 

Elysée (L’). 

Fiateau (Chez). 

Fougeras. Tumulus que j'ai fouillé. 
Frais (Les). 

Fressignas. 

Gardelles (Les). 

Gros-Bos (Le). 

Lacroix (Chez). 

Lajout. 

Lande (La). 

Lande (La), ou Chez-Mizet. 
Lauzanne. 

Linge (Chez Le). 

Manvin. 

Masseix (Le). Souterrain chez un nommé Chambon. Monolithe 


détruit pour empierrer la route. 


Maison-Neuve (La). 

Maurie (La). 

Maurinas. Monolithe sur une colline dominant la Tardoire. 
Monnerie (Grande). 

Montagnies (Le). 

Morelle (La). 

Moulinasse (La). 

Ollières (Les). 

Palaines (Les). 
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Parade. Tuiles romaines. 

Planitaud. 

Point (Le). 

Pommier (Chez). 

Ponty (Le). 

Poulueix. 

Pouméroulie (La). Les Registres paroissiaux mentionnent une 
nombreuse famille de La Pouméroulie, de 1712 à 1792. 

Pouze (La). 

Puychevalier. Fief ayant appartenu à la famille de Bernis. Habi- 
lation des comtes d'Oradour. 

Puymoreau. Ecole de hameau. Il y avait autrefois une luilerie. 

Rivaudon (Le). 

Serve (La). 

Tamanie (La). Demi dolmen renversé, où je n'ai trouvé que 
quelques débris de charbon de bois et un morceau de tuile romaine 
à rebord. L'hôpital du Dorat et les prêtres de la Mission, de 
Limoges, avaient des rentes sur ce village au xvu* siècle. En 1719, 
existait un sieur Virthon de La Tamanie. 

Therme (Le). 

Tronchaise (La). 

Tuileries (Les). Deux tuileries en activité datant de deux siècles. 

Vents (Les Quatre). 

Vergnes (Les). 

Villeneuve. 

Villotte (La). 


SAINT-BAZILE. — Alias Saint-Baseri. — Basilidis en 1404, 1476, 
ce qui semble dénoter Saint-Basilide et Saint-Nabor. Saint-Basilide 
en 1311. Sanctus Basilicus en 1435. Oratorium Saint-Basili (Chron. 
de Maleu, 1316, p. 90). Cure : 390 communiants; patron : saint 
Blaise, martyr. 

Ancienne église construite dans le courant du 1x° siècle (?). Le 
prieur de Saint-Jean-de-Cole y a fait les nominations. L’évêque de 
Limoges les fait depuis 1475. Elle fut donnée en bénéfice à l'ab- 
baye de Beaulieu en 894; fut sous la dépendance de Maumont, ® 
1322, et reçut en 1531 le patronage de l'évêque de Limoges. Vicai- 
rie de Saint-Basilide fondée par Jordain, prévôt-curé de Champniers 
qui vivait en 4300. (Rép. arch., E. Grignard). (Pouillé de Nadaud). 

La voûte de l’église est en slyle gothique. Les arcs et les arêtes 
retombent le long des murs sur huit pilastres ménagés dans l'épais- 
seur du mur. Sur chacun de ces pilastres, à l'intersection des 
arêtes, se trouve un écusson dans lequel on remarque en relief un 
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aigle éployé. Sur les huit contreforts extérieurs se trouvent les 
mêmes écussons. Il n’y a qu'une seule travée. 

La cloche porte : 3 L'AN 1611. Sous LA MAIRIE DE M' GES LEONARD, 
J'AIETE BENITE PAR M" CHENOUX ; MON PARRAIN À ETE M. L. LECLEC, E MA 
MARRAINE, DM° JEANNE BOULESTIES. La porte d'entrée est de style 
ogival. Au-dessus d'elle se trouve une rangée de moulures frustes 
figurant des têtes humaines et des têtes d'animaux. En guise de 
clocher, un mur triangulaire s'élève au-dessus de la porte princi- 
pale à une certaine hauteur, et au centre, environ, a été ménagé un 
espace où se trouve placée la cloche à laquelle on aboutit par une 
échelle abritée par un petit toit. 

Faute de presbytère, il n'y a pas toujours eu à Saint-Bazile de 
résident. Le dernier était le curé Chiroux. En 1721, Coustin du 
Mas-Nadaud était baron de Saint-Bazile. 

Cibot, curé en 1704. 

Pierre Judde, curé en 1762-1763. Communiants : 260; sénéchaus- 
sée de Montmorillon ; patron : l'évêque ; décimateur : le curé et 
M®° de La Reille; seigneurs : M. du Mas-Nadaud et M. de Ber- 
mondet. 

4793. — François-Léonard de Belair, curé, né en 1739 ou 1740, 
mort sur les pontons le 13 août 1794, à l’âge de cinquante-cinq ans. 
Avait été nommé curé en 1772. 

La Tardoire forme la limite naturelle de la commune de Saint- 
Bazile au sud. Le chef-lieu en occupe la partie Est, et se trouve 
situé sur un plateau, à droite de la Tardoire, à une hauteur 
moyenne de 295 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

La fête patronale de Saint-Bazile a lieu le 2? février de chaque 
année, jour de la Purification. Des dévotions sont faites ce jour-là 
par les gens du pays et des départements voisins qui y viennent en 
foule. Après les prières d'usage, pendant lesquelles les pèlerins 
brülent des cierges, on se rend à une fontaine qui à, m'a-t-on dit, 
la propriété de préserver les animaux des maladies. Aussi voit-on 
les pèlerins jeter dans la fontaine des petits paquets renfermant de 
Ja laine, du lard, des plumes d'oiseaux et même des œufs! Une 
fois les dévotions accomplies, les pèlerins festoient, dansent et sou- 
vent même boivent plus que de raison. 

Cette commune, qui a 527 habitants et 858 hectares d'étendue, 
comprend les villages suivants : 

Abbaye (L’). 

Bacherat. 

Baron (Le). 

Besse (La). Restes de tour. 

Bethoule (La). 
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Côte (La). Cimetière actuel de Saint-Bazile. 

Epinasse (L’). Cimetière gallo-romain découvert en 1887. J'y ai 
recueilli des outils en silex et des tessons de poterie romaine ayant 
appartenu à des vases divers, tels que dolium, patères, etc. Quel- 
ques morceaux sont en poterie samienne à dessins en relief. 

Forgeas ou Les Forges. (Forgetas, Nadaud, p. 164). Moyen âge. 
Restes d'un ancien prieuré sous l’invocation de sainte Quitterie, 
martyre d'Espagne ; 22 mai, fondée au commencement du xiv° siè- 
cle. La chapelle tomba en 1751. Relevait en 1352-1604 du prieuré 
du Chalard, passa sous le patronage de l'évêque de Limoges en 
1679 et fut ruinée en 1751. Existait en 1783. Chapelle appelée du 
Loup. (Pouillé de Nadaud). On signale une marnière considérable. 
Carrière de blanc d'Espagne. Il y a aussi un étang, mais sans 
importance. 

Forgeas (La Tuilerie de). 

Laubanie. Ep. moderne. Ancien manoir mentionné par Cornuau 
en 1782. (E. Gricnaro, Rép. arch.). Etang sans importance. 

Maison-Neuve (La). 

Maison-Neuve (La Tuilerie de La). 

Maison du Buisson. 

Moulin-Neuf (Le). 

Pairie (La). 

Pont (Le). 

Poulier (Le Grand). 

Poulier (Le Peiit). 

VANDERMARCQ. 








DOM PRADILHON 


Pradilhon (Jean-Baptiste) naquit à Eymoutiers en 1640. D'après 
les actes paroissiaux qu'a consultés M. Alfred Leroux, il fut baptisé 
le 24 décembre ; il était fils de maître David Pradillon, sieur du 
Champaufaure (1). | 

Une note de ces mêmes registres nous apprend que Pradilhon, à 
peine âgé de dix-huit ans, c’est-à-dire le 45 février 1658, entra 
dans la congrégation des Feuillants, réforme de l'ordre de Citeaux, 
fondée à la fin du xvi° siècle par Jean de La Barrière. Il fit son 
noviciat dans l’abbaye de Feuillens, située dans l’ancien diocèse de 
Rieux, à dix lieues de Toulouse (2), abbaye qui a donné son nom à 
la Congrégation. Il prit en religion le nom de Jean-Baptiste de 
Sainte-Anne. 

Dom Pradilhon a été oublié dans la Biographie universelle de 
Michaud et dans la Biographie générale du docteur Hoefer. Toute- 
fois il en est fait mention dans le grand Dictionnaire de Moréri 
(supplément de 1749, et dernière édition, en dix volumes, de 1759). 
Une courte biographie, tirée des manuscrits de l'abbé Vitrac, a été 
publiée dans les Annales de la Haute-Vienne de 1813 (p. 117). On 
lit dans cette dernière notice que J.-B. Pradilhon, après avoir fait 
d’excellentes Humanités, réussit dans toutes ses études, et même 
dans les arts d'agrément. 

Son mérite et ses vertus l’élevèrent aux premières charges de 
son ordre. Îl fut élu quatre fois abbé général de la Congrégation 
des Feuillants. Une première fois, à l’âge de quarante ans, en 1681 
(on sait que l'élection de l’abbé général avait lieu tous les trois 


(1) Inventaire des archives communales d'Eymoutiers, p. 93. 
(2; Aujourd'hui La Bastide de Feuillans, canton de Rieumes, arron- 
dissement de Muret (Haute-Garonne). 
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ans); une troisième fois en 1696, et une quatrième fois en 1699, 
deux ans avant sa mort. Il avait de grands talents pour le gouver- 
nement monastique et pour la direction des âmes. On fait l'éloge, 
dans son épitaphe, de sa science et de son habileté ; on célèbre 
ses vertus, sa foi, sa piété, sa douceur et son zèle. 

Ïl était fort versé dans notre histoire et dans la connaissance des 
généalogies, surtout en ce qui concerne les grandes familles nobles 
du Limousin. Paléographe habile, travailleur infatigable, il a fait 
des recherches dans les archives de la plupart des abbayes et des 
monastères du Limousin. Peu soucieux de la renommée, il envoyait 
- le fruit de ses recherches à des savants de Paris, à Gaignières, à 
Baluze; il fut notamment le collaborateur de Charles d'Hozier, 
pour les généalogies des grandes familles de France. 

« Homme d’un rare mérite », dit l'abbé Nadaud. Son portrait 
est dans la salle des Feuillants de Limoges (1). 

Une note de M. Alfred Leroux nous apprend que « dom Pradilhon 
a été, concurremment avec Léonard Bandel, le correspondant de 
Gaignières en Limousin. Les extraits d'actes qu’il communiqua à 
ce savant se retrouvent aux tomes CLXXXIII, CLXXXIV et 
CLXXXVI de la collection Gaignières, à Ja bibliothèque nationale. 
Ces communications portant le nom de leur auteur, on peut affir- 
mer, d’après la nature et l’origine des pièces, que dom Pradilhon 
visita et exploita, à Limoges, les archives du chapitre de la cathé- 
drale, de l’abbaye de Saint-Martial, de l’abbaye de Saint-Martin, 
du couvent des Cordeliers » ; en dehors de Limoges, les archives 
du chapitre d'Eymoutiers ; et dans le Bas-Limousin, les archives de 
Tulle, d'Uzerche, Bonlieu, Treignac et Glandiers. 

Quelques-unes de ces communications sont datées : 1683, 1687. 
1689, 1690 et 1691. 

Dans les quatre années suivantes, dom Pradilhon fut en corres- 
pondance avec Baluze. Nous devons à M. Emile DuBoys la trans- 
cription de plusieurs lettres adressées par lui à ce savant, et qui 
sont datées de Limoges, de Tulle et de Bordeaux. 

Baluze, qui travaillait alors à ses Vies des papes d'Avignon, ayant 
écrit à dom Pradilhon, le 5 janvier 1692, pour lui demander quel- 
ques renseignements sur le cardinal Audoin Albert, neveu du pape 
Innocent VI (Etienne Aubert), dom Pradilhon lui répondit, dans 
une lettre datée de Limoges, le 16 janvier suivant, « qu'il avoit 
beaucoup de plaisir à obliger une personne de son mérite et qui 
travailloit si utilement pour le public. » « Je fais des recherches, 


(4) Mém. mss., t. IV, 3° cahier, p 169. (Mss. appartenant à M. Emile 
DuBoys). 
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ajoute-t-il, pour servir à là généalogie des maisons nobles de cette 
province, et voicy ce que j'ay d'Albert. Cette famille est sortie d’un 
lieu nommé Le Mont, paroisse de Beissac, dans la terre de Pompa- 
dour ». Puis il cite divers actes relatifs à cette famille. 

Baluze ayant répondu le 29 janvier suivant, dom Pradilhon lui 
envoie de nouveaux détails sur la famille du pape Innocent VI, el 
il termine par ces paroles : « Comme j'ay beaucoup de mémoires 
de différentes familles de la province, j'ay sans doute plusieurs 
choses qui appartiennent à nos cardinaux ; si j’en avois les généa- 
logies entières, je vous les envoyerois volontiers, mais je n’ay 
encore que des parties informes, et pour vous ayder utilement, il 
faudroit estre à Paris, car une conversation de demi-heure vaul 
mieux que cent lettres; mais je ne sçais pas quand je pourray faire 
ce voyage. » 

Dans une troisième lettre, datée de Limoges (42 mars 1699), il 
donne encore des renseignements sur d’autres membres de la 
famille Albert. 

Dans une quatrième lettre, datée de Limoges (4 avril 4692), dom 
Pradilhon annonce à Baluze l'envoi des trois volumes in-folio du 
P. Bonaventure Saint-Amable qu'il a achetés pour lui au prix de 
12 livres (brochés), et il dit que « dans cet ouvrage, il y a beaucoup 
de simplicité et peu de jugement, mais d'assez bonnes matières 
pour l’histoire du pays, sans que l’auteur cite d'où il les a puisées. 
Le premier tome est tout pour l'apostolat de saint Martial contre 
M. de Launoy et autres ; le deuxième est la vie de saint Martial, où 
il a mis plusieurs actes des fondations des églises et des monastè- 
res; le troisième est en forme d'Annales de la province où il y a 
bien des curiosités ». 

En réponse à une question de Baluze, dom Pradilhon dit que « la 
terre de Tranchelion est près de Pierre-Buflière, et le château est 
situé dans le faubourg de cette ville. « J'ay remarqué, ajoute-t-il, 
que les anciens seigneurs de Tranchelion se nommoient indifférem- 
ment Dns de Trancaleone, ou Dns Castri-inferioris de Petra-Bufferia. 
Cet usage était assez commun dans le xin° et xiv° siècle; j'en ay vu 
de mesme à Pompadour et à Gimel, où des gentilshommes se disent 
Dns Castri-inferioris de Pompadorio, de Gimello.. C'estoient de 
nobles vassaux des grands seigneurs, possesseurs du chasteau prin- 
cipal. » 

Dom Pradilhon ajoute à sa lettre le tableau généalogique de la 
famille La Garde de Tranchelion, qui manque dans le Nobiliaire de 
Nadaud. 

La cinquième lettre, datée de Limoges (19 juin 1692), débute 
ainsi : « Monsieur, j'ay esté longtemps sans me donner l'honneur 
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de vous escrire, à cause d'une attaque de goutes qui m'a tnu près 
de deux mois ; je vais revoir vos lettres, et respondre aux articles 
qu'elles contiennent. 

» Lorsque mes pieds seront plus affermis, je verray les tom- 
beaux des cardinaux de Chanac et d'Argfeuille..…. 

» J'ay donné un mémoire à un chanoine-sindic de Saint-Estienne 
pour le testament du cardinal de La Porte; il m'a promis de le 
chercher, et je le presse tous les jours par les raisons que vous me 
marqués; mais à vous dire le vray, je n'ay pas bonne opinion du 
succès. Ces Messieurs se sont rendus si difficiles à communiquer 
leurs titres qu'ils en sont ridicules. Cependant cela desrobe bien 
des connessances à l’histoire, car on tient que ce thrésor est bon ; je : 
vous promets de ne point perdre de temps à presser sur cet article. 

» J'espère mieux réussir pour celui du cardinal de Chanac, dès 
que je pourray voir mes amis de Saint-Martial. 

» S'il est vray que Petrus de Piperno, prevost d'Esmoutiers en 
1293, ait esté fait cardinal en 4295, il aura succédé à un autre car- 
dinal dans ce bénéfice, qui estoit Petrus de Capella. 

» À l'esgard de Guillelmus de Rofñiliaco, prévost d'Esmoutiers, 
j'ay dans mes extraits qu'il estoit prevost en 1369, et je ne crois 
pas m'estre trompé; je remarque dans quelque catalogue que j'ay 
dressé des chanoines de Saint-Estienne qu'il en estoit chanoine en 
1332, 14341. Plusieurs de ses prédécesseurs estoient prevosts d'Es- 
moutiers et chanoines de Limoges en mesme temps. Je trouve ce 
mesme Guillaume de Rofiliac official de Limoges et vicaire de 
l'évesque dans des hommages rendus à l'évesché, sans date. 

» Dans ce dernier voyage d'Esmoutiers, j’ay trouvé la carte des 
anniversaires de cette eglise, et comme on les devoit celebrer pour 
l'an 1598. J'en ay pris copie, parce qu'il m'a paru /sic) des anni- 
versaires fort anciens et jusques à l’evesque de Limoges, Turpin 
d'Aubusson, ce qui peut prouver l'antiquité de cette eglise. 

» Puisque vous travaillés sur le cardinal de La Porte, vous devés 
sans doute sçavoir tout ce qui le concerne; je ne laisse pourtant 
pas de vous offrir le catalogue des chanoines qui assistèrent à son 
election. Il y en a vingt-sept dont vingt sont des plus nobles famil- 
les de la province. » — Suit un texte sur cette élection tiré des ar- 
chives de Saint-Etienne. 

A celte lettre est joint le tableau généalogique de la famille de 
Chanac. 

Il n'est pas douteux que Baluze, qui fit paraître l’année suivante 
(1693) ses Vies des papes d'Avignon, a utilisé dans son ouvrage les 
notes savantes que dom Pradilhon lui a envoyées sur les cardinaux 
Limousins. 
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La sixième lettre est datée de Tulle, 26 août 1694. Elle com- 
mence ainsi : 

« Monsieur du Verdier m'a montré dans vos lettres les marques 
de votre souvenir. Je viens, Monsieur, vous faire mes remercie- 
ments et vous assurer que rien dans la vie ne me peut estre plus 
agréable que d'avoir quelque part d'un honneur qui est recherché 
par tous les honestes gens du siècle. » 

Après quelques notes historiques sur certaines familles du Bas- 
Limousin, il termine ainsi: «Je ne veux pas finir sans vous remer- 
cier de tous les honneurs que je reçois de M. votre frere et de 
M. du Verdier, parce que j'ay l'avantage d’estre de vos amis. Il y 
a mesme deux grandes et belles niepces qui veulent y prendre 
part. L'aisnée sartout me conte avec plaisir mille et mille obliga- 
tions qu'elle vous a, et les impatiances où elle est de vous voir. Je 
m'asseure qu'elle vous en aura de plus essenlielles dans quelque 
temps : elle les mérite asseurement, estant aussy bien faite qu'on 
peut le souhaiter. 

» P.-S.— Je partiray dans la semaine prochaine pour aller faire 
une longue résidence à Bordeaux. » 

La septième lettre est datée de Bordeaux, à janvier 1695. Elle 
débute ainsi : « Le renouvellement de l'année m'avertit, Monsieur, 
que je dois vous rendre mes devoirs et me renouveller dans le 
souvenir d'une personne que j'honorerai toujours parfaitement. » 

Dom Pradilhon mourut à Paris, dans le couvent des Feuillants 
du faubourg Saint-Honoré, le 25 septembre 1701, âgé de soixante 
et un ans, et fut inhumé dans le monastère de Saint-Bernard. 
Piganiol de la Force, dans sa Description de Paris, rapporte l’épi- 
taphe dont ses confrères ont honoré sa mémoire et orné son tom- 


beau : 
Ad immortalem vitam profciscens, 
Mortalitatis sarcinam hic deposuit 
Reverendissimus Pater 
D. Joannes Baptista À Sancta Anna Pradillon, 
Patria Lemovicus. 
Vir in multis egregius, 
Quem quater in præsulem sibi elegerat 
Tota Congregatio Fuliensis ; 
Hunc ad magna natum majoraque spirantem 
Frontis houos et Lotius corporis habitus 
Arguebant. 
Dignam tali hospitio animam 
Non una virtus, non una ornabat scientia, 
Maxime quæ virum decet aliorum moderamini invigilantem, 
Fides recta, sincera pietas, prudens religionis zelus, 
Teinperata justitiæ finibus mansuetudo, 


. | 
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Divinarum, Humanarumque Legum 
Peritia singularis ; 
Animorum quamcunque in partem 
Vellet adducendorum, 
Arte prorsus slupendà pollebat : 
Cujus exercendæ dexierilatem 
Et industriam plerique suavilalem omnes 
Admirati sunt. 
Nullus facile assequetur. 
Obiit VIE. kal. octob. anno L'omini M. DCCI. 
Ætatis suæ LXI (1). 


ÉPITAPHE DE DOM PRADILLON. 


Partant pour la vie immortelle, 
Le très révérend père 
Dom Jean-Baptiste de Sainte-Anne Pradillon, 
né en Limousin, 
Déposa ici le fardeau de la mortalité. 
Homme distingué en beaucoup de points, 
Que toute la Congrégation des Feuillants 
Avail élu quatre fois pour son général; 
La majesté de son front et tout son extérieur 
Montraient qu'il était né pour de grandes choses 
Et qu'il pouvait aspirer au plus haut rang ; 
Plus d'une vertu, plus d'une science 
Ornaient son âme digne d’un tel corps. | 
Il avait surtout ce qui convient à un homme appelé à veiller | 
Sur la conduite des autres ; 
Une foi droite, une piété sincère, un zèle religieux plein de prudence, 
Une douceur tempérée par les règles de la justice, | 
Une habileté peu commune dans les lois divines et humaines ; | 
Il avait un art merveilleux [pour diriger les esprits] là où il | 
voulait les conduire; | 
La plupart admiraient son habileté, | 
Tous admiraient sa douceur ; 
Nul n'atteindra facilement [un pareil modèle]. | 
Ïl mourut le VII des calendes d'octobre, l'an du Seigneur MCCI, 
à l’âge de LXI ans. 
On a de lui : 
4° Prazxis juris Fuliensis, Paris, Josse, 1676. Nous ne connaissons 
aucun exemplaire de cet ouvrage (2). 


(t) PicanioL DE LA Fonce, Description de Paris, 1. 11, p. 383 el 384. — 
MouxÉri, Supplément de 1749, 1. I, p. 304. 

(2) Praxis juris pro congregatione B. Martini Fuliensis, 1675 (Napauo, 
Pouillé ms., p. 36). 
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® Histoire de la fondation des religieuses Feuillantines à Tou- 
louse, etc. — Bordeaux, 1696; Paris, 1699. 

Cet ordre des Feuillantines, fondé par Jean de La Barrière en 
1388, s'établit d’abord à Montesquieu-Volvestre, puis se transporta 
à Toulouse, dans un monastère du faubourg Saint-Cyprien. 

3° La Conduite de dom Jean de La Barrière, premier abbé et 1ns- 
tituteur des Feuillens, durant les troubles de la Ligue, et son alta- 
chement au service du Roy Henry IIL, par un religieux feuillant. À 
Paris, chez François H. Muguet, M D. XCIX, in-12. 

Nous lisons dans le Supplément de Moréri, 1749 : « Cet ouvrage 
contient une critique de ce qu'a écrit sur ce sujet Jean Le Labou- 
reur, dans ses Additions aux Mémoires de Castelnau. » 

Nous possédons un exemplaire de cet ouvrage. 

4 Des mémoires manuscrits, cités par l’auteur du Supplément de 
Moréri, imprimé en Hollande en 1716. Il est cité également dans 
l'édition de 1739, t. VI, article Soutllac. 

L'abbé ARBELLOT. 


Dom Pradillon avait dédié son Praxis juris Fuliensis à Pierre Rogier, 
abbé des Feuillants du monastère de Saint-Martin-lès-Limoges. 

(Voir NavauD, Mém. ms., t. ], p. 167. -- Lecros, Abbayes du Limousin, 
p. 409). 





L'ABBÉ OROUX 


Oroux (Etienne) naquit à Saint-Léonard le 14 septembre 1720; 
il était fils d'Etienne Oroux et de Marguerite Lafont (1). Doué d'une 
aptitude rare, el unissant à beaucoup de facilité un grand amour 
du travail, il fil, avec une distinction marquée, au collège des 
Jésuites de Limoges, ses cours d’humanités, de rhétorique, de 
philosophie et de théologie. Mer Jean-Gilles de Coëtlosquet ayant 
pris possession du siège épiscopal de Limoges en 1740, l'abbé 
Oroux soutint en présence de ce prélat une thèse publique, qu'il 
lui avait dédiée, et qui lui valut les témoignages les plus flatteurs 
et des applaudissements universels. Cette thèse embrassait tous les 
traités théologiques, tant dogmatiques que moraux. La justesse de 
coup d'œil et la précision de langage que l’abhé Oroux montra dans 
l'exposition des principes, la force et la solidité avec lesquelles il 
développa ses preuves, la netteté de dialectique qu'il déploya dans 
la solution des difficultés qui lui furent présentées, frappèrent 
l'évêque de Limoges, qui devint le protecteur du jeune théologien ; 
et, quand l'abbé Oroux fut ordonné prêtre, ce prélat se lattacha 
en qualité d'aumônier (2). 

En 1738, Mer de Coëtlosquet fut appelé à la cour pour l'éducation 


(1) « Le 14 septembre 1720, j'ai baptisé un fils légitime du sieur 
Etienne Auroux (sic), et de Marguerite Lafont, sa femme ; lequel était né 
à quatre heures du matin dudit jour; on lui a donné le nom d'Elienne. 
Son parrain a été Etienne Lafont, sieur d'Epagne, et sa marraine de- 
moiselle Marie Ouroux (sic), lesquels ont signé avec nous : E. l.AFoNT, 
Marie Oroux, FARGEAUD, prêtre, chanoine de Saint-Léonard, par ordre de 
M. le euré. (Registres de la Mairie de Saint-Léonard). 

(2) Viraac, Dict. ms. 
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du duc de Bourgogne, et cette année même il se démit de son évé- 
ché. Il emmena avec lui l'abbé Oroux, et il s’en servit utilement 
dans l'exercice des fonctions très honorables, mais difficiles et 
délicates, qu'il avait à remplir. Après la mort du duc de Bourgo- 
gne (1760), ce même prélat fut successivement précepteur des 
autres fils du dauphin, du duc de Berry (depuis Louis XVI), du 
comte de Provence (Louis XVIID et du comte d'Artois (Charles X). 

Pendant son séjour à Versailles, l'abbé Oroux trouva le temps de 
composer de savants ouvrages. En 1759, il datait de cette ville un 
article adressé aux Mémoires de Tréroux ; l'année suivante (1760), 
il dédiait à la reine, Marie Leczinska, sa Vie de saint Léonard : il 
était alors chanoine de l’église de Saint-Léonard de Noblac; mais 
les fonctions qu'il remplissait à la cour le dispensaient de la rési- 
dence. {1 fut plus tard nommé chapelain du roi, et pourvu de 
l'abbaye de Fontaine-le-Comte (1) en Poitou (1774). Quatre ans 
après, il dédiait au roi Louis XVI son histoire de la chapelle du 
roi sous ce titre : Histoire ecclésiastique de la cour de France. 

En quittant Versailles, vers 1715, l'abbé Oroux vint habiter sa 
ville natale. Le 24 juin 1778, i! présidait, en l'absence de l'évêque de 
Limoges, la brillante cérémonie de la clôture de l'Ostension (2). Il 
mourut à Saint-Léonard, dans une maison qui est aujourd'hui 
annexée à l’hospice, le 7 septembre 1786, à l'âge de soixante-six 
ans et il fut inhumé le lendemain dans le caveau des chanoines, situé 
derrière le chœur de l’église de Saint-Léonard (3). 


(4) Et non pas Fontenay-le-Comte, comme le disent l’abbé Vitrac, la 
Feuille hebdomadaire, etc. L'abbaye de Fontaine-le-Comte, à deux lieues 
sud-ouest de Poitiers, donnait un revenu de 3,000 livres. 

(2) Vie de saint Léonard (1863), p. 139. 

(3) Le même jour (8 septembre) an susdit (1786), a été inhumé au tom- 
beau du chapitre vénérable messire Etienne Oroux, prêtre, abbé commen- 
dataire de Fontaine-le-Comte, ancien chapelain du roi, chanoïne honoraire 
de Saint-Léonard, décédé hier (7 septembre), rue Aumônière, âgé d’envi- 
ron soixante-six ans ct muni des sacrements de l'Eglise. Ont assisté au 
convoi : M° messire Mathieu Lafont, prêtre et chanoine de Saint-Léonard 
et Jacques Martin, curé de la Chapelle. 


Larono, chanoine ; FARGE, vicaire; MARTIN, curé de la Chapelle. 


Dans le procès-verbal d'apposition des scellés sur la maison où décéda 
l'abbé Oroux il est dit que « ledit Oroux était en pension depuis environ 
onze ans (1775), chez la dame veuve Lanouaille et ne possédait en pro- 
pre aucun meuble, mais seulement des effets (sic). » Septembre 1786. 

(Archives départementales, fonds du Présidial. — Note communiquée 
par M. Alfred Leroux, archiviste.) 
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Des vieillards qui l'avaient connu nous ont parlé de ses qualités 
aimables, de la douceur de son caractère, de son enjoûment et de 
sa bonté. Il n'était pas seulement recommandable par sa vaste 
érudition, mais encore par sa piété et par la pratique des vertus 
chrétiennes el sacerdotales (1). 

On a de lui les ouvrages suivants : 

4° Histoire de la vie et du culte de saint Léonard du Limousin. — 
Paris, chez J. Barbou, 1760, un vol. in-12. Au mois de juillet 1760, 
l'abbé Oroux eut l'honneur de présenter ce livre à la Reine, à Mon- 
seigneur le dauphin, à Madame la dauphine et à Monseigneur le 
duc de Bourgogne (2). 

Cet ouvrage, accompagné de savantes dissertations et suivi de la 
liste des prieurs de Noblac, est fait avec méthode, et accuse de 
grandes recherches et une érudition de première main. I] est tou- 
lefois à regretter que la critique y règne souvent aux dépens de la 
piété, et que l’auteur, prenant Baillet pour modèle, ait négligé le 
récit de nombreux miracles qu'ayaient rapporté des écrivains 
dignes de foi. 

90 Histoire ecclésiastique de la cour de France. — Paris, {[mpri- 
merie royale, 17138, 2 vol. in-4. — Le 8 mars de cette année, 
l'abbé Oroux, qui était alors chapelain du roi et abbé de Fontaine- 
le-Comte, fut admis à l'honneur de présenter cet ouvrage à Sa Ma- 
jesté (Louis XVI) et à la famille royale (3). 

Cet ouvrage, encore plus que le précédent, annonce une éru- 
dition de bon aloi. L'abbé Oroux fait l’histoire de la chapelle du 
roi depuis le règne de Pépin jusqu’à la fin du règne de Louis XV. 
Il y parle de tout ce que nos rois ont fait pour la religion, et donne 
de très curieux délails sur leurs aumôniers, leurs confesseurs, etc. ; 
en un mot, c'est l’histoire des rois de France au point de vue 
religieux. Un autre écrivain, Guillaume du Peyrat (4), avait traité 
ce sujet en 4645; mais l’abbé Oroux, tout en profitant des recher- 
ches de son devancier, l'a surpassé et a fait un ouvrage d’un 
mérite supérieur. 

3° Une lettre sur le lieu de naissance d'Adémar, moine de Saint- 
Cybard et de Saint-Martial, datée de Versailles, le 1°° décembre 
1759, et insérée dans les Mémoires de Trévoux, à la fin du second 
volume de janvier 1760. Cette lettre est anonyme; mais l'abbé du 


(4) Lecros, Dict. ms., p. 257. 

(2) Napaun, note manuscrile. 

(3) Feuille hebdomadaire, annéc 1778, p. 50. 

(4) L'Histoire ecclésiastique de la cour ou les antiquités et recherches de 
la chapelle et oratoire des rois de France depuis Clovis I°, in-fol, 





L'ABBÉ OROUX. 297 


Mabaret, compatriote de l’abbé Oroux, nous en fait connaître l'au- 
teur dans un article sur Adémar (1). 

4° Un petit ouvrage manuserit que nous avons vu à la biblio- 
thèque du séminaire de Limoges, et intitulé : Remarques sur le 
propre des saints du diocèse de Limoges. On s'est servi beaucoup de 
cet ouvrage pour l'édition du dernier bréviaire limousin, imprimé 
sous l'épiscopat de Monseigneur d'Argentré, en 1783. Les légendes 
de Saint-Martial, de saint Rorice, de saint Vaast, etc., sont de la 
composition de l'abbé Oroux. Il fit insérer dans ce dernier bré- 
viaire la fête de plusieurs saints du diocèse, qui ne se trouvaient 
pas dans le bréviaire précédent, publié en 1736. Il est fâcheux que, 
sous l'influence de la mauvaise eritique qui dominait à cette épo- 
que, il ait enlevé à quelques légendes la poésie et la piété qui en 
faisaient l'ornement. 

5° Un livre d'offices et de prières, et un processionnal à l'usage 
de la compagnie royale des pénitents bleus de la ville de Saint- 
Léonard, © vol. in-1%, imprimés à Limoges, chez P. Chapoulaud, 
en 1784. Cet ouvrage ne fut Liré qu’à 200 exemplaires. 

On trouve dans la Feuille hebdomadaire de Limoges (2) le résumé 
d'an sermon de l'abbé Oroux prononcé dans la chapelle des péni- 
tents bleus de Saint-Léonard, le 143 septembre 1777, à l'occasion 
de la réception dans la compagnie, à Toulouse, de Monsieur, frère 
du roi (depuis Louis XVIIT. 

La Biographie universelle et le Dictionnaire historique de Feller 
ont oublié l'abbé Oroux. L'auteur de la Vie de saint Léonard et de 
l'Histoire ecclésiastique de la cour de France méritait d'être traité 
avec plus de justice. Nous espérons que cetle lacune sera comblée 
dans une future édition de la Biographie universelle. 


L'abbé AnrBeLLOT. 
(1) Mémoires pour servir à la future édition du Dictionnaire de 
Moréri, ms. de la bibliothèque du Louvre, article Adémar. — Examen 


critique des dictionn. hist., de BanBiEr. — Paris, 1820. 
(2) Feuille kebdom. du 24 septembre 1777. 
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BIOGRAPHIES LIMOUSINES ET MALCHOISES 


TT. 


LÉONARD NADAUD. —- JACQUES DUROUX. — BARNY DE ROMANET 


CH.-NIC. ALLOU. 


Nous continuons par ces quatre noms (4) la série de biographies 
que nous avons commencée dans le précédent Bulletin avec J.-B. 
Chorllon, Léonard Albert, J.-B. Tripon, Emile Grignard, Aug. Bos- 
vieux, Jean et Lévnard Bandel, François Marvaud. Si nous fixons 
notre choix uniquement sur des historiens el des archéologues, 
c'est que nous voudrions donner une base aussi large, aussi solide, 
aussi achevée que possible à cette Bibliothèque historique de la 
Marche et du Limousin que nous préparons depuis longtemps, et 
dont le tome [ verra le jour dès qu'il trouvera un éditeur de 
bonne volonté. 


LÉONARD NADAUD. 


Léonard Nadaud naquit à Limoges le 3 juillet 1714 et mourut au 
Châtenet (paroisse de Feytiat), près Limoges, en juin 1767 (2). Il 
était frère puiné de l'abbé Joseph Nadaud, si connu en Limousin. 
Tous deux étaient fils d’un tapissier de Limoges (comme M. Guibert 


(1) Nous aurions désiré y joindre celui de Joullietton, l'historien de la 
Marche.Mais les renseignements que nous possédons sur lui sont encore 
trop sommaires. Nous serions reconnaissant aux personnes qui voudraient 
bien nous aider à les compléter. 

(2) « Le #& juin 1767 est mort le R. P. Léonard Nadau (sic) et a été 
enterré le 5° à 10 heures du matin. Ont été présens à son enterrement les 
soussignés : F.-J. LassAGne, sacristain; Vina, étudiant ; Jouaanon. » 
(Registres des sépultures des RR. PP. Dominicains de la oille de Limo- 
ges... à la date. Arch. départementales de la Haute-Vienne, série H, 
registres mortuaires des communautés de Limoges). C'est donc à tort que 
le Nobiliaire du Limousin (t. IV, p. 471) Jonne la date de 1764. 
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l'a prouvé récemment) (4); tous deux entrérent dans les ordres et 
tous deux s'occupèrent d'études historiques. Aussi les a-t-on sou- 
vent confondus, dès le commencement de ce siècle. Mais tandis que 
Joseph appartenait au clergé séculier, Léonard fut membre de l'or- 
dte de Saint-Dominique qui le réélut plusieurs fois prieur. 

Nous n’avons à nous occuper ici que de l'historien. Le Nobiliaire 
de la Généralité de Limoges (2) nous apprend qu'il fut archiviste de 
l'évêché de Limoges, mais lui fait beaucoup trop d'honneur en 
disant que Léonard « est considéré [par qui donc ?] comme un des 
fondateurs de la paléographie, cette science qui n'existait pas 
encore ». Le vrai fondateur de la paléographie est dom Mabillon, 
qui lui consacre tout un chapitre dans son De re diplomatica, paru 
en 1681. 

Le Nobiliaire nous dit encore que « le plus important des ouvra- 
ges de Léonard Nadaud est l'Inventaire raisonné des titres de 
l’évéché de Limoges, deux beaux volumes in-folio que conservent 
les archives de la Haute-Vienne » (3). L'indication est exacte, mais 
incomplète, car ce laborieux chercheur est aussi l’auteur d'un Inven- 
taire des titres de l'abbaye des Allois, qui porte la date de 1760 (4), 
et de cette Liève des maisons et bancs charniers de l'hôpital général 
de Limoges qui figure, avec la date de 1764, dans notre Inventaire 
des archives du dit hôpital sous la cote D., 4. 

A ces trois ouvrages, il convient d'en ajouter un quatrième, ce 
Pouillé du diocèse de Limoges, qui porte la date de 1733, mais qui 
contient beaucoup d’additions postérieures. M. l'abbé Lecler l’a 
édité sans nom d'auteur en 1886. En examinant récemment l'In- 
ventaire des titres de l'évéché de Limoges, M. Lecler a reconnu, à 
n’en pouvoir douter, l'écriture fine et régulière du Pouillé ma- 
nuscrit. L'attribution ne peut donc faire doute. La date de 1773 
prouve seulement que Nadaud n'a point mis la dernière main à 
cette œuvre. . 

Cet ouvrage a le mérite de constater l'état du diocèse en 1773; 
mais il est loin d'offrir tous les renseignements historiques qu'on 
en attend. On y cherche vainement la liste des compagnies de péni- 
tents et autres confréries du temps, la date de fondation des prieu- 


(1) Bulletin de la Société archéologique du Limousin, t. XXXVI, p. 298. 

(2) T. IV, p. 471. 

(8) Autrement dit le Liore des kommages de l'évéché de Limoges. 
Comme il est dédié à Mgr Duplessis d'Argentré, évêque de Limoges, rous 
pouvons affirmer que cet inventaire est postérieur à 1758 ct antérieur à 
1767, date de la mort de l’auteur. 

(4) Archives départementales de la Haute-Vienne, n° prov. H., 5,496, 
petit in-folio, 
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rés, hôpitaux et collèges. Il ne semble pas que Léonard Nadaud 
ait trouvé en son frère l’aide que celui-ci eût pu lui prêter. 

Nous terminerons cette courte notice en reproduisant ici une 
lettre de Léonard Nadaud que M. J.-B. Champeval nous a tout 
récemment communiquée. Elle provient du chartrier de M®° de 
Gay de Nexon : | 

Madame, vous ne serés guères contente de moy; c'est une inquiétude 
que je partage avec vous, car je suis fort mécontent de moi-même. A la 
première occasion que vous me fournissés de vous marquer mon zele, je 
seigne du nés. Je [ne] vous envoye pas moins tlouttes les noltes que j'ai 
sur MM. De Gay et Gallichier (1). Il ne me passe guères de lestamens ni 
contracts de mariages. Mon frère est plus ardent que moi dans leur recher- 
che. Je lui ecris et lui demande ses nottes sur les deux familles. Je 
souhaïtte fort qu'il me mette en même de vous fournir quelque 
chose de plus intéressant que le mémoire cy inclus. Je vous prie d’être 
toujours persuadée que je suis à vos ordres. Si vous croyés avoir chés 
vous quelques pièces utiles dont le dépouillement vous parut trop difficile, 
lc moindre signe de votre part me suffira et je n’aurai point d'affaire plus 
pressante que celle-la, parce qu'elle m'aidera à (vous) vons faire agréer le 
respect avec léquel j'ai l'honneur d'être, Madame, votre très humble et 


très obéissant serviteur. 
F. Napaun, 


de l'ordre des F. F. P. P. 
Limoges, 15 août 1766. 


Voulés-vous bien permettre l'offre de mon respect à vos Messieurs et 
Demoiselles. 


JACQUES DUROUX. 


On sait fort peu de chose sur Jacques Duroux. Né vers 1740, à 
Saint-Pardoux près Bessines, suivant les uns, plus probablement à 
Limoges, comme d’autres l'affirment, il aida dom Col dans ses 
recherches érudites et s'intitula plus tard, de ce chef, élève du 
savant bénédictin (2). C'est sans doute à la demande de dom Col 
que Duroux compuisa et classa les riches archives de l'hôpital 
général de Limoges. Nous avons déjà signalé cette particularité (3) 


(4) Les Gay de Nexon étaient alors en procès contre M. de Verneuil, 
qui avait nommé à leur préjudice un boursier au collège de la Marche, 
fondé à Paris par un Gallichier au xvi* siècle. 

(2) Dans l’article des Annales de la Haute-Vienne, que nous citons 
plus loin. 1l est quelquefois appelé /éodiste dans quelques actes du temps. 

(3) Voy. notre notice sur les Institutions charitables. .... en tête de 
l’Inventuire des Archives hospitalières de la Haute-Vienne (p. 1 et art. 
£., 30), et notre étade sor les Chroniqueurs et historiens du Limousin 


(p. 57}. 
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et rappelé que les analyses de Duroux subsistent sur l'endroit des 
chemises dont il habillait soigneusement chaque parchemin, 

Lorsque le comte d'Artois reçut le Limousin et les provinces voi- 
sines en apanage (1773), Duroux obtint ou peut-être acheta le titre 
de secrétaire du prince. Au début de la Révolution, il était l’homme 
d'affaires des Derocard de Monisme, qui lui vendirent leurs biens 
avant d’'émigrer. Aux environs de 4792, nous le trouvons secrélaire 
du comité de Constitution de Limoges, et plus tard président du 
district de Bessines. Quand les Derocard rentrèrent en France, 
Duroux, se considérant comme simple engagiste, leur restitua tout 
ce qu'il avait pu conserver de leurs biens, « ce dont on ne lui sut 
aucun gré », si nous en croyons la tradition. Il habitait alors 
Grossereix (commune de Beaune). Plus tard, il acheta un petit 
domaine à Saint-Pardoux, devint maire de la commune en 1817 et 
y mourut en septembre 1824 dans la plus grande gêne (1). 

Quelques années après la reconstitution de la Société d’agricul- 
ture de Limoges (qui est de 1801), Duroux en devint membre cor- 
respondant et s’occupa dès lors activement de l'œuvre historique à 
laquelle son nom est resté attaché (2). 

En voici le titre exact : 

ESSAI HISTORIQUE SUR LA SÉNATORERIE DE LIMOGES, orné de gravures 
représentant les anciens monuments de la ci-devant province du 
Limousin, Dédié à M. le baron de l'Empire Louis Texier-Olivier, 
membre de la Légion d'honneur, préfet du département de la 
Haute-Vienne et président de la Socièté d'Agriculture, des Sciences 
et Arts du même département, par M. J° Duroux, correspondant de 
la même Société. |Pius est patriæ facta referre labor. Ovin. Trist. 
L. 2. [ Prix: 6 francs 75 centimes broché. | (Armoiries de l'empire) 
E A Limoges, chez Martial Ardant, imprimeur-libraire, rue Ferrerie, 


* 4844. — (Petit in-£ de v-297 pp., plus un certain nombre de 


feuillets non chiffrés et quatre planches gravées par De Crossas.) 
L'ouvrage fut annoncé dans les Annales de la Haute-Vienne 

(n° du 46 avril 1844) par un assez long article dont certaines erreurs 

ne sont pas sans surprendre. L'abbé Joseph Nadaud, curé de Teijac 


(4) Nous avons publié son actc de décès dans le Bulletin de la Société 
archéologique du Limousin, t. XXXIII, p. 91. Nous devons à M. Balmet, 
de Limoges, quelques-uns des renseignements qui précèdent. 

(2) Il a aussi rédigé en 1819, pour la Société d’agricullure de Limoges, 
un mémoire, resté manuscrit, sur des antiquités découvertes à La Jante, 
Vieilleville et Vilbert (commune de Compreignac), — et en 1822, dans les 
Annales de la Haute-Vienne, une reclification (que nous n'avons pu 
retrouver) à quelques passages de la Description des monuments de la 
Haute-Vienne, d'Allou. 
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(+ 1775), y est confondu avec son frère le dominicain Léonard 
Nadaud (+ 1767). Le comédien antiquaire Beauménil {+ 1788), 
y est appelé Duménil. Preuves de la rapidité avec laquelle s’ou- 
blient certains détails dans la tradition orale. 

Un feuillet intercalaire des Annales de la Haute-Vienne contenait 
le curieux avis que voici : | 


Avis. — Messieurs les Maires sont prévenus que M. le Préfet ayant 
l'intention de leur passer dans le budjet prochain le montant de l’exem- 
plaire qu'ils recevront de l’Essai historique, ils n'oublieront pas d'en 
faire un article particulier dans leur budjet. Ils remettront aux piétons le 
montant dont est question, afin qu’il parvienne directement au bureau des 
travaux publics de la Préfecture de la Haute-Vienne. 


Ce n’est pas la seule preuve d'intérêt que le baron Texier-Olivier, 
alors préfet du département, ait donnée à Duroux. Il invita les 
maires de la sénatorerie, c’est-à-dire des trois départements limou- 
sins, à transmettre à l’auteur, « sous le couvert de M. le Préfet de 
la Haute-Vienne », les renseignements historiques qu'ils jugeraient 
bon de communiquer. Ces renseignements devaient former un 
supplément à l’ouvrage de Duroux. Il y a lieu de croire que les 
communications ne furent pas abondantes, car le supplément 
annoncé ne fut jamais imprimé. Quant aux avances faites aux com- 
munes, nous serions curieux de savoir ce qu'elles produisirent. 
Nous nous représentons difficilement la municipalité d'Azat-le-Ris 
ou de Saint-Nicolas votant l'achat de pareil ouvrage. Un bon 
manuel des maires eùt bien mieux fait leur affaire. 

Duroux exprima fort légitimement sa reconnaissance au baron 
Texier-Olivier en lui dédiant son Essai historique. La dédicace 
exprime ce regret oïiseux que Clovis n'ait point vécu dix siècles 
pour le plus grand bonheur des Lémovices, victimes de « l’ambi- 
tion effrénée de l’orgueilleuse Albion ». La dédicace se continue 
par l'éloge du bon Henri, « le vainqueur et le père de ses sujets », 
et s'achève par un panégyrique ampoulé du digne successeur de 
Charlemagne et de son épouse Marie-Louise. 

Ce début trahit déjà dans Duroux un esprit médiocre. La suite 
de l'ouvrage ne dément pas ce jugement préliminaire. Il s'intitule 
modestement, il est vrai, Essai historique, mais l'essai est manqué : 
ce n’est qu'une chronologie d'événements tirés non point des 
sources, mais des chroniques manuscrites du xvu: siècle, de Bona- 
venture de Saint-Amable et du Laboureur. 

L'auteur clôt son œuvre au moment où le Limousin est réuni à 
la couronne. Il remplit les cinquante dernières pages du volume 
par des listes de dignitaires limousins et des dissertations archéo- 


BIOGRAPHIES LIMOUSINES ET MARCHOISES. 303 


logiques qui n’ajoutent rien à ce que l'on savait déjà. Il a cepen- 
dant ce mérite de faire plus de place à l’archéologie que Saint- 
Amable, son prédécesseur, et, le second en Limousin, de joindre au 
texte la représentation de quelques monuments. Rien par contre 
sur les institutions du pays, rien sur les grands fiefs, presque rien 


" sur le clergé ni sur sur le tiers état, rien non plus sur l'art ni sur la 


littérature du Limousin. On pouvait attendre mieux de l'homme qui 
avait si consciencieusement étudié les archives de l'hôpital, qui 
avait aidé dom Gol dans ses recherches, qui affirme avoir puisé à la 
bibliothèque impériale et dans les différents dépôts d'archives du 
Limousin, qui cite Baluze, le Gallia christiana et tant d’autres 
ouvrages non moins recommandables. Comme l'a fort bien dit Bos- 
vieux, « Duroux s’est contenté, pour la partie qui concerne la Mar- 
che, de reproduire presque textuellement le travail de Mallebay de la 
Mothe, en le tronquant dé loin en loin par quelques suppressions 
insignifiantes » (4). On en pourrait dire autant de la partie qui 
concerne le Limousin en tant que tirée de Bonaventure de Saint- 
Amable. 

Quant au style, il est à la hauteur de l’œuvre : terne et souvent 
incorrect. Duroux ne se doute point cependant de son insuffisance, 
car il termine son livre par ce satisfecit : « Puisse notre essai être 
aussi agréable à nos concitoyens en sortant de nos mains, qu'il 
l’a été sous la plume de son auteur ». L’Essai de Duroux est incon- 
testablement très inférieur à l’Histoire de la Marche, que Joullietton 
publia quelques années plus tard. 


BARNY DE ROMANET (2). 


J.-A.-A. Barny de Romanet naquit à Limoges en 1782, d'une 
famille bien connue dans notre ville. On ignore où se firent ses 
premières études, mais on croit qu'il les acheva, comme ses deux 
frères puinés, au collège de Vendôme, réorganisé vers 1796 et fort 
à la mode sous le Directoire. Il ne put échapper à la loi du recru- 
tement et fit sans doute quelques-unes des campagnes de Napoléon. 
En tous cas, il fut incorporé, sous Louis XVIIT, dans les Gardes de 
la Porte, et en 1821, âgé seulement de trente-neuf ans, il s'inti- 
tulait, « ex-commandant du dépôt de l’armée royale de France en 


(1) Rapport au Conseil général de la Creuse, 1863, p. 5. 
(2) Nous devons à l’obligeance de M. le chanoïne Tandeau de Marsac 
les renseignements biographiques qui suivent. 
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Belgique » (4). —— En somme, nous ne savons presque rien de la 
première partie de sa carrière. 

En quittant le service militaire, Barny de Romanet revint à 
Limoges, où il consacra ses loisirs à létude et tout spécialement 
à celle de l'histoire. C'est alors qu’il composa l'ouvrage que nous 
éxaminérons {out à l'heure. 

Barny de Romanet s'était lié avec lé chanoine Labiche de Rei- 
gnefort, qui est connu en Limousin par quelques publications d’édi- 
fication autant que d'histoire. Vers 1825, sous l'influence de cette 
amitié, Barny de Romanet se décida à entrer au grand séminaire 
de Limoges pour y faire quelques études de théologie. Il avait alors 
environ quarante-trois ans. Ordonné prêtre au bout de quelques 
années, il fut nommé successivement à la cure de Saint-Bonnet 
près Bellac, puis à celle de Vaury, qu’il occupa de 1830 à 18592. 
Devenu vieux, il sollicita un poste de repos et fut nommé à la cure 
de Saint-Martin-de-Jussac (arr. de Rochechouart), où il resta 
jusqu'en 1858. Il mourut six ans plus tard, en 1864, aumônier de 
l'hôpital de Saint-Junien, âgé de quatre-vingt-deux ans. 

Son Histoire de Limoges et du Haut et Bas-Limousin est un livre 
des plus singuliers, mais des moins réussis. L'idée mère en est 
excellente. Barny rompt résolument avec l’histoire-bataille pour 
s'occuper avant tout des institutions, de la production économi- 
que, des mœurs et des coutumes, c’est-à-dire de ce qui est le fond 
même de la civilisation. Le livre I (438 pages), après trois courts 
chapitres sur les Lémovices et la fondation de Limoges, traite des 
productions naturelles du Limousin, de la population, des maladies 
endémiques, du langage, de la religion, des. juridictions de tout 
genre, de l'administration publique, de l’agriculture, du commerce 
et de l'industrie. Le livre IT (167 pages), s'occupe de la nourriture, 
du vêtement, de l’habitation, des divertissements, du mariage, de 
l'éducation, des professions, des superstitions, etc. Au livre III 
seulement (189 pages), il est question des événements mémorables 
qui se sont passés dans la province et des monuments qui s’y 
rencontrent. Un court chapitre est consacré aux anciennes sei- 
goeuries du Limousin, aux hommes illustres et à un « coup d’œil 
sur les arts. » Ce coup d’œil semble d'ailleurs destiné uniquement 
à compléter ce qui a pu manquer au chapitre sur l’industrie. 

Comme on le voit, le plan du livre peut fort bien se justifier. 
L'auteur étudie d’abord le sol, puis les institutions publiques, 
ensuite les institutions privées, en dernier lieu les événements et 


(1) Ce titre n'est pas fort clair pour nous. 1l semble se référer à l'orga- 
nisalion de l'émigration royaliste pendant les Cent-Jours. 
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les édifices. S’il vivait encore, Barny de Romanet s'occuperait avec 
prédilection de sociologie. 

Le malheur est que, pour remplir un si beau cadre, il eût fallu 
une érudition de première main que Barny ne possédait pas et 
dont, à vrai dire, il ne sentait pas le besoin. La connaissance des 
textes lui faisant défaut, il se contenta de piller Saint-Amable, 
Baluze, la Statistique de la Haute-Vienne de 1808, Duroux, Juge 
Saint-Martin, etc. 

La somme des renseignements réunis sur le Limousin étant assez 
minime, Barny prit chaque sujet ab ovo, remontant aux Gaulois, 
aux Romains, aux Frances avec César, Tite-Live, Grégoire de 
Tours, — ou bien les traita pour d’autres provinces, sans plus se 
soucier du Limousin. L'un de ses chapitres est intitulé : Ordres de 
chevalerie institués en France, un autre : Anciens revenus de la 
Couronne, un autre encore : Histoire de la cuisine française. De la 
curiosité, Barny de Romanet en a certes beaucoup ; de la méthode, 
point. Son livre est le résumé de lectures aussi variées qu'étendues, 
mais aussi peu appropriées que possible au sujet qu'il se proposait 
de traiter. La vraie mine à exploiter pour lui, c'était ces livres de 
raison, ces registres de famille que l’on commence aujourd’hui 
d'éditer. À leur défaut, il eût mieux valu garder sur certains 
sujets un silence prudent. 

H y a dans cet ouvrage quelques bévues amusantes. Duroux 
s'était appuyé sur les Acta SS. August. pour pruuver qu'à une cer- 
laine époque Limoges élait désigné sous le nom de Lemorica. 
Barny ne comprit point la signilication de celte référence et écrivit 
ea confiance que « saint Augustin / Acta SS.) désigne Limoges sous 
le nom de Lemovica » (p. 14)! 

Avons-nous le droil d'être sévère pour Barny de Romanet? 
A lire sa préface, nous voyons qu'il se proposait uniquement 
d'instraire et d’amuser les « gens du monde ». Or, ceux-ci 
ne sont guère difficiles en général, et Barny, qui les renvoyait à 
de graves autorités, put leur paraître digne de toute confiance. Mais 
Barny a élevé une autre prétention : celle d'avoir « tiré la plu- 
part de ses matériaux des chroniques manuscrites les plus estimées 
et des registres [également manuscrits] de l'hôtel de ville de Limo- 
ges. » Qu'il les ait feuilletés, nous n’y contredisons pas. Qu'il en 
ait pris quelques détails, c'est fort possible. Mais qu'il en ait fait une 


étude assez approfondie pour s’en approprier la substance el, 


comme il le dit, pour « désarmer la critique sur le fond du tra- 
vail », c'est là une exagéralion que nous nous dispenserons de 
qualifier. 
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CHARLES-NICOLAS ALLOU. 


Les Mémoires de la Société des antiquaires de France ont publié, 
en 1844 ou 1845 (1), une bonne notice biographique sur cet 
ingénieur archéologue, notice qui est due à la plume de M. Beau- 
lieu. Nous la mettrons à contribution, en la rectifiant et en la 
complétant sur quelques points. Puis nous essaierons de déter- 
miner l'origine et le mode de composition de la Description des mo- 
numents de la Haute-Vienne, qui est, pour nous Limousins, le prin- 
cipal titre de M. Allou à notre souvenir. Nous terminerons par 
quelques remarques sur les mérites et les défauts de cet ouvrage. 

Charles-Nicolas Allou n'appartient point au Limousin, puisqu'il 
naquit à Paris le 48 novembre 1787. Il sortit de l'École polytech- 
nique en bon rang et, après quelques hésitations, entra à l'Ecole 
d'application des mines, qui était alors établie à Moutiers, en Savoie. 
Il y passa deux ans, tout occupé d’études métallurgiques et de 
recherches géologiques. À sa sortie, vers 1810, il fut nommé ingé- 
nieur ordinaire des mines à Poitiers, plus tard à Limoges (1814- 
1821), puis au Mans et enfin à Angers. A Limoges, Allou avait 
connu M. de Martignac, alors procureur général. C'est sur sa 
recommandation qu’il fut appelé à Paris en 1829, avec le titre 
d'ingénieur en chef de deuxième classe et la charge d’inspecter les 
travaux souterrains du département de la Seine. Vers 1838, déjà 
ingénieur de première classe et membre de la Légion d'honneur, 
Allou entra dans le Conseil supérieur des mines. Ce fut la dernière 
étape de sa carrière. [l mourut le 7 octobre 1883, après plusieurs 
années de cécité et d'atonie morale autant que physique, causée 
par l'excès de travail. 

C'est qu'en effet, à ses occupations professionnelles Allou en 
avait joint beaucoup d'autres, non moins absorbantes pour lui, quoi- 
que purement désintéressées. Il aimait la science et voulait contri- 
buer à ses progrès et à sa diffusion. Son premier ouvrage fut cetle 
Description des monuments de la Haute-Vienne que nous examine- 
rons plus loin : elle parut en 1821 et fut récompensée d'une médaille 
d'or par l’Académie des inscriptions. En 1898, il publia un Essai 
sur l’universalité de la langue française, dédié à Andrieux, qui 
oblint de l'Académie française une mention honorable. En 1835, 
1836 et 1837, il donna, dans les Mémoires des antiquaires de 
France, des fragments &’un Traité qui l’a occupé jusqu'à la fin de 


(1) Nouv. série, t, VIE, p. 31. 
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sa vie, sur les armes et les armures du moyen âge (4). C'étail son 
œuvre de prédilection et il n'a épargné ni temps, ni voyages, ni 
argent pour la mener à terme, sans avoir pourtant cette salis- 
faction. 

Allou était membre résidant ou correspondant de plusieurs socié- 
tés savantes : la Société d'agriculture de Limoges, la Société des 
antiquaires de France, dont il devint successivement secrétaire, 
archiviste et président, la Société de l’histoire de France, la Société 
de géographie, la Société philotechnique, l'Académie de Bordeaux, 
celle du Brésil, la Société des antiquaires d'Ecosse et celle de 
Londres. Il a collaboré aux Annales des mines, à la Revue encyclo- 
pédique, au Bulletin universel de Férussac, qui parut de 1893 à 
1830, à l'Encyclopédie des gens du monde, à l'Annuaire de la Société 
de l'histoire de France (1837), où il a inséré le catalogue des ma- 
puscrits du grand séminaire de Limoges (2), aux Mémoires de la 
Société des antiquaires de France, où il publia entre autres articles 
(nouv. série, I, 272) une « Note au sujet d’une peinture sur verre 
de Limoges » (le vitrail de Jeanne d’Albret); à l'Annuaire du dépar- 
tement de la Haute-Vienne, où il inséra trois rapports sur l'ex- 
ploitation des mines d'étain de Vaulry (années 1815, 1818, 1820). 
— Limoges et le Limousin lui attribue une « Bibliographie limou- 
sine, 1837 », que nous n'avons pu retrouver ni dans les Nouvelles 
éphémérides de Limoges ni dans la Revue du Centre, qui sont de 
cetie année là. Il s’agit peut-être du catalogue des mauuscrits du 
grand séminaire (3). 

Nous allons exposer maintenant, en nous aidant d’un dossier des 
Archives départementales de la Haute-Vienne (série T}, par suite 
de quelles circonstances la Description des monuments a pris nais- 
sance et par quelles voies elle fut menée à terme. 


(1) Ces fragments furent intitulés : Etudes sur les casques du moyen 
âge. 

(2) Ce catalogue a été reproduit dans le Bulletin de la Société archéo- 
logique du Limousin (1863, t. XIII, 210), sans qu'on ait renvoyé à la pre- 
mière publication. 

(3) En 1820, le ministre de l’intérieur ayant dernandé une note sur la 
pierre de Châlus, dite de Richard-Cœur de-Lion, qui était menacée de 
déplacement, ce fut M. Allou qui rédigea la réponse. — L'Académie des 
inscriptions ayan! remarqué dans la Description des monuments... la 
mention d'une ancienne exploitation de mines d’étain découverte en 1813 
à Vaury (Haute-Vienne) par M. Alluaud, ce fut naturellement M. Allou 
qui, en sa qualité d'ingénieur des mines, fut chargé de rédiger sur 
cette découverte un mémoire élendu, qui fut communiqué à l'Académie 
en 1821. 
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_ Au mois de juin 4810, une circulaire du Ministre de l'intérieur 
demandait à tous les préfets de France des renseignements sur les 
châteaux, abbayes et autres édifices remarquables de leurs dépar- 
tements respectifs, ainsi que sur les faits historiques pouvant s’y 
rattacher. Il s'agissait de préparer le grand ouvrage que méditait 
Alexandre de Laborde sur les monuments de la France (4). Bien 
que la circulaire du ministre ait été transmise aux sous-préfets du 
département, la préfecture de la Haute-Vienne ne donna point 
suite à cette demande. Le 46 avril 1817, Lainé, alors ministre de 
l'intérieur, fit adresser aux retardataires (il y en avait bien d’autres) 
une lettre de rappel. Avant de la transmettre à ses subordonnés, 
le Préfet de la Haute-Vienne, M. de Barrens, écrivit en marge ces 
mots : « Faire des recherches. Prendre des renseignements, en 
demander à plusieurs personnes et particulièrement à M. de Redon, 
de Coussac-Bonneval. Dans la réponse à son Excellence on pourra 
indiquer M. de Redon comme le savant du département avec 
lequel on peut correspondre sur ces divers objets » (2). 

Parmi les sous-préfels de la Haute-Vienne alors en fonctions, il 
s'en rencontra un qui prit à cœur, dès le premier moment, de 
satisfaire aussi abondamment que possible à la demande du minis- 
tre. C'était M. Gondinet (3), de Saint-Yrieix, où ses ancêtres avaient 
fait souche depuis au moins {rois siècles. Dès le 2 mai, il envoyait 
sa réponse à la Préfecture, en se bornant d'ailleurs à signaler les 
monuments historiques de son arrondissement. Son collègue de 
Rochechouart en fit autant. Mais le dossier ne se compléta pas et 
pour celte raison ne fut point expédié à Paris. Le Ministre s’en 
étant plaint en avril 1819, l'enquête fut reprise. Seuls encore les 
sous-préfets de Saint-Yrieix et de Rochechouart répondirent par 
des mémoires plus développés que la première fois, sous la date 
des 27 juin et 8 août. Les arrondissements de Bellac et Limoges 
manquant loujours, soit qu'on ne trouvât point de collaborateurs, 
soit que les engagements pris n'aient pas été tenus, on n'expédia 
rien au ministère. Celui-ci, à la date du 27 novembre 1819, adressa 
au Préfet une troisième lettre de rappel, où il est question pour la 


(1) Les monuments de la France parurent de 1816 à 1826, in-folio. 
Nous n'avons pu vérifier dans quelle mesure le Limousin y est représenté. 

(2) Nous ne savons rien de ce M. de Redon, qui n’était sans doute qu'un 
amateur. 

(8) Est-ce le même que Adolphe Gondinet, auteur d'un Coup d'œil sur 
les progrès de la civilisation en 1827, qui parut à Paris en 1828. 
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première fois de l’Académie des Inscriptions « chargée de faire un 
travail sur les antiquités nationales s (4). 

Le Préfet (c'était maintenant M. de Castéja), écrivit en marge : 
« Appeler M. Allou, lundy à onze heures chez moi ». Le rôle de 
notre archéologue commence donc pour nous à cette date; mais il 
résulte d’autres lettres qu'il était chargé depuis quelque temps 
déjà, sous le contrôle d'une commission spéciale, de rassembler et 
de coordonaer les résultats de l'enqaête commencée en 1817. 
Au bout de trois mois, M. Allou présentait son travail qui ne 
comptait pas moins de 210 pages grand in-folio, d'une écriture 
serrée. Il fut soumis à l'examen d’une commission de la Société 
d'Agriculture (2) et, après avis favorable formulé par Maurice 
Ardant (3), adressé par voie hiérarchique à l’Académie des ins- 
criptions et belles lettres. 

Les développements donnés à ce travail sont tels qu'on peut 
déjà attribuer à l’auteur l'intention de transformer en une œuvre 
personnelle les indications sommaires qui lui avaient été deman- 
dées pour M. de Laborde. 

Quoiqu'il en soit, l'Académie fit examiner à son tour le mémoire 
d'Allou par une commission composée de Petit-Radel, Walckenaer 
et de Laborde et, dans sa séance du 6 octobre 1820, se plut à recon- 
naitre le zèle de l’auteur, tout en regretlant que sa critique ne fut 
pas loujours assez sévère en ce qui touchait l'attribution d'âge des 
plus anciens monuments. Elle chargea même le Ministre de trans- 
mettre à l'auteur, à titre d'encouragement, le témoignage de sa 
satisfaction. Le Préfet avait fait mieux encore en allouant à Allou, 
au commencement de 1820, une somme de 4,200 fr. qui devait le 
défrayer des voyages entrepris pour lever le dessin des princi- 
paux monuments et dresser une sorte de carte archéologique de la 
Haute-Vienne (4). 

Au dire du comte de (astéja, la flatteuse approbation de l’Aca- 
démie des inseriptions remplit de joie « le jeune et laborieux culti- 
vateur des sciences et des lettres » qui avait nom Allou. Il voulut 
même s’en rendre plus digne en enrichissant son manuscrit de 


(1) Derrière l’Académie, e’est toujours le comte de Laborde qu'il faut 
voir, Si NOUS ne nous trompons. 
(2) Composée de MM. de Roulhac, de Vaucorbeil, Bachellerie, Dachez, 


‘Gardet, Alluaud. 


(3) Ce mémoire figure au dossier de la série T. 11 a d'ailleurs été imprimé 
en tête de la Description des monuments et, en partie, dans l'Annuaire 
de la Haute-Vienne de 1821. 

(4! Voy. la lettre préfectorale du 16 mars 1820 au dossier cité. 
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tous les renseignements qu'il avait recueillis depuis la première 
rédaction et en se livrant à de plus amples recherches. Cette réso- 
lution est sans nul doute la raison de la nouvelle enquête qui fut 
aussitôt instituée par voie administrative dans toute l'étendue du 
département. On adressa aux sous-préfets (31 janv. 1821) un 
exemplaire de l’Instruction pour la recherche des antiquités, que 
venait de dresser le sous-préfet de Thionville, et on les chargea, 
quelques mois plus tard (3 mai), de faire remplir par les maires 
de chaque commune un questionnaire détaillé. 

Nous n'avons retrouvé de cette enquête que des résultats partiels, 
relatifs aux communes de l'arrondissement de Bellac. Pour les 
arrondissements de Limoges et de Rochechouart, il ne subsiste que 
quelques lettres insignifiantes, mais il est certain que, dans le 
premier de ces deux arrondissements, M. Allou s'était chargé lui- 
même de la besogne. Quant à l'arrondissement de Saint-Yrieix, ce 
fut encore M. Gondinet qui se chargea de fournir les renseigne- 
ments demandés, dans un long et très soigné mémoire qui figure 
au dossier. 

Nous ne saurions dire dans quelle mesure Allou profita des 
résultats de cette seconde enquête. Il ressort de quelques lettres 
du préfet que l’auteur était fort pressé de mettre son travail au 
jour. Le prospectus qui l'annonce au public est, en effet, du 
4° mars 1821 (4), et nous savons avec cerlitude que la Description 
parut avant la fin de l’année (2). Or,le mémoire de M. Gondinet 
porte la date du 14 avril 14821 (3), et les réponses des maires sont 
pour la plupart de la fin de la même année ou du commencement 
de l’ânnée suivante. Allou ne les attendit certainement pas. Il n'y 
perdit guère d’ailleurs, car la plupart d'entre elles sont négatives. 

Le Prospectus contient, sous une forme un peu différente, les 
déclarations et les explications que l'on trouve dans l'Avertissement 
du volume. Mais il contient de plus un paragraphe final qu'il est 
important de recueillir : 


La publication simultanée de cet ouvrage [la Description...]et des dessins 
qui s'y rapportent (et qui composeront environ vingt-cinq feuilles in-folio) 
lui eut prêté, sans doute, beaucoup d'intérêt; mais, en raison des frais 


(1) 11 y a lieu de croire qu'à cette date l'impression était à peine com- 
mencée, bien qu'on annonce la publication pour le mois de juillet. On 
promet, en effet, environ 300 pages. Or, le volume en compte xu-372. 
Les éditeurs se trompent rareinent de cette manière. 

(2) Il en est question dans le Bulletin de la Société d'agriculture de 
1822. 

(3) Il a été publié dans le Bulletin Soc. arch. du Limousin, VII, 157. 
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assez considérables qu'elle entraînerait, on n’a pas cru devoir s’y décider. 
Si cette Description, rédigée d'ailleurs de manière à n’avoir pas besoin 
du secours des figures, est accueillie avec quelque bienveillance, l'au- 
teur a le projet de publier, immédiatement et au moyen d'une seconde 
souscription, des dessins lithographiés et, par conséquent, d'un prix mé- 
diocre. 11 les accompagnerait d’un texte, qui permettrait également de les 
isoler du premier ouvrage. 


‘Pour ne point augmenter le prix de l'ouvrage (4), Allou n’a 
donc point publié l'album de dessins qu’il avait projeté de joindre 
à la Description des monuments. C'est grand dommage, car les cro- 
quis sont bons (2) et nous eussent peut-être préservé de voir en 
1837 quelques-unes des vilaines planches lithographiques de 
Tripon. I est vrai que Léonard Albert commence, juste à ce mo- 
ment, son recueil de Vues pittoresques et monumentales du Limou- 
sin (3). Mais cette publication, beaucoup moins étendue que celle 
que projetait Allou, a été si mal conduite commercialement, qu'on 
n’en connaît aujourd'hui aucun exemplaire complet. 


Nous avons cru instructif de tirer du dossier Allou à peu près tout 
ce qu'il contient (4). Outre que nous savons maintenant de quelle 


(4) C'est encore le prétexte qu’'Allou donne ailleurs. Mais la hâte 
d’en finir pour vaquer aux nouveaux devoirs qui lui incombaiïent par sa 
nomination au Mans fut peut-être pour beaucoup dans cette regrettable 
détermination. 

(2) Acquises vers 1845 par la Société d'agriculture de Limoges pour la 
somme de 600 francs, elles ont été cédées par elle à la Société archéolo- 
gique en 1857 (Voy. à ce sujet le Bull. Soc. arch. du Limousin, VII, 30, 
et XXXVI, 246). 

(3) Nous avons conjecturé, dans notre notice sur Léonard Albert (Bulle- 
tin, XXXVI, 268), qu'Allou était pour quelque chose dans cette publi- 
cation. La preuve fait malheureusement défaut. 

(4) Le dossier contient en outre : 1° des Notes sur le vieux château de 
Châlusset, ms. non signé de 7 pages, in-40; 2° un Rapport de M. Ardant, 


‘ secrétaire de la Société d'agriculture, sur une dissertation de M. Martin 


qui traite des antiquités trouvées à La Jante, Vieilleville, Vilbert, com- 
mune de Compreignac, lue à la séance du 5 février 1817; 5° la Dissertation 
elle-même en double exemplaire {elle a été imprimée dans l'Annuaire de 
la Haute-Vienne de 1813) ; 4 une correspondance entre le préfet de la 
Haute-Vienne et le baron de Ladoucette, président de la Société des Anti- 
quaires de France, au sujet de prélendues fouilles qui auraient été faites 
près de Saint-Junien. Le président ayant par la même occasion demandé 
des renseignements sur les monuments, inscriptions, médailles, usages et 
dialectes du département, le préfet lui répond en lui adressant un exem- 
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manière la Description des monuments de la Haute-Vienne’ fut com- 
posée, nous avons pris une vue nette des débuts des études archéo- 
logiques à Limoges (1) et constaté une fois de plus que, en ce 
domaine comme en beaucoup d'autres, l'impulsion première est 
venue de Paris. Il nous reste à examiner la valeur de l'ouvrage en 
question. | : 


* 
+ + 


L'abondance des renseignements y est considérable. Allou a 
recueilli et ulilisé non-seulement tout ce que lui ont fourni ses 
collaborateurs anonymes (il n’en nomme pas un seul, non point 
même M. Gondinet), mais ce que contenaient les mémoires des deux 
Robert, encore inédits, les collections manuscerites de Nadaud et de 
Legros, les portefeuilles du dessinateur Beaumesnil, la Feuille heb- 
domadaire et les calendriers-annuaires de la seconde moitié du 
xvu* siècle. Cette abondance ne nuit pas à la clarté; elle témoigne 
en tout cas d'une force d'assimilation assez rare en ces matières 
chez un mathématicien de profession. 

Malheureusement les erreurs de faits ne manquent pas; les attri- 
butions sont très souvent faulives, et mainte légende a été repro- 
duite qu'il eût fallu passer sous silence. Allou accorde d'ailleurs au 
témoignage de Beaumesnil une valeur qu'il ne saurait avoir. Pour 
tout dire, il a fort peu de critique et point de doctrine. Il comprend 
les édifices des trois derniers siècles sous la rubrique Monuments du 
moyen âge, et consacre, bien inutilement, 50 pages à l'histoire pro- 
prement dile. Ces défauts sont patents. Mais quand on songe que 
cette Description précède de dix années les premières publications 
de M. de Caumont, qu'elle est d'un homme nullement préparé par 
ses études antérieures à ce genre de travail et qu'elle ouvre chez 
nous la série des productions de cette sorte, on est obligé de conve- 
nir que le résultat est aussi satisfaisant que possible. Si l'on ne 
peut en faire honneur.à M. Allou seul, puisqu'en somme cet 
ouvrage est une œuvre de collaboration (la première qu'on ait vue 
en Limousin), cette remarque importe assez peu pour le jugement à 
porter sur le livre même. Son mérite fut aussitôt reconnu de tout le 


plaire de la Description d'Allou à la date du 27 janvier 1822, preuve indé- 
niable que l'ouvrage avait effectivement paru en 4821 ; 5° un dossier rela- 
tif au mémoire sur les antiquités de Limoges, présenté à l'Académie des 
Inseriptions par Maurice Ardant (1839). 

(1) Que firent les départements de la Creuse et de la Corrèze pour 
répondre à la demande de l’Institut? Nous ne sommes pas en mesure de 
le dire, mais la recherche mériterait d'être faite. 
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monde, et c'est peut-être à cela qu'il convient d'attribuer la rareté 
des travaux d'ensemble, qui se constate chez nous sur ce domaine 
depuis cette époque jusqu'à l'Exposition rétrospective de 1886. 
Celle-ci a véritablement renouvelé en Limousin les études d’ar- 
chéologie provinciale inaugurées par Allou. 
Alfred LEROUX. 
34 décembre 1889. 


T. XXXVH, ot 


D | DEUX 
CORRESPONDANTS LIMOUSINS DE BALUZE 


Leltres inédites de Pradilhon de Sainte-Anne et de M. du Verdier 


(1692-1695) 


Parmi les innombrables correspondants de notre célèbre com- 
patriote, nous choisissons aujourd'hui (soin et objet doublement 
chers à notre cœur) deux enfauts du Limousin, intéressants à 
des titres divers, quoique le nom du second n'ait guère franchi 
les limites de sa proviuce : nous voulons parler du religieux feuil- 
lant Pradilhon de Sainte-Anne, qui eut, au xvu* siècle, un certain 
renom comme généalogiste, et contribua beaucoup aux recher- 
ches et aux travaux de d'Hozier,— et de M. du Verdier, neveu de 
Baluze, conseiller au présidial de Tulle. 

Le second volume de la Biographie limousine, contenant la 
lettre P, n'ayant pas paru, et, selon toute probabilité, n'étant 
pas près de paraître ; d'autre part, la Nouvelle biographie générale 
ayant refusé toute mention à Pradilhon, nous croyons devoir 
reproduire ici le court mais précis article que lui a consacré le 
vénérable Moreri (édition de 1759), où l'on trouve tant de choses 
qu'on chercherait vainement ailleurs : 


« PraDILLON (1) (dom Jean), religieux feuillant, étoit d'Esmou- 
tiers en Limosin. Il entra jeune dans la congrégation des Feuil- 
lants, où son mérite l'éleva aux premières charges. Il fut quatre 


(1) Moréri écrit Pradillon, mais nous allons voir par la signature auto- 
graphe de Pradilhon que son nom doit être écrit avec un À. 
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fois général de sa congrégalion. 1l avoit de grands talens pour le 
gouvernement monastique, et il étoit fort versé dans notre his- 
toire et dans la connoissance des généalogies. Nous ne connois- 
sons que deux ouvrages de lui, le premier intitulé : Praxis juris 
Fuliensis: le secund, en françois, sous ce titre : La conduite de 
dom Jean de La Barrière, abbé et instituteur des Feuillens, du- 
rant les troubles de la Ligue, sous Henri IIT. — A Paris, 1689, ia-12. 
— Cet ouvrage contient une critique de ce qu'a écrit sur ce sujet 
Jean Le Laboureur dans ses aäditions aux mémoires de Castel- 
cau. Dom Pradillon est mort à Paris le 25 septembre 1701, âgé 
de soixante et un ans. Ses confrères ont honoré son tombeau 
d’une épitaphe, que M. Piganiol de la Force a rapportée dans sa 
Description de Paris, tome II, pages 383, 384 » (MorÉni, édit. de 
1759) (1). 


Le second correspondant est Charles-Antoine Melou du Verdier, 
conseiller au présidial de Tulle, qui fut pourvu, en 1701 ou 
1702, nous apprend notre confrère, M. René Fage, dans l'inté- 
ressante introduction des Lettres inédiles de Baluze à M. du Va- 
dier, publiées dans le Bulletin de la Société des Lettres, Sciences 
et Arts de la Corrèze (4° livraison de 1882 et année 1883), d'une 
charge de receveur des tailles à Nevers et mourut le 18 décembre 
1725. Parent déjà de Baluze, M. du Verdier épousa, en 1683, 
après une vive opposition de l'évêque de Tulle, Me Humbert 
Ancelin, une fille du frère de Baluze, M'e Perrine Baluze. 
M. Fage, dans son introduction aux cent treize lettres par lui 
publiées, a mis en relief, avec de nombreux détails, les relations 
de Baluze avec sa famille et spécialement avec M. du Verdier. 
Les lettres de Baluze, publiées par M. Fage, et dont les originaux 
font partie d'une collection particulière, vont de l'anuée 1682 au 
6 novembre 1700. 

Celles des deux correspondants du savant diplomatiste, toutes 
autographes, que nous offrons aujourd'hui à notre Société, ne 
sont malheureusement pas nombreuses, mais il faut considérer 
qu'elles se rapportent à un espace de temps peu étendu, trois ans 
(1692-1695). Deux de ces lettres, celles extraites du volume 208 


(*) Eu corrigeant nos épreuves, notons que notre savant président, 
M. Pabhé Arbellot, a lu à la Société archéologique du Limousin une notice 
sur Pradilhon, dans la séance même où notre travail était par lui Pie 
à notre Société. 








316 SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DU LIMOUSIN. 


des Armoires, nous ont été signalées par notre savant confrère, 
M. Clément-Simon, que nous prions d'accepter tous nos remer- 
ciements. 

Les lettres de Pradilhon, au nombre de sept, nous donnent les 
résultats des actives et patientes recherches d'un généalogiste et 
d'un chercheur infatigable. Elles contiennent de nombreux et 
précieux renseignements sur de grandes familles du Limousin et 
leurs terres, lesquels ont le rare mérite d'émaner d’un homme 
digne de foi, « fort versé, rappelons le mot de Moréri, dans notre 
histoire et dans la connoissance des généalogies », et d'être 
basées sur des documents authentiques qu'il serait assez difficile, 
sinon impossible, pour la plupart, de retrouver aujourd'hui. 
Nous voyons successivement passer sous nos yeux les grands 
noms, connus et honorés daus les annales du Limousin, des 
d'Albert ou Aubert, de La Jugie, Lagarde de Trenchelion, de 
Chanac, etc., etc. Nos lettres, nous avons la prétention de le 
croire, apporteront une forte contribution à l'établissement de la 
généalogie des plus grands noms de notre pays, et serviront 
à combler bien des lacunes et à rectifier bien des erreurs pou- 
vant s'être glissées dans les ouvrages des généalogistes limousins 
ou autres, notamment le Nobiliaire de Nadaud. Nous laissons le 
soin de ces rapprochements et de ces rectifications à ceux de nos 
confrères plus versés que nous dans les généalogies limousines. 

Faisons seulement quelques petites remarques. Il est intéres- 
sant de lire (lettre IT) l'appréciation de Pradilhon sur l'ouvrage du 
P. BONAVENTURE DE SAINT-AMABLE, Histoire de Saint Martial, «où il y 
a beaucoup de simplicité et peu de jugement, mais d'assez bon- 
nes matières pour l’histoire du pays, sans que l’auteur cite d'où 
il les a puisées. » 

Relevons (lettre V) des lettres du chancelier Duprat, signalées 
par Pradilhon dans les papiers de la famille de l'Estang, dont 
deux membres furent évêques de Carcassonne, l’un, Christophe 
de l'Estang, du 24 septembre 1603 au 11 août 1621, et l’autre, 
Vital de l’Estang, du 11 août 1621 au 28 septembre 1652 (4n- 
nuaire de la Société de l'histoire de France pour l'année 1848, 
p. 138, n°* 73 et 74). 

Les lettres de du Verdier ne se rapportent qu'aux deux années 
1694 et 1695. Elles traitent, comme celles de Pradilhon, surtout 
de généalogies. À côté des questions ardues s'y rattachantl, on 
aime à y retrouver ces doux épanchements de famille, ces entre- 
tiens si pleins de cordialité qui font le charme de la correspon- 
‘dance publiée par M. Fage. Nous voyons souvent reparaitre, 
sous la plume du correspondant de Baluze, cette intéressante 
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figure de Himi, l'enfant de du Verdier, dont Baluze fut le par- 
rain et dont on a soin de lui donner des nouvelles avec une 
scrupuleuse attention. On aime encore à retrouver dans nos 
lettres ces souvenirs charmants à l'adresse de la famille du finan- 
cier Villault, avec laquelle Baluze avait mis du Verdier en rela- 
tions étroites. On ne peut s'empêcher de sourire à ce passage de 
la lettre première du neveu de Baluze : « …. Je me sers de cette 
occasion pour vous envoyer une coeffure que j'ai faite faire icy 
pour présenter à Madame Villault ou quoy que ce soit à M'e ses 
filles : ce qui m'embarrasse, c'est qu’il n’y en a qu'une, et, comme 
elles sont deux, il en faudroit uue autre ; mais outre que je n'ai 
pas pu en faire faire une autre à faute de fil et d'ouvrière, c'est 
que je suis bien ayse de sçavoir plutost si elle est à leur 
gré, elc.….. » 

Enfo, disons en terminant que les lettres de nos deux corres- 
pondants de Baluze ont entre elles une certaine connexion baséo 
sur le lien commun et l'identité des sujets traités. Pradilhon 
cite à l’envi du Verdier, qui, de son côté, mentionne et rappelle 
plusieurs fois le nom du savant feuillaut. 


Emile Du Boys. 
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LETTRES DE PRADILHON. 


J. — PRADILHON A BALUZE (1). 


Monsieun, 


Pour satisfaire aux demandes de vostre lettre du 5 de ce mois, 
j'auray l'honeur de vous dire qu'il n’y a dans Glandier aucun 
vestige de l'enterrement de pere et mere du cardinal Audoyn 
Albert, ni aucun memoire de cela dans les titres et obituaires de 
cette maison, j’ay vu des mémoires qui nomment Guy Albert et 
Marguerite de Livron (2) pere et mere de ce cardinal, mais je ne 
suis garand que de ce que j'ay extrait moy mesme sur les titres 
qui ont passé par mes mains : le voicy Monsieur et je vous le 
donne avec plaisir, en ayant beaucoup d'obliger une personne de 
vostre merite, et qui travaille si utilement pour le public. Je fais 
des recherches pour servir à la genealogie des maisons nobles de 
cette province et voicy ce que j'ay d'Albert. Cette famille est 
sortie d'un lieu nommé le Mont, paroisse de Beissac dans la terre de 
Pompadour (3). Il y a à Glandier des actes d’un Stephanus Alberti 
de Pompadorio clericus uxoratus en 1265 et 1273. Il est a presu- 
mer que c’est l'ayeul du pape; en 1305, Ademarus Aiberti de 
Pompador; celuy la peut estre le pere du pape, mais l’un et l'autre 
n'esl que conjecture, sans preuve. 

En 1331, Guido Alberti agit comme procureur dni Stephani 
Alberti fratris sui legum doctoris. Voila donc Guy frere du pape, et 
pere d'Audoin et autres freres. J'ay vu des actes d'un Guy Albert 


(1) Armoires, vol. 311, fol, 66. L'adresse manque. 

(2) Au sujet de la famille de Licron, qui existe encore en Limousin, 
une note de la page 336 du tome II de l’Histoire du Bas-Limousin, par 
Marvaud, est ainsi conçue : « La maison de Lioron, originaire de la Cham- 
pagne, se fixa en Limousin dans les premières années du xiv* siècle. 
Elic de Livron prenait le titre de seigneur d’Ayen ct d'Objat en 1341. Son 
fils épousa, en 1362, Marie, fille du seigneur de Saint-Exupéri. Antoine de 
Livron hérita de sa mère, Marie de Pompadour, de la seigneurie de la 
Rivière, et épousa Marguerite de Noailles vers l’an 1413. » (Rose, 
généalogie de cette maison.) 

Voir ce que dit Pradilhon, lettre HI, sur l'origine de cette famille. 

(3) Voy. ce que nous disons plus loin (lettre IV), de la terre de Pom- 


padour. 
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en 1328 qui prend la qualité de domieellus et je crois bien que 
c'est le frere du pape, par lequel on doit commencer la généalo- 
gie. Je trouve que ce Guy est pere d'Audouyn Arnaud et G. 
Dans un contract par lequel Audoin, evesque de Maguelone (1) et 
Arnaud son frère, doyen de Saint-Yrieix, enfans de Guy Albert, 
chevalier, acquierent des seigneurs de Pompadour, en 1352, la 
æigneurie et justice du lieu de Mont pour les enfans de leur 
defunce frere G., il est à remarquer que ce G. est nommé Galterus 
dans cet acte, et mesme dans les autheurs qui parlent de luy, 
cependant je suis persuadé que c'est une faute et qu'il s'appeloit 
Guy comme son pere ; je n’ay point vu l'original de ceste vente, 
mais seulement une copie qui met Galterus tout du long. J'ai 
vu un contfat original dans lequel Hugo Alberti electus et confir- 
matus Albiensis traite par procureur pour un certain bien avec 
Contoria Cotheti relicta Guidonis Alberti junioris militis, que je 
crois estre ce mesme G. pere du cardinal Audoyn et dont les 
enfans sont Petrus, Hugo, Guillelmus, Stephanus, Guido et Galiena, 
nommés daus le contrat d'acquisition des seigneurs do Pompa- 
dour, de 1352. (Vous conessés de ceux la Hugues, evesque d’Alby 
et Estienne cardinal, je trouve que Guillaume continua la famille), 
Guy acheta la baronie de Peyrat en Limosin, de la maison de 
Rochechouart-Mortemar en 1364, et [ust seigneur de Bulbon du 
coslé d'Avignon; on dit que ses enfans moururent sans suite. 
Guillaume Albert fust seigneur de Monteil le Degelat, la Roche- 
labeille (2), Bré, Murat et autres terres, on luy donne pour 
espouse Jsabel de Rochechouart, dont je n'ay pas vu la preuve. 
Il fust pere d'Estienne Albert, seigneur des Lerres susdites et de 


(1) L'Annuaire de la Société de l'Histoire de France pour l’année 1848 
mentionne parmi les évêques de Maguelone (ensuite Montpellier), p. 134, 
37, Arnaud II de Verdale, 20 avril 1339; 23 déc. 1352; 38, Audoin 
Aubert, 25 déc. 1352 ; 15 février 1353. 

(2) La Roche-l’Abeille, à 30 kilomètres de Limoges, arrondissement de 
Saint-Yrieix. Ce village est célèbre, on le sait, par la bataille qui y fut 
livrée le 24 juin 1569, entre l’armée royale commandée par le duc d’An- 
jou, et celle des protestants commandée par Coligny, et dans les rangs 
de laquelle faisait ce jour-là ses premières armes, Henri de Bourbon, 
depuis Henri IV. 

1l faut voir au sujet du combat de La Roche-l’Abeille, un mémoire très 
complet de M. d’Hennin, alors capitaine au $° régiment de hussards, 
inséré dans le tome V du Bulletin de notre Société, mémoire intitulé : 
Aperçu sur les opérations de la campagne de 1569, dans la Saintonge, le 
Périgord et le Limousin par les armées catholiques et protestantes, et 
plus particulièrement sur le combat de La Roche-l'Abeille (Hte-Vienne). 


320 SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DU LIMOUSIN. 


Rochedagoux, qui eust pour femme Marie de Chaslut, dont vint 
Gilbert Albert, qui espousa Catherine de Chazeron ; ils eurent 
pour fils Jacques Albert, qui testa en 1445 et mourut'sans enfans, 
partageant ses biens entre Catherine de Chazeron, sa mere, et sa 
femme Antoinette de la Tour, fille d'Agne de la Tour, baron 
d'Oliergue et d’Alix de Vendat. Gette Antoinette se remaria avec 
Jacques de Bourbon, seigneur d'Aubigay et de Carency. Voila, 
Monsieur, ce que j'ay des Albert par actes, je puis aussy vous 
fournir la fondation que fist dans son eglise Arnaud Albert, 
archevesque d Auch, frere du cardinal Audoin de dix chapele- 
nies sous le nom de Saint-Martial, l'acte est fort long et beau, 
avec ceste clause : volumus quod de patria nostra Lemovicensi tales 
clerici inslituantur et cœteris paribus aliis preferantur ; on m'a dit 
que ces chapelenies vallent à present 500 !! de revenu, et sont à 
la collation de l'archevesque. Si par hasard, Monsieur, vous avés 
quelque conoissance d’un Thomas Albert qui mourut gouverueur 
du Pont-Saint-Esprit environ l'an 1454, et de qui il peut estre 
fils, faites moy la grace de m'en informer. Je vous offre tres 
volontiers tous mes memoires des familles ou vous travaillerés, 
je n’ay rieu de celles de Monterue. 

Je suis avec respect, Monsieur, votre très humble et très 
obeissant serviteur. 

F. Jean-Baptiste PraniLxon, 
Religieux feuillent. 
À Limoges, le 16 janvier 1692. 


IT. — PRADILHON A BALUZE. Sans date (|). 


Monsieur, 


J’estois à la campagne lorsque la lettre que vous m'avés fait 
l’honeur de m'escrire du 29 janvier est arrivée icy, et je ne suis 
revenu que depuis peu de jours. 

Comme il est certain que le frere du pape Iunocent (3) s’appel- 


(1) Bien que cette lettre ne soit pas datée, nous la plaçons ici parce 
que son contenu se rapporte immédiatement au sujet de la lettre I. Elle 
répond, on le voit par les premières lignes, à une lettre de Baluze du 
29 janvier, laquelle répondait elle-même à notre lettre { du 16 janvier 
1692 au sujet des d'Albert. Notre lettre IT doit donc selon toute vraisem— 
blance, être placée entre février et la date du 12 mars que porte la lettre HIT. 

(3) Armoires, lettre 2°, fol. 41. 

(3) Innocent VI, pape le 18 décembre 1351, mort en 1362. 
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lait Guy Albert et qu'il estoit pere d'Audoyn et d’Arnaud, si 
vous avez preuve que Marguerite de Livron estoit sa femme, 
cette filiation sera bien prouvée. La vente faite, en 1352, par les 
seigneurs de Pompadour à Audoyn et Arnaud Albert nomme 
leur pere Guy, leur frere Gautier et les enfans de leur frere 
comme je vous lay mandé. 

Il y a un acte du 7 juin 1331 par lequel noble Pierre Brun, 
chevalier, faisant pour noble Gaucelin de Pierrebuffiière, vend 
certains cens et rentes, Guidoni Alberti parochiano de Beissaco 
ul procuralori discreli viri dni Slephani Alberti legum doctoris fra- 
tris dicli Guidonis. Voilà les qualités qu'ils prennent en cet acte. 

Vous avés sans doute plusieurs actes qui vous marquent les 
différents estats d'Kstienne Albert; celuy que je viens de mar- 
quer y servira ot en voici encore deux autres : 

Helias Folcaudi domicellus et Bergia de sancto Roberto ejus uxor… 
vendiderunt dno Bosoni de Turre capellano sancti Petri de Fursaco ut 
procuralori dni Slephani cardinalis Claromontensis septem libras 
renduales… die lune post festum sancti Johannis Baptistæ 1342. 

Anno 1361 die penultima Martii nobilis vir Hugo de Castris domi- 
cellus diæc. lem. vendidit venerabili et discreio viro dno Petro Las- 
teyria decrelorum doctori ut procuratori ss=! patris Innocentii 
papæ VI quindecim sextaria siliginis et triginta solidos rend. 

S'il est certain que le frere du cardinai Audoin s’appelloit 
Gautier, je me seray trompé dans ma conjecture, en voulant que 
ce soit le mesme qui est appelé Guido Junior, dans l'acte passé 
par Hugues Albert eslu d'Alby, et, en effet, je ne vois pas qui 
peut estre ce Guy Junior, car de dire que ce soit le frere du pape 
qui auroit esté marié en deuxième noces avec cette Comtors Cothet 
le temps n'y repugneroit pas, mai pôurquoy l'appeler Junior? 
Cela ne peut aussy convenir à Guy neveu d’Audoin et qui est 
nommé entre les enfans de son frère, car nous savons que ce 
Guy a vescu longtemps, et fit testament le 8 septembre 1370, et 
laissa Hermesende, dame de Bulbon, près Avignon, sa veufve. 
Il faut donc s’il vous plaist scavoir certainement et d'original si 
Gautier est le veritable nom du frère d'Audoyn cardinal. Voicy 
l'extrait de l’acte : 

Constitutis nobili Petro Bruschardi domicello condomino de Jumi- 
lhaco Petragorensis diœcesis ex una parte et Rd patre dno Hugone 
Alberti eleclo confirmato Albiensi tanquam privata persona; ipse 
nobis Petrus Bruschardi dirit quod habebat super hospilio dicto 
d'Albiarts quod quondam fuit Heliæ Cotheti domicelli et modo est 
nobilis dnæ Comtoriæ filie et hæredis dicti quondam Heliæ Cotheti 
et quæ fuit uxor dni Guidonis Alberti Junioris militis nuper de- 
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functi..…. wideliset entum solides renduales..…. quos véndidit dicto 
domino Hugoni.….. actum apud Vidamnuvam supra pontem Rhodani 
cütra capellam sti Benedicti a parte Villanova… 

Mon extrait n'a point de date, je ne scais si c’est par oubly ou 
qu'il n'y en eust pas daus l'acte, quoiqu'il en soit vous pouvés 
le suppléer a peu près à cause de la qualité que prend Hugues 
Albert, d'eslu et confirmé d’Alby, car il ne vous est pas difficile 
de trouver la date de sa consécration. 

Comme j'ai beaucoup de mémoires de differentes familles de la 
province, jay sans doute plusieurs choses qui appartieunent à 
nos cardinaux, si j'en avois les généalogies entières, je vous les 
envoyerois volontiers, mais je n'ay encore que des parties 
informes, et pour vous ayder utilement il faudroit estre à Paris, 
car une conversation de demi-heure vaut mieux que cent 
lettres, mais je ne sais pas quand je pourray faire ce voyage. 
Gepandant je continue à vous offrir ce qui dépend de moy, estant 
toujours avec respect, Monsieur, votre très humble et très obeis- 
sant serviteur. 

F. Jean-Baptiste PRADILHON. 


111. — PRADILHON A BALUZE (1). 


MONSIEUR, 


Il ne faut pas douter que Marguerite de Livron ne fust femme 
de Guy Albert frère du pape. Le temps auquel vivoit Comtor 
Gothet pourroit faire croire qu'elle seroit la deuxième femme du 
mesmoe Guy, si elle ne s’appeloit veufve de Guy le jeune. Ce qui 
détermine assés à croire que c'est un autre Guy frere de Gautier 
et d’Audoyn et dont nous ne conessons pas la suite. 

Il est bien certain que la maison de Livron est issue du Limo- 
sin quoique M. d'Hozier, dans la généalogie de cette famille, la 
marque originaire du lieu de Livron en Dauphiné et transplantée 
en Limosin proche de leur terre de Vart. Le P. Carme dechaussé (2) 
rapporte cette généalogie dans son troisiesme tome de l'Histoire 
de saint Martial, page 527. J'en ai aussi beaucoup d'actes. 

Depuis la dernière lettre que j'ay eu l'honeur de vous escrire, 
j'ay trouvé des actes d'un noble Estienne Albert, seigneur de 


(1) Armoires, vol. 198, fe 39. 
(2) Bonaventure de Saint-Amable, dont nous parlerons à la lettre sui- 
vante. 
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Breuil et de quelques villages dans la paroisse de La Meize, près 
La Rochelabeille, de l'an 1540 et environ. Comme la branche 
aisnée des Afbert estoient seigneurs de La Kochelabeille par acqui- 
sition qu'en fist Guillaume, fils de Gautier, l’an 1557, il est à prè- 
sumer qu'Estienne Albert vivant en 1540, dans ce voisinage, est 
issu de quelque cadet; je tascheray d'en trouver quelque chose 
de plus. Guy Albert, seigneur du Bulbon, ayant eu Elzear et 
Jean, ses enfans, comtes de Lyon, on pourroit trouver là des nou- 
velles de 1a famille, supposé qu'en ce temps on fit exactement les 
preuves comme On les fait a presant. 

J'oubliois de vous marquer que ce nouveau Estienne Albert, 
dont le testament est de l'an 1547, avoit espousé avant l'an 1531, 
Marie de Brie, fille de Jean, seigneur de Brie et de Jehanne 
d’Hautefort, laquelle Marie de Brie avoit espousé en premières 
nopces Antoine de La Garde, seigneur de Trenchelion. Vous 
scavés mieux que moy qu'il estoit de ces seigneurs de La Garde, 
près de Tulle et issu d'Aymeric de La Garde qui espousa l'heri- 
tiere de Trenchelion, l'an 1364, et qui estoit neveu d'Estienne 
de La Garde, archevesque d'Arles et cardinal. Je crois avoir de 
quoy fournir toute la descente de cet Aymeric jusques à l'extinc- 
tion de la branche, qui arriva en 1574. 

Je voudrois bien scavoir de quel pays estoit Guillaume de 
Champeaux, évesque de Laon qui, l'an 1423, baptiza le dauphin 
depuis roy Louis 11° et de quelle province il estoit, pour cher- 
cher quelque ves!'ige d’une Petronilla ou Panilla Champcella, 
femme de Thomas Albert, depuis l'an 1414 jusques en 1454. 

Je suis toujours avec respect, Monsieur, votre très humble et 
très obeissant serviteur. 

F. Jean-Baptiste PRADILHON. 
À Limoges, le 13 mars 16992. 


IV. — PRaDILHON À BALUZzE (1). 


MonsIEUR, 


Je suis toujours disposé à satisfaire à vos demandes autant 
que je le pourray. Voicy donc les responses à votre dernière 
lettre. 

J'ay acheté le livre du P. Bonaventure, carme dechaussé, il y 


(1) Armoires, vol. 108, fo 45. 
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a trois volumes in-fol. (1), je vous donneray advis du jour que je 
les fairay partir et de l'adresse pour les retirer, et de la personne à 
qui il faudra donner 12 livres qu'ils coûtent ; ils sont en blanc (2), 
afin que vous les fassiez relier a vostre facon (3), vous scaurés 
bien juger de cet ouvrage, où il y a beaucoup de simplicité, et 
peu de jugement, mais d'assès bonnes matières pour l'histoire 
du pays sans que l'auteur cite d’où il les a puisées (4), le pre- 
mier est tout pour l'apostolat de saint Martial contre M. de Lau- 
noy et autres ; le deuxième est la Vie de saint Martial, où il a 
mis plusieurs actes des fondations des eglises et monasteres. Le 
troisième est en forme d’annales de la province où il y a bien 
des curiosités. S'il vous prend envie de voir ce livre en attendant 
le vostre, vous le trouverés dans notre bibliotheque de Saint- 
Bernard de Paris. C'est moy qui l'y ay mis. 

La terre de Vart (5) est dans le Bas-Limosin; je ne scaurois 
vous dire precisement à qui elle appartient, vous le scaurés 
mieux par Tulle, qui doit en estre assés proche. 

La terre de Trenchelion (6) est pres de Pisrrebuffere, et le 


(1) Rappelons que le premier volume parut à Clermont, en 1676, et les 
deux autres à Limoges, en 1683 et 1685. 

(2) En blanc ; nous dirions aujourd’hui brochés. Celte expression était 
très employée au xvut siècle; nous ne la voyons pas figurer dans ce sens 
au Dictionnaire de Littré. 

(3) On sait que Baluze, qui était un des bibliophiles les plus délicats de 
son temps, comme l'a si bien faitremarquer M. Delisle (Biblioth. de l'Ecole 
des chartes, t. XLIII, p. 253), donnait tous ses soins aux reliures qu’il fai- 
sait faire pour lui-même. 

(4) Ce jugement d’un savant limousin sur l'ouvrage le plus important 
d’un auteur non Limousin (Bonaventure de Saint-Amable était né à Bor- 
deaux vers 1610), mais qui a acquis droit de cité en Limousin comme 
nous allons le voir, est intéressant à rapprocher des autres jugements 
sur l'Histoire de Saint-Martial, réunis avec tant de discernement 
et de juste modération par notre savant président dans la notice qu'il a 
consacrée à Bonaventure de Saint-Amable dans le Bulletin de notre 
Société, t. XXV (1877). Puisque nous en avons l’occasion, répélons avec 
M. l’abbé Arbellot que « le P. Bonaventure, quoique étranger par sa nais- 
sance au Limousin, a conquis, par ses recherches et ses publications, le 
droit d’être compté parmi les hommes illustres de notre province. En 
rendant d'éminents services à notre histoire locale, il a bien mérité de sa 
patrie d'adoption ». 

(5) Dans la lettre précédente, Pradilhon nous dit cependant que la terre 
de Vart était à la famille de Livron. 

(6) Rappelons à propos des La Garde de Trenchelion qui s’y trouvent, 
qu'il serait intéressant de consulter au sujet des maisons nobles ou des 
Armoiries limousines, en général, un charmant petit manuscrit dépendant 
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chasteau est situé dans le fauxbourg de cette ville ; j'ay remar- 
qué que les anciens seigneurs de Trenchelion se nommoint indif- 
féremment dns de Trancaleone, ou dns Castri inferioris de Petra 
Bufferia (1). Cet usage estoit assés commun dans le xnr° et xiv° 
siècle, j'en ay vu de mesme à Pompadour (2) et à Gimel (3*, où 


de la succession de M. Eugène Ardant, imprimeur-éditeur à Limoges. Ce 
recueil, que nous avons mentionné déjà dans notre étude sur Siméon 
Du Boys, un magistrat érudit du xvi° siècle; Siméon Du Boye, lettres 
inédites publiées et anotées par Emile Du Boys, Paris, Picard, 1889, 
avec notice biographique par Auguste Du Boys, ce recueil, disons-nous, 
d'armoiries limousines a été écrit, dessiné et colorié par un Lamy, phar- 
macien à Limoges en 1655. 

(1) Nous tenons à rappeler que « la famille qui portait le nom du ch4- 
teau de Pierre-Buffière, était, suivant M. Allou, Monuments de la Haute- 
Vienne, Paris, 1821, p. 294, une des principales de la province, et dispu- 
toit aux seigneurs de Lastours le titre de premier baron du Limousin. » 
« Celte terre, continue M. Allou, devint à une époque déjà ancienne, une 
propriété de la maison de Sauvebœuf ; elle passa ensuite dans celle de 
Mirabeau, qui en jouissoit encore à l’époque de la Révolution ». 

Nous avons souligné ces derniers mots, en voici la raison : 

Le Dictionnaire encyclopédique de l'Histoire de France, par Ph. Le 
Bas, et, après lui, la Nouvelle Biographie générale, qui rapporte le fait, 
s'expriment ainsi au sujet d'un épisode de la jeunesse du grand Mirabeau, 
d’après ses Mémoires, publiés par Lucas de Montigny (Nouv. Biogra- 
phie générale, t. XXXV, col. 63, note 3) : « Mon rude his, écrivait [le 
père du grand orateur] au bailli de Mirabeau, est enfin en résidence bien 
appropriée à ses mérites; j'ai voulu lui donner la dernière façon par l’édu- 
cation publique, et je l’ai mis chez l’abbé Choquard. Cet homme est roide 
et force les punitions dans le besoin..... » « Son père, ajoute la note, 
l'avait fait inscrire sous le nom de Pierre Buffière, afin qu'un nom 
habillé de quelque lustre ne fût pas traîné sur les bancs d'une école de 
correction. » (Mémoires de Mirabeau, t. 1, p. 276). 

Il est intéressant, on le voit, de rapprocher ce nom de collège de la pos- 
session de la terre de Pierre-Buffière par les Mirabeau, car on le voit 
aussi, le marquis n’avait pas donné à son fils un nom d'emprunt absolu- 
ment imaginaire. 

(2) Le marquisat de Pompadour appartenait encore au xvu‘ siècle au 
marquis d'Hautefort aujourd'hui arrondissement de Périgueux (Dordo- 
gne). Voy. le Mémoire de M. de Bernage, intendant, sur la Généralité de 
Limoges, publié et annoté par notre confrère M. Leroux, daus le Bulletin 
de notre Société, t. XXXII, 1885, p. 242. 

- Du Mémoire de M. de Bernage, nous possédons, à la suite d’Auguste Du 
Boys, une copie portant la date de 1700, que n'a pas connue M. Leroux, et 
qu’il faut joindre par conséquent aux neuf copies mentionnées par lui dans 
le préambule de la publication de ce mémoire, Loc. cit., p. 160. 

(3) Au xvut siècle, la baronnie de Gimel, toujours d’après le Mémoire 
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des gentilshommes se disent dns Castri inferioris de Pompadorio, 
de Gimello..... c'estoint des nobles, vassaus des grands sei- 
gneurs possesseurs du chasteau principal. Trenchelion a toujours 
relevé du baron de Pierrebuffière ; M. Martin de La Bastide, 
conseiller de Limoges, l'acheta de feu M° de Linars à qui il 
appartenoit de son chef, et l’a donné en partage a un de ses cadets 
qui en porte le nom et sert à l’armée dans la compaguie des 
chevaux legers. 

Vous m'obligerés de m'envoyer ce que vous avés de l’ancien 
Trenchelion. Je vous envoye le nouveau de la famille de La Garde, 
ils prennent indifféremment les deux noms dans leurs actes, 
mais beaucoup plus celay de La Garde; je ne connais que cette 
branche directe, il peut y avoir des collatéraux qui me sont 
incognus, soyés seur que j'ay preuve de tous ces degrès, extraite 
sur actes originaux ou en bonne forme, je ne vous l'envoye 
point, car cela est long. Cependant, si vous en avés bonne envie, 
je prendray mon temps pour le copier. J'en fairay de mesme 
pour les Epitaphes des cardinaux de Chanac et d’Arfeuilhe, il me 
semble que le P. carme les rapporte dans son deuxième tome. 

J'avois confondu Estienne de La Garde, archevesque d'Arles, 
avec Aymeric de La Garde, cardinal de Clement VI en 1342, si 
je ne me trompe. 

Je suis, Monsieur, vostre tres humble et tres obéissant servi- 


teur. | 
F. Jean-Baptiste PRADILHON. 


A Limoges, le 3 avril 1692. 


Suit le tableau aunoncé de Trenchelion : 


T'ABLEAU GÉNÉALOGIQUE DE LA FAMILLE LA GARDE DE TRENCHELION. 


Noble et puissant seigneur Bernard de La Garde, seigneur de Pelis- 
sane Ozede, conseigneur de Mondragon, 1° espousa N.; 2°, en l'an 1342, 
espousa Constance de Rialh, belle-merc de son fils cadet. 

Estienne de La Garde, frère de Bernard, archevesque et prince d'Arles. 
1362. 

N. et P. Aymeric de La Garde, chevalier, espousa l’an 1364, Marie de 
Trenchelion, fille et herittere de Guillaume, seigneur de Trenchelion. 

Jean de La Garde, cadet, espousa en 13682, Sicelette, fille de PAëlippe 
Astraud, seigneur de Veilheron et de C'onstance de Rialh. 


de M. de Bernage (édit. Leroux, ébid., p. 237, n° 30), appartenait à MM. de 
Lentillac (Lentillac, arrondissement de Figeac (Lot), près Saint-Céré). 
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Guillaume de La Garde, seigneur de Trenehelion. 

Sa mere luy fit donation de tous ses biens du Limosin, l'an 1414, par 
acte passé à Avignon, du consentement d'Aymeric son mary. 

Ce Guillaume espousa l'an 1420 Yolande Fouchier, fille de N. et P., sei- 
gneur de Sainte-Fortunade; il vivoit encore en 1440. 

Pierre, dont il y a des actes en 1410. 

Pierre de La Garde, seigneur de Trenchelion en 1444, fit testament 
l'an 1500. Je n'ay pas trouvé le nom de sa femme; il eût les enfans suivans : 

Antoine de La Garde, seigneur de Trenchelion, espousa Marie de Brie, 
fille de Jehan, seigneur de Brie, et de Jehanne d’Autefort ; elle se dit 
veufve de luy en 1526. 

N. et P. Foucaud de La Garde, seigneur de Trenchelion, esteit l’aisné. 
Mort saus.alliance ; il testa en 1505. 

Jean de La Garde, chanoine de Saint-Yrieix, 1:38. 

Antoine 2° de La Garde, seigneur de Trenchelion, Tourdonnet....., 
chevalier de l’ordre du Roy, gentilhomme de sa Chambre, lieutenant de la 
compagnie du duc de Guise et gouverneur de ce duché, espousa, en 1563, 
Françoise d'Ailly, fille d'Antoine d'Ailly, seigneur de Picqueny, vidame 
d'Amiens, et de Marguerite de Melun. Antoine testa cn 1570 et sa femme 
en 4:69 (1). 

Haut et puissant seigneur François de La Garde, scigncur de Trenche- 
lion, mort en 1575, avant son mariage, dont le contract estoit passé avec 
Jehanne de Pierrebuffière. 

. Jacques de La Garde, prevost de Sainte-Croix de Pierrebuffière en 
1556. 

Charles de La Garde, mort sans alliance. 

Jehanne de La Garde, heritiere de Trenchelion, par la mort de ses 
frerea, avoit espousé auparavant François de Montroux, gentilhomme de 
la maison du Roy. 

Françeise de La Garde espousa François de Boulinars, gentilhomme de 
la maison du Roy. 


V. — PRADILHON A BaLuze (2). 


À Limoges, le 19 juin 1692. 
MonsIgur, 


J'ay esté long temps sans me donner l'houeur de vous escrire, 
à cause d'une attaque de goutes qui m'a tenu près de deux mois; 
je vais revoir vos lettres et respoudre aux articles qu'elles con- 
tienneut. 


(17 Voy. Anioine de La Garde de Tranchelyon, gouverneur de Guise [+ 15701, et Françoise 
d'Ailly {+ 35693; leur pierre tombale on l'église de Guise (lettre de ce gouverneur au due de 
Guise], danslet. VIIL (18811, p. 48, de la Thierache, Bulletin de la Société arehéologique de 
Vervins (Aisne), par M. Léandre Papillon. 

(2; Armoires, vol. 198, ( 43. 


 … 
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Lorsque mes pieds seront plus affermis, je verray les tombeaux 
des cardinaux de Chanac et d’Argfeuille (1). 

Je vous envoye l'extrait des preuves de la genealogie de 
Lagarde-Trenchelion. J'ay bien plusieurs actes sur chasque de- 
gré, mais je crois que ceux-là suffisent pour prouver la descente 
et filiation. 

J'ay donné un mémoire à un chanoine sindic de Saint- 
Estienne pour le testament du cardinal de La Porte (2), il m'a 
promis de le chercher et je le presse tous les jours par les raisons 
que vous me marqués; mais à vous dire le vray, je n’ay pas 
bonne opinion du succès, ces messieurs se sont rendus si diffici- 
les à communiquer leurs titres qu'ils en sont ridicules; cepan- 
dant cela desrobe bien des conessances à l’histoire, car on tient 
que ce thresor est bon, je vous promets de ne point perdre de 
temps à presser sur cet article. 


(4) Rappelons que ces deux tombeaux se trouvaient, avant la Révolu- 
tion, dans l'église de Saint-Martial de Limoges. 

Mentionnons sur la famille de Chanac un intéressant travail de 
M. Emile Fage, dans le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts 
de la Corrèse, livraison d'octobre à décembre 1882. M. Fage cite les 
sources où il a puisé, notamment Baluze et les manuscrits de M. Louis- 
Théodore Juge, déposés à la bibliothèque des archives de la Société. 

À la suite du travail de M. Fage, dans le même numéro du Bulletin 
mentionné, se trouve la savante notice de notre vice-président et ami, 
M. Guibert; sur le Tombeau du cardinal de Chanac, notice qui avait déjà 
paru dans le Cabinet historique en 1882. 

(9) Raynaud de La Porte (l’abbé Vitrac, Mémoires mss., écrit Renaud), 
né à Allassac (Corrèze) vers le milieu du ximr siècle, successivement cha- 
noine de Limoges, archidiacre de Combrailles, chanoine du Puy, évêque 
de Limoges, 15 novembre 1294, archevêque de Bourges, 1316, enfin 
cardinal en 1320, mourut à Avignon en 1325. Il faut voir au sujet du 
cardinal de La Porte une ample notice, offrant de l'intérêt, publiée par 
M. Armand de La Porte, de la Société archéologique et historique du 
Limousin, dans le Bulletin de notre Société, t. XI, 1861, p. 139-191. 
M. l'abbé Arbellot, dans son Mémoire sur la cathédrale de Limoges, pu- 
blié dans notre Bulletin, t. 111, 1848, avait déjà très bien montré le zèle 
déployé par Raynaud de La Porte pour l'avancement des travaux de notre 
cathédrale. « En 1322, dit M. de La Porte, nous le voyons faire son testa- 
ment (Duchesne, Nadaud), dans lequel il fonde une vicairie dans la 
cathédrale de Limoges, à la chapelle de la Vierge, une autre à Allassac, 
et son anniversaire dans toutes les collégiales, abbayes, prieurés et 
couvents du diocèse où il était né, et qu'il avait gouverné si longtemps 
ayec amour. » 
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J’ espere mieux reussir pour celuy du cardinal de Chanac (1), 
dès que je pourray voir mes amis de Saint-Martial. 

S'il est vray que Petrus de Priperno, prevost d’Esmoutiers en 
1293, ait esté fait cardinal en 1295, il aura succedé à un autre 
cardinal dans ce benefice qui estoit Petrus de Capella. 

À l'esgard de Guillelmus de Rofiliaco, prevost d'Esmoutiers, 
j'ay dans mes extraits qu'il estoit prevost en 1369, et je ne crois 
pas m'estre trompé; je remarque dans quelque catalogue que 
j'ay dressé des chanoines de Saint-Estienne qu'il en estoit cha- 
noine en 1332-1341. Plusieurs de ses predecesseurs estoint pre- 
vosts d'Esmoutiers et chanoines de Limoges en mesme temps; je 
lrouve ce mesme Guillaume de Roffiliaco, official de Limoges et 
vicaire de l’evesque, dans des hommages rendus à l'evesché, 
sans date. . 

Dans ce dernier voyage d'Esmoutiers, j'ay trouvé la carte des 
anniversaires de cette église et comme on les devoit célébrer pour 
l'an 1598, j'en ay pris copie parcequ'il m'a paru des anni- 
versaires fort anciens et jusques à l’evesque de Limoges, Turpin 
d'Aubusson, ce qui peut prouver l'antiquité de cette église. Or, 
entre ces anniversaires il y a un endroit : ann. dui. Petri 
de Cella canonici et en un autre : ann. dni Petri de Cella 
cardinalis; examinés s’il vous plaist si vous trouverés quelque 


‘vestige que cet homme ait esté cardinal, et pour vous approcher 


de son temps il y a un acte de 1305 où est nommé Robertus de 
Cella domicellus nepos Petri de Cella canonici. 

Puisque vous travaillés sur le cardinal de La Porte, vous 
devés sans doute sçavoir tout ce qui le concerne; je ne laisse 
pourtant pas de vous offrir le catalogue des chanoines qui assis- 


(4) Guillaume de Chanac, d’abord moine à Saint-Martial de Limoges, 
fut abbé de Saint-Florent de Saumur. Voyÿ. sa biographie dans les Hom- 
mes illustres du Limousin. 11 fut fait cardinal en 1371 par le pape 
Grégoire XI, limousin d’origine. 

Nous relevons, dans une lettre de Baluze à du Verdier, datée de 

euæ ans avant notre lettre, ce passage : « .… Je receus ces jours passés 
le testament de Guillaume de Chanac, cardinal, qui m'a esté envoyé de 
l'abbaye de Saint-Florent de Saumur. » 

Le testament du cardinal de Chanac est daté du 29 décembre 1384 (le 
cardinal mourut le 30). M. Guibert, dans sa notice, en a donné la traduc- 
tion, en partie du moins. « Ce testament, dit M. Guibert, qui a été du 
reste publié par Baluze (Vitæ Pap. Acen., Il, 92), existe aux archives de 
la Haute-Vienne, mais en deux fragments : la première partie se trouve 
dans la liasse no 297 de l’ancien classement provisoire, la seconde 
forme l’article 9237. » 

T. XXX VII, 2? 
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terent à sort eslèction. El y a érr à vimgt-sept dont virgt sûüt des 
plus nobles familles de la province, come Neuviilé, Barry, 
Rôchiectiouart, Cornil, La Chapellé, Lastôuis, Matrttonit, Ndaïhe, 
Chästeauneuf, Béchäde, Matemôrt, Rancon, Pierrobüfitére, 
Ornhac, et 4 là fin il est dit : « Räyualdus de Port# ärchidiaco- 
nus Coïnbraäliæ (Capellanus dui Papæ 4 prædictis electus 
episcopüs dnno 1294 per viam corproïissi pubhieunté electio- 
nérh Gerärdo de Malormonte uno ex cornpromisgäriis, curñ Petro 
de Castronoto, G. de Ornhaco, P. Mateu, ét Uterio de Bärrio die 
lunæ in quendéña festi omuium sanñctorum atqné uf citius péra- 
geretur electio datum tautum spatium eligendi, qiiadiuw dura- 
ret una caüdela accénsa. Prædictus Raynaldus erdt té4nturn 
diacônus. » Jé crois qué cétte petilé remarque votis plaira, elle est 
tirée des archives de Saint-Estienne par main seure. 

J’ay retiré le cayer G. Q. qui manque au 3° tomw de l'Histoire 
dé Saint-Martial, vous le recevrés par la premhièré occasiôti favo- 
räble. 

Jé ne sçais rien de Calméfort-sur-Creuüse, je m'en intofmeräy. 

Îl se peut fairé qu'Antoine de Tränchelion, 4bbé de Saint- 
Genou, fut vicairé general du cardinal de Prie, mais ñ ne faut 
pas pour cela confondre les familles de Prie et de Brié. Celle de 
Prie est très consideräble ét de grands séigneurs, jé né sçaïs pas 
precisement la province de soïi origiñe, je la crois du costé de 
France, si vous voulés connestre cette farnille, vous la trouverés 
à la fin du 2° tome de l'Histoire généalogique de France de Mes- 
sieurs de Saäinte-Marthe, de l4 premiere edition, qui est, si jé ne 
me trompe, dé l'an 1628, car je n’ay point ici les livres pour veri- 
fier. M“ la äresthale de la Mothe-Houdancourt est ka deruière 
du nom de Prie (1). 

Pour la maison de Brie, elle est du Limosin et la terre qui 
leur a donné le nom est dans le vicomté de Rochechouart (2). Ce 
sont de simples gentilhommes. Cette terre entra dans la maison 
de Meillars avec une fille de Brie à la fin du siècle passé; neais 
elle en est softie par vefite. 

Ma lettre est desjä trop longue êt vous en serés fatigué, j'ay 


(+) Louise de Prié. | 

(2) Rappelons que la vicomté de Rochecliouart formiait une enclave 
poitevine en plein Limousin. V. l'édit. du Mémoire de Bernage par 
M. Leroux, qui avec raison à inséré deux eitraits concerant eelle enclave 
d'un Rapport au Roy, par Golbert de Croissy, en 1664, et di Mémbire 
sur la provinee de Poitou, par l’intendañt Matpëou d'Ableiges, +698 


(Bull. du Limousin, t. XXXII, p. 259-261). 
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voulu reparer le temps perdu durant ma maladie et vous mar- 
quer le respect avec lequel je suis, vostre, etc. 
[La siguature est cachée]. 


GÉNÉALOGIE DE CHANAC. — BALUZE, Armoires, VOL. 498, FoL. 45. 


Chanac. — Guillaume de Chanac, 1184. 

Pierre et Guy de Chanae, frères, damoïseaux, 1256. 

Aymard et Leonard de Chanac, damoiseaux, 126$. 

Dulcia Robert, femme de H. de Chanac, fait testament l'an 1265. 
Allassac. 

Allassa. — Pierre de Chanac, damoiseau, espousa Halais Foucker: elle 
fit testament le vendredy apres saint Martin d'hiver, l'an 1280, estant 
veufve. Ensevelie au couvent d’Allassac. 

Guy. — Seguine, espousa Pierre de Neth. 

N..., religieuse aux Allois. 

Alemende, espousa Helies de Tulle, chevalier. 

Pierre de Chanac, chevalier d’Alassac, espousa Dauphine, testa le 
27 may 1306. Enterré avec sa mere. 

Almodie, espousa Pierre Arnal. Son sceau burelé de s. p. à un lion 
brochant. 

Guillaume, professeur es-loix, archidiacre de Paris, 1318-1321, obit 
1335. 

Guy de Chanac, chevalier, seigneur du bourg aux Chablons et de Chas- 
teaufort, espousa Isubel de Montberou, sœur de Robert de Montberon, 
chevalier ; il teste 1348, 12 août. 

Doulce de Chanac. 

Gilbert, moyne. 

Bertrand, prevost de Saint-Viance. 

Bertrand, prevost de Sainte-Marie. 

Guillaume, evesque de Paris. 

Aliarde, religieuse. 

Bertrand Fouques, evesque de Paris, et Bernard, destinés par le les- 
tamemt du pere à estre moines. 

Helie de Chanac, chevalier, espousa Galienne, fille de Gerard de Venta- 
dour, chevalier, seigneur de Donzenac, par contrat de 1338, 14 novembre. 

Guy, deuxième aisné, espousa Eustache, fille de Bernard de Comborn, 
par contrat de 1318, 14 juillet. 

Son père Bernard. 

Robert, doyen de Beauvais, chanoine de Paris. 

Huilaume, moine et chefcier de Saint-Martial. 

Fouques, moine de Saint-Martial. 

Bernard, chanoine de Paris et de Meaux. 

Denise et Dauphine, religieuses à Saint-Pardoux. 

Souveraine, religieuse de la Regle ; Comptors, espousa Louys de Sey- 
del, damoiseau, dnus de Millaria en Poitou. 


332 SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DU LIMOUSIN. 


Jolienne de Chanac, espousa Bertrand de Favars, damoiseau, fils de 
Bertrand de Favars, chevalier, 1348, 3 may; 2° espousa en 1355 Ran- 
nulfe-Helie de Pompadour, chevalier. 

Blanche. | 

Guy de Chanac, chevalier, fils d'Helie et de Marie de Chaslus, vivant 
en 1368. 

Felix de Chanac, fils de Guy, 1401- 1410, sencchal de Éinodtu: 

Monteruc. — N. d° Louise de Monteruc, femme de N. Jehan de Roffi- 
nhac, chevalier, 12 octobre 1443. Pomp. I. 

C'haslus. — Le 20 mars 1368. Testament de N. d° Marie de Chaslus- 
Marchez, fille de N. et p.s. Milhard, seigneur de Chaslus, Marchez, et sa 
femme, d’Archambaud, vicomte de Combort, Agnès de Mailhac, sa mere ; 
Jehanne de Chaslus, sa sœur; le prieur de Benevent, son oncle, ib. 

La Jugie. — Bertrand la Jugie, damoiseau, 1393, 18 octobre, ib. 

Magister Gerard Judicis clericus jurisperitus, 1338, 14 novembre, ib. 

Bernard Judicis præpositus Capellæ geneste, 1348, 3 mars. 

Saint-Martial. — Petrus de St° Martiale, domic. diocesis Tutellens., 
1333, 23 Augusti Pompadour, 

Idem 1345 ib nob. et pot., 1350-1353. 

Idem Nob. vir Guillielmus de S'e Martiale domic. dioc. Tutell. 

Item nunce habitor Castri de Lexeio dioc. Avenionis ib. 1414..., & octo- 
bre. | 

Guido dnus de St° Martiale, Fromentallo de Maravalle..…. 

Die jovis post festum St Johis Baptistæ 1308 cum sigillo ib. 

Guido de S'° Martiale dnus de Maravallo et Fromentello domicell. 
sabb. ante nativ. domini 1374... ib. 

Albert. — La terre de Bré, vendue à Guillaume-Albert par M'e Luis de 
Sully, au mois d’aoust 1358, ib. 

Albert. — Dominus Petrus Lasteiria decretorum doctor, ut procurator 
SSmi patris Innocentii Papæ VI emit quosdem seditus in parochia de 
Lubersaco... die penult martii 1361, ib. V 

Albert. — Helias Foulcaudi domiscellus vendidit domino Bosoni de 
Turre Capellan, S Petri de Fursaco, ut procuratori domini Stephani, 
cardinalis Claremont. Septem libras renduales die lunæ post Lodge St 
Johannis Baptistæ, 1342, ib. 

Albert. — Dominus Petrus Bruni miles pro Gaucelino de Petra Buffe- 
ria domicello filiastro suo vendidit Guidoni Alberti parochiano de Bussaco 
et procuratori disereti viri domini Stephani Arberti legum doctoris fratris 
dicti Guidonis domini 1331, ib. 


Pré. — Johes de Biena domicell. filius Petri de Biena militis emit die - 


mercurii post festum Sti Barnabæi, 1347, ib. (Ce peut être celui-là dont 
parle le pape en sa lettre de 1360 et non pas un fils de Guillaume Albert.) 

Darfeuithe. — Nob. et pot. dominus Elzearius miles dominus Baronia- 
rum de Gramato et de Therminis (Caturcen. dioc.)... vendidit magistro 
Johanni Fabri clerico de rupe Adulphi Claremont dioc. ut procurati nob. 
et pot. (Albert). — Domini Stephani Alberti domini Montilii degelati rupis 
Adulphi Claromont. dioc. el de Murato Lemovic. diæc. et Dominæ Mariæ de 
Caslucio ejus conjugi ca quæ sequuntur in terra de Murato scilicet .... : 
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prout per nobilem Ademarum de Agrifolio ipsius venditoris predecesso- 
rem fuerunt quondam acquisita a domino Arcambaudo vicecomite Com- 
bornii anno 4340 die 9. junii et dictus dominus Elzearius de Agrifolio de 
iis investivit nob. et pot .... Virum Gilbertum Alberti militem dominum 
de Rupeapis filium emancipatum dictorum conjugum die 90 aug. 41407. 
(Monceaux). 

. D’Arfeuille-Malessec. — Hugo de Agrifolio miles, dominus Baro de 
Gramato Caturcensi dioc. et Petra de Malessec domicell. Dominus de 
Malessec Tutell. dioc. testes. anno 1473. 4 aug. (Turenne) Dominus Ademar 
de Agrifolio miles. Dominus de Gramato..... facit homagium vicecomiti 
‘Turenne pro..... Januari 1350, ib. | 

Johannes de Agrifolio senior domiscell. filius emancipalus nob. Ade- 
-mari de Agrifolio domini de Gremato.... fecit homagium..... 1366, ib. 

Nob. Elzearius de Agrifolio domicell. dominus de Gramato, Caturc. dioc. 
filius et hæres universalis nob et pot. dominus Johannis de Agrifolio.. . 
-facit homagium 1396, ib. 
= Guido Judicis domicell, ib. 1350. 

Dominus Gerard La Garda, domic. facit hom. 4334, ib. 
* : Dominus vir Bertrand de Gardia, miles. Dominus de Dommorio ct con- 
dinis de Estivalis, dioc. Tutell. facit hom. 1335, tb. 

Nob. V. Guillelmus La Garda domic. loci de Sancto Amantio Claromont. 
dioc. facit homagium 1445, ib. 

N. vir Petrus de Sancti Martiali domiscell dominus de Duiglaco et de 
.Solenha facit homag., 1415, ib. 
: N. V. Petrus de Sancto Marliale domicell. dominus de Duiglaco ct de 
_Solenha facit homag., 1445, ib. 


è 


VI. — PraDiLHoN À Bazuze (1). 


À Tulle, le 26 aoust 1694. 


Monsieur du Verdier m'a monstré dans vos lettres les marques 
de votre souveni”; je viens, Monsieur, vous en faire mes remer- 
ciemens et vous asseurer que rien dans la vie ne me peut estre 
plus'agréable que d'avoir quelque part d'uu honueur qui est 
recherché par tous les honnestes gens du siecle. 

Je n'ay gueres travaillé icy faute de besoigne; j'ay vu seule- 
ment plusieurs cedes originales, et dans une j'ay trouvé le traité 
de mariage entre Estienne de L’Estang et Louise de Juyé, pere 
et mere de M. de Carcassonue ; j'ay prié M. du Verdier de vous 
en envoyer copie, et vous verrés la différence des qualitès dans 
cet acte original et dans celuy qui fust produit pour les preuves 
du commandeur des ordres du Roy. 


(1) Armoires,'vol. 208, fo 330. 
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Je me souviens que dans ces preuves de M. de Garcassonne il 
y a des lettres du chancelier Duprat, qui traite de neveu Estienne 
de L'Estang ; je ne scais qu'elle peut estro leur alliance, mais il 
m'est venu én pensée que le chancelier pourroit estre issu d'un 
Estienne Duprat, notaire de Tulle, il y a un peu plus de déus 
cent ans ; voicy mes conjectures : j'ay trouvé une alliance entre 
les Duprat et L'Estang, l’un et l’autre demande a ses freres sa 
portion des biens de sa mere qui s'appelle Catherine Soloyte, et 
dit qu'il est a presant habitaut a Aurillac en Auvergne, cela 
approche du pays d'où estoit le chancelier. J'avoüe que cele est 
peu de chose, mais qui peut donner lieu a d’autres decouvrertes. 
Je me souviens aussi que M. le baron de Puget vouloit fort trou- 
ver l'origine de ce chancelier dans les Duprat, de Toulouse, qui 
y estoient notaires en 1300. 

Le pays de Toulouse me fait ressouvenir de quelque chose qui 
vous divertira. Peut estre avés vous vu l'histoire des Albigeois 
composée depuis quelques années par le pere Benoist, jacobin {1). 
Cet autheur a ajouté depuis peu deux petits volumes (2), dans 
l’ua il a inseré la genealogie de la maison de Fresals qui ne vous 
est pas incognue. Il dit que Simon de Fresals espousa une 
fille de la maison de Besse, petite uiepce du pape Clement VI, 
et le prouve par un fort bon acte qu’il a trouvé à Montauban. 
Ors comme ce Simon de Fresals estoit seigneur de Beaufort 
dans les Cevennes (ses descendans possedent encore cette terre a 
presant), ce bon pere a conclu que Gregoire XI, qui portait le. 
nom de Beaufort, estoit fils de Simon de Fresals, seigneur de 
Beaufort, et de cette Besse. Il fonde son sentiment sur le nom 
de Beaufort, et sur ce que Gregoire est appellé neveu de Cle- 
ment VI, comme issu de sa niepce ; que dites vous d'une si belle 
decouverte ? dont Messieurs de Turenne ne luy auroint pas obli- 
gation si elle estoit bien fondée. 

J'ay en main tous les titres de la maison de Sainte-Fortunade. 
11 me semble que rien n’y est afferart a votre histoire de Tulle, 
il paroist que cette terre estoit toujours possédée conjointement 
par les seigneurs du nom de Tulle et de Fouchier ; je ne scais 
point l'origine de ce nom de Tulle, je trouve seulement qu'entre 
1520 et 1530 un Pierre d'Artense, damoiseau, fils d’Ebrard 
d'Artense, chevalier, se dit seigneur de Sainte-Fortunade, comme 


(4) L'ouvrage du P. Benoit, Histoire des Albigeois et des Vaudois, 9 vol. 
in-12 était encore assez récent à la date de notre lettre. il avait paru à 
Paris eu 1691. | 

(2) Suite de l'Histoire des Albigeois. — Toulouse, 1693. 
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donataire de Guillaume de Tudle (la terre d'Artense est dans le 
Quercy), dont il prend le mom dans la suile. Après l'an 1400, 
Marie de Tulle, heritiore, espousa le chef des Fouchiers et reunit 
toute la terre ; a la fin du siecle passé, Bonaventure, seigneur de 
Lavaur, graodpere de M" de Sainte-Fortunade d'apresaut, 
espousa l'héritiere des Fouchiers. Si cela vous est necessaire, je 
veus donneray cette suile plus exactement, vous pouvés en dis- 
poser comme de toutes mes autres recherches. 

Je ne veux pas finir sans vous remercier de tous les honneurs 
que je reçois de M. votre frere et de M. du Verdier, parceque j'ay 
l'avantage d'estre de vos amis. Il y a mesme deux grandes el 
belles niepces qui veulent y prendre part. L'aisnée sur toul me 
conte avec plaisir mille et mille obligations qu'elle vous à, et 
les impatiances ou elle est de vous voir. Je m’asseure qu'elle vous 
ex aura de plus essentielles dans quelque temps ; elle les merite 
asseurement estant aussy bien faite qu'on peut le souhaiter. J'ay 
l'honeeur d'estre, Monsieur, tres parfaitement vostre tres hamble 


et tres obeissant seryiteur. | 
Fr. Jean-Baplste PRApILHON. 


Je partiray dans la semaine prochaine pour aller faire une 
longue résidence à Bordeaux. 


VIT. — PRADILHON A BALUZE ({}. 


J. NM. A Bordeaux, le 5 de l’an 1695. 


Le renouvellement de l’année m'avertit, Monsieur, que je dois 
vons rendre mes devoirs et me renouveller dans le souvenir d'une 
personne que j'honoreray toujours parfaitement. 

Je pe puis vous donner autre chose touchant les Duprat, de 
Tulle, que ce que j'ay desja eu l'honneur de vous manger. Cette 
idée m'est venue sur les alliances des Duprat et L’Estang, 
familles assés mediocres.a Tulle, et sur ce que le cardinal Duprat 
escrivoit au pere de M. de Carcassone, et le qualifioit de neveu, 
au mous s'il en faut crere la production de cet evesque qui -cst 
d’ailleurs tres defectueuse corame je vous l'ay mandé. 

Je n’ay pot l'histoire du P. Benoist, jacobin, touchant les 
Albigeois. Je l'ay vee a Toulouse; les jacobins du fauxbourg 


(4) L'adresse manque. — Armoires, vol. 208, fo 333. 
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Saint-Germain qui sont de sa province vous en diront des nou- 
velles, l'acte portant l'alliance des Besse et des Fresals est dans 
un petit tome séparé, et ajouté à son histoire des Albigeoïis. 

Je vous envoye ce que j ay des Fouchers et prouvé par actes. 
Cette famille est bien plus ancienne comme il paroist par les 
cartulaires de Tulle, Uzerche..... [ls ont toujours esté consei- 
gneurs avec ceux du nom de Tulle jusques à l'union des deux 
familles, il peut y en avoir plus que je ne dis, mais ce que je vous 
donne est certain et prouvé. | 

Si ce que j'ay du nom de Tulle peut estre utile à votre his- 
toire, je vous l'envoyeray, aussy bien que tout le reste des 
familles de ce pays-la, dont j'ay quelque connoissance. 

J'ay remarqué dans le cartulaire de Tulle un Donarelli qui est 
appellé bastard d'Aymar, vicomte restaurateur de l’ancienne 
famille noble des Donnereaux, de Tulle, que je cognois depuis 
1260. Les anciens se nommoint tous Donarelli au singulier, et 
les derniers ont mis leur nom au plurier, en françois, des Don- 
nereaux (1). J'ay l'honeur d’estre, Monsieur, vostre tres humble 


et tres obeissant serviteur. 
F. Jean-Baptiste PRADILHON. 


LETTRES DE DU VERDIER. 


I. — DUVERDIER A BALUZE (À). 


A Tulle, le 20 may 1694. 


Vous aves sans doute receu, Monsieur, les 29 11. 12 s. que 
vous avies avancé pour M" le curé de Saint-Julien. Depuis 
ce temps-là Mr vostre frère m'a dit que M le curé de Saint- 
Pierre vous devoit le 5rix du coffre ou estloint les livres. Si vous 
aves la bonté de me faire scavoir à quoy il monte, je le luy de- 
manderay, et ne feray pas compte avec lui du port que cela ne 


(1) Ce passage servira d'important complément à la note très laconique 
mise par M. Fage sous le nom de M. des Donnereaux, dans une des lel- 
tres par lui publiées, du 10 juin 1694 (Bulletin de la Société des Lettres, 
Sciences et Arts de la Corrèze, livr. janvier-mars 1883, p. 166, note 14), 
el ainsi conçue : « M. des Donnereaux appartenait à une famille d’origine 
limousine. » 

(2) Bazuze, Armoires, vol. 208, f° 289. 


ogle 
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soit fait, il vous manque aussy ce que vous avez donné pour l'em- 
balage, mais je ne peux faire compte de l'un que je ne sache l'au- 
tre ; prenez la peyne de me l'escrire. 

En lisant vostre livre des papes d'Avignon, j'ay remarqué que 
dans la page 855 et 856 des notes, vous dites que Nicolas de la 
Jugie mourut sans enfans, cependant, j'ay son testament du 
26 mars 1374 dans lequel il institue Isabelle son aynée, pour sou 
héritière, et luy substitue en cas de decès sans enfens Eleonor sa 
cadette, et en cas de decès de toutes deux sans enfens substitue 
plusieurs de ses nepveux graduelement de l'un à l'autre, à la 
charge de porter nom et armes, et l’uu des substitués est de 
Puydeval (1), comme vous aves remarqué, car en 1402 j'ay uu 
acte par lequel uu Jean de Puydeval s’apelle de La Jugie. 

Vous avez aussy obmis, que ce Nicolas avoit deux sœurs, une 
mariée à Puydeval, et l’autre abesse de la Règle, il est vray que 
vous faites mention. de celle de Puydeval; il y a encore quelques 
autres petites réflexions que je n’ay pas encore bien digerées, et 
que je vous envoyeray si vous le trouvez bon. Je crois, Monsieur, 
que vous ne serez pas fasché que j'ay pris la liberté de vous 
escrire CeCy. 

Je ne repons pas à une lettre que j'ay receu de M" de Jayac(?) 
par ce courier, n'ayant rien à lui escrire de nouveau après ce 
j'ay mis dans votre lettre de jeudy dernier. 

Je suis surpris que Mr d'Aix n'ayt pas its à la manière 
honeste dont vous avez parlé de sa famille dans votre livre (3), 


(4) Voy. la Monographie du château de Puydeval, par M. René Fage, 
dans le Bulletin de la Sociélé des Lettres, Sciences et Arts de la Corrèse, 
3e livraison de 1883, juillet-sept. (avec tirage à part). 

(2) Us’agit de Léonard de Jayac, chanoine de Reims, qui fut légataire 
de la Bibliothèque d'Antoine Faure, notre savant compatriote, laquelle 
fut achetée par la Bibliothèque royale et remise en 1701. (V. L. Deuisce, 
Cabinet des manuscrits, t. 1, p. 320 et t. DE, p. 369.) 

Nous trouvous, en effet, dans une des lettres publiées par M. Fage, où 
il est très souvent question de M. de Jayac, cette mention : J'ay aussy 
monstré à M. Jayat ce que vous m'escrivez qui le regarde. {l vous en re- 
mercie. Il a esté en Limousin pendant le voyage de M" l'Archevéque de 
Reims. Il est de retour depuis lundi dernier. « Bulletin de la Corrèze, 
1883, p. 570. » 

(3) Daniel de Cosnac, nommé à l'archevèché d'Aix en 1687, préconisé 
seulement en 1693, et mort en 1708. 

Voyez la Notice que M. le comte Jules de Cosnac a mise en tête de l'é- 
dition qu'il a donnée pour la Société de l'Histoire de France, 1852, 2 vol. 
in-80, des Mémoires de Daniel de Cosnac. 

Du Verdier fait allusion aux notes de Baluze dans son ouvrage, publié 
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mais ce n'est pas d'amourd'kuy que rous devez sçavair que < 
n'est pas un hamme capable de bonnes réflexions. 

Comme le commis de M" Jaucen luy eavoye aujourd'huy un 
gros paquet, je me sers de celle 00c4sion pour vous enyoygr Hne 
coiffure que j'ay faite faire icy pour presenter à Madame Villault, 
ou quoy que ce soit à Masdemoiselles ses filles, ce qui m'em- 
barrasse, c'est qu'il n'y en a qu'une, et comme elles sont deux, 
il en faudroit uue autre, mais outre que je n’ay pas pu en faire 
faire une autre à faute de fil et d'ouvrière, c'est que je suis hien 
ayse de sçavoir plutost si elle est à leur gré, affin que si elle ne 
plait, j'en fasse faire une autre, et si elle. ne plait pas, ou qu'elles 
y trouvent du deffaut, qu'elles me le fassent sçavoir, et en quoy 
on doit corriger l’ouvrière ; si elles envoyoint de beau fil, je leur 
fairois faire de plus bel ouvrage. Accomodez s'il vous plait la 
chose, comme vous jugeres à propos, et si elle est à leur gré, jee 
envoyeray bientost une autre (1). Vosire fillot vous haise les 
mains, Car il peu deja vous faire ce compliment, st je suis toujours 
avec respect, Monsieur, vostre tres humble et tres obeissant ser- 
viteur et nepveu. Duvsapier. 


Après ma Jettre escrile et cachetée, on m'a dit que le prevasté 
de Favars vaquoit, on dit qu'il est de la collation de l'abbé de 
Beaulieu (2), c'est à une lieu de Tulle, quoy qu'il ne vaïlle guère; 
cepeudant on prétend qu'il pourroit valoir beaucoup, je vous en 
donne avis pour servir ce que de raison. 


II. — DuvEerDIER A BALUZE. 


À Tulle, le 3° juin 4694. 


de vous envoyeray sans faute, Monsieur, par le premier cour- 
rier, l'argent que M. le curé de Saint-Pierre vous reste, des que 
je le retireray entre cy et ce temps là. 


à Paris, en 4693, sous ce titre : Vitæ Paparum Avenionensium, col. 1089- 
1079 et 1443, 1468. 

(4) Tout ceci se rattache à la dentelle limousine, au poim de Tale, 
qui eut à la fin du xvn° siècle une si grande vogue, et auquel s'’intéressa 
tant le patriotisme local de Baluze. Voir à.ce sujet les intéresants détails 
doanés par M. Fage dans son introduction précitée, p. 643-545. Voyez 
aussi la Notice sur le Point de Tulle, par le même, Bulletin de la Société 
des Lettres, Sciences et Arts de la Corrèze, 1882, t. IV, p. 117. 

(2) Voyez ce que nous en disons à la note ? de la lettre suivante. 
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qe est après à colationner les titres de Puydeval; j'en ay fait 
collationer déjà quatre que j'avois copis, par M. le curé d'Orlhæc, 
profitant d'un jour de sejour qu'il fit en co pays la sepmaine der- 
aiere, je luy fis mesme relire deux fois le mot de Leniveria, dont 
Colin de la Jugie esteit seigneur, pour voir sije m'estois trompé, 
car vous mottes dans vos notes qu'il estoit seigneur de la Vineria 
et il y a trouvé comme moi de Leniveria. 

Quand ces actes seront parachevés, je vous les envoyeray. 

Mon petit Mimi sæ porte bien, il vous baise les mains. 

M. Batuze est à Correze pour secourir M. Plasse (1) qui est fort 
mal; pout estre ne reviendra-t-il pas d'aujourd'hury. 

Je suis toujours êt avec respect, Monsieur, vostre tres humble 
et tres obeissant serviteur et nepveu. 

DuverptEr. 


L'avis de Favars est inutile, cela depend de l'abbé de Beau- 
heu (2), qui est dé la maison de Saint-Viance {3), et qui ya 


(1) 'A s’agit selon toute apparence du chevalier Pilasse, dont il est ques- 
on dans une lettre de Baluze à Duverdier, publiée par M. Fage (Bal. 
de la Speiété des lettres, sciences et arts de la Corrèse,' 1883, p. 487), 
lettre du 18 mars 1690 : « .…. Je crois que M. le chevalier Plasse sere à 
Recbefort lorsque vous y arriverez, et il vous fera voir toutes choses bien 
aysément. » 

(2) Arrondissement de Brive (Corrèze), « petite ville sur la Dordogne, 
à l’extrémité du diocèse », dit le Mémoire de Bernage, édit. Leroux, loc. 
cit., p. 184, n° 4. Le mémoire mentionne que Beaulieu possédait, au 
xwn siècle, une abbaye de Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur. 
Voy. au sujet de cette abbaye la courte notice de M. Pabbé Roy-Pierrefitte, 
gubliée dans Duïletin de la Société historique et littéraire du Bas- 
Lèmousin, 1. 1 (seul paru, deux livraisons), 4857, p. 47; et au tome X, 
p. 67, de notre Bulletin, le compte-rendu par M. d'lugues, du cartulaire 
de l'abbaye de Beaulieu et la savante préface de la publication de ce 
certulaire par M. Maximin Deloche, de l’instuut, dans da Collectiar des 
Documents inédits, 1859. 

(3) Saint-Viance, arrondissement de Brive (Corrèze). « La terre de 
Saint-Viance, nous dit le Mémoire de Bernage (Leroux, p. 240) appartient 
{xva siècle] au marquis de ce nom, qui s'appelle Philix. Il a servy autre- 
fois avec distinction et se retira à cause d’une blessure qu'il reçut en 
Cétatogne, servant sous M. de Bolfond. Sa Majesté l'a gratifé d’une pen- 
sion de 4800 livres. » 

M. Leroux ajoute en note : « Charles Philix de Saint-Viance n’est pas 
autrement connu que par ce passage. Son sixième frère, Louis Phelip, 
mentionné plus loin, fut goaverneur du château de Cognac et mourut en 
1726, à l’âge de quatre-vingt-deux-ans. Le commandeur de l’ordre de 
Malte s'appelait Jean » (Nobul. de la génér.). 
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pourveu ; et mesme M. de Tulle a dejà donné son droit à M. de la 
Farge, en cas que le beneñce depende de luy. 


IT. — DuverDiErR À BALUZE (1). 


Je vous escrivis dernierement, Monsieur, que M: l’abbé de la 
Farge, chanoine de cette eglise, avoit esté pourveu du prevosté 
de Favars par M. de Tulle, et que le curé de Favars avoit esté 
pourveu par M. de Saint-Viance, abbé de Beaulieu. Je ne sçay 
s'ils ont pris possession, mais je m'en informeray. 

Je repondray à M. de Jayac par le premier courrier et lui feray 
tenir sou argent par la premiere voye qui me tombera en main, 
si non je preudray une lettre de change pour Paris; au reste, 
vous pourres luy dire par advance qu'il s'est trompé quand il 
croit qu'on luy a fait payer toutes les decimes de 1693. Car le 
mot de quotiié qui est dans la quittance que j'ay donnée ne veut 
dire qu'une partie du total, joint qu'il y a dans la quittance 
la quotité dont il pouvoit estre tenu, et s’il avoit calculé l’argent 
que j'ay receu, il verroit bien qu'il ne se monte que cela pour sa 
part. | 

J'ay deux titres fort anciens, un du samedy ante ascensionem 
Domini anno maillesimo ducentesimo nonagesimo nono, et l'autre 
deux ou trois ans après; un desquels est un hommage rendu à 
Rigual, seigneur de Sarran, pour le village de Salvanes, par un 
nommé Guillelmus Judei parrochianus de Serran, et l’autre un 
rachat dudit village fait par un certain Jacques d'Anguoilesme, 
comme estant au lieu de Guillaume Judei. Je vous escris cecy, 
Monsieur, pour vous dire que j'ay coujecturé que ce Guillelmus 
Judei pourroit bien estre de ces messieurs de La Jugie, à cause 
de la proximité du lieu de Sarran et d'Eyren, les deux paroisses 
estant presque limitrophes, et du nom de Judeus à Judicis ou de 
Judicia, car la difference de les exprimer en latin vient de la ma- 
niere dont chacun des notaires le concevoit, et pour expliquer en 
bon limosin le mot de Judæus, on dit encore Jusio et Judicia, 
Cojugio, ce qui n’est guere different. 

Si ces titres pouvoint vous servir, je vous les envoyerois volon- 
tiers, mais vous n’y trouverés que cela qui fusse pour vous. 


(1) Cette lettre n’est pas datée, mais elle doit être placée immédiatement 
après la précédente, car son début a le même objet que la fin de la lettre 
du 3 juin 1694. 
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Si je voulois exprimer en bon et vieux limosin Guillelmus 
Judei, je dirois Guillaume de Jusio, ce qui se raporte beaucoup 
au mot de Jugie. 

Je vous envoye une lettre que Mademoiselle Louise (1) m'a 
envoyée pour vous. 

Vostre fillol se porte bien, graces à Dieu; il est si plaisant 
et paroit avoir déjà tant d'esprit que c'est un petit miracle de le 
voir. 

Je ne sçay comerit mesdames Villault auront trouvé la coefure 
ny si elle sera bien conservée, je voudrois pourtant bien sçvaoir 
coment elles sont contentes de cet ouvrage. 

Je suis toujours, avec respect, vostre, etc. 


CV. — DuverDier À BaLuze (2). 


A Tulle, le 5° aoust 1694. 


J'ay donné ordre, Monsieur, pour avoir coppie des provisions 
du pretendant au prevosté de Favars, mais il y a deux jours 
qu'il a paru une autre persoune qui est venue demander un visa 
sur une provision de Rome, admise, m'a-t-on dit, sur la rési- 
gnation du dernier titulaire ; j'en auray copie de mesme et vous 
envoyeray le tout. 

Le chanoine de Fraysse se porte bien a present, mais son 
grand aage et quelques faiblesses qu'il avoit etes, faisoint crain- 
dre pour luy. 

Nous avons trouvé parmy les papiers que j'ay fail voir au P. 
Pradilhon le contrat de mariage d'Estienne L’Estang avec Louise 
Jugé. J'ay cru que vous ne series pas fasché de l'avoir et je le 
copie pour cela; il est de l’au 1539 et il paroit par La que ces Mes- 
sieurs estoint de petite extraction et d’un costé et d'autre, car un 
Linet apoticaire y traitte pour MM. de Jugé, comme tuteur de 
Sebastien de Jugé, et du costé de L'Estaug, il prend la qualité 
d'advocat en parlement de Bourdeaux. 

Je viens de recevoir vostre lettre et m 'acquiteray avec plaisir 
de ce que vous m'ordonnés a l'egard du P. Pradillon. 


(1) Louise Baluze, nièce de l'historien et belle-sœur de du Verdier, 
cette intéressante personne à qui était destinée une émeraude que 
Baluze avait fait acheter par l’abbé Boyer (lettre publiée par M. Fage, op. 
cü., p. 195 du Bull. de la Corrèze de 1883). 

(2) Armoires, vol. 198, f° 49. 


VE 
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Je rendray compte à M. de Jayac de ce que vous æ'escrivés 
touchant le prevosté de Saint-Salvadour, mais. ja erois qu'on se 
trompe de dire qu'il vaut 700 livres ; il seroit bon que vous me 
mandassiés dans quel endroit est situé le bensfice de M. de 
Jayac, de quelle nature il est, et de quel revenu, car peut estre 
trouveroit-il à permutér plus aysément si on le scavoit, et on luy 
donneroit de meilleures insiructions pour eella, 

À propos de permutation, M. de Faussebrune qui a eu la treso- 
rerie de Tulle, en vertu de son indult, veut ou doit vouloir s'en 
deffaire ; si quelquun de vostre cognoissance avoit un petit bane- 
fice simple à luy donner, je pense qu'on auroit sou droit asses 
facilement, le benefice vaut 7 ou 800 livres et est logé ; j'avois 
pensé que si M. l'abbé Muguet vouloit se fixer er ce pays il 
pourroit permuter le bonefice que vous luy donates et qui est de 
peu de valeur, comme vous me dites, avec..... Héchiré]..... 
Vous y penserés, et M. de Jayac qui connoit ce M. de Fausse- 
beuna vous dira qui il est. 

Il a vagué icy depuis peu un petit benefice de 40 escus dont la 
collation appartenoit a feu M. de Clermont de Castelnau; oa dit 
que M. de Sessac comme substitné y a nommé, cependant on 
pretend qu'il n’a pas droit, car on dit que la sabstitmtion luy est 
contestée et que M. de Bonzi y a droit; je ne scais cellx, comme 
vous voyes, que confasernent, il s'appelle le prieuré de Moe 
Camp, ordre de Saint-Benoit. On vint hier demender un visa à 
M. de Tulle dans le temps que j’estois avec luy pour ee benefice 
sur une provision de Rome, et celuy qui le demenda dit qu'il 
avoit une provision de M. de Sessac aussy, mais qu'on luy avoit 
couseillé d'en prendre une de Rome. Il vaque par la mort d'un 
certain M. Dudrot, cy-devant curé de Mercœur, et mort à Guise 
dépuis le mois d’avril à ce qu'on assure, c'’estoit son pays natal. 

Môn petit Mimy vous présente ses respects. 

Jé suis toujours avec respect, Monsieur, vostre, etc. 


V. — DuverDier À BALUZE (1). 


À Tulle, le 19° aoust 1694. 


J'ay trouvé un acte, Monsieur, patmy les papiers de Puydeval 
qui est passé entre Denis de Puydeval et Marc Groing, comme 


(1) Armoires, vol. 198, Ê 53. 
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procureur de Giles de Malesec, seigneur de Chastelus de l'an 
1512, au sujet de la Constitution dotale de Blanche de Malesec, 
mere de Denis, gœur de Giles, et fille de Pierre de Malesec, sei- 
gneur de Chastelus, dans lequel la vente de la seigneurie de 
Malesec est énoncée faite par Re dit Giles à Jean de Neufville; 
ainsi, Monsieur, il y a apparence que nous devinerons où est ce 
lieu de Malesec dpnt vous aves esté en peyne, car je m'en infér- 
meéräÿ à Ceux qui ont soin des affaires de M. de Neufville pour 
scavoir si elle ést encore dans les dependences de la terre de 
Neüfvilte. 

Cepétdant si vous aves quelque habitude dü costé de Gueret, 
vous pouvés scavoir de Messieurs de Chastelüs, qui demeurent 
dairs ces quartiers, des nouvelles de cette famille ; il ÿ a un 
cotnéndeür de Ghastelus qui est homme de merite, je m'infor- 
merdy aüssy dé mon costé de ce que je pourray decoutrir de 
cela; c’est apparament ce qui a donné lieu à l'erreur de ceux 
qui font vénir ce cardinal de la Marche, parce que la famille de 
Chastelüs, qui est celle de ce cardinal, habite en ce paÿs-là. 

J'’ay fait une reflexion sur vostre livre qui a esté du gout du 
P. Prädilhon ; c'est que vôstre table est faite sur les noms de 
baptême ({), ce qui la rend malaysée, au lieu que si vous l'avies 
faite sur les noms de famille elle seroit tres commode, car tout 
le monde scait, par exemple, le nom de Malesec, mais peu scavent 
qué ce cärdiral $'appeloil Guy; ainsi quand il faut chercher ce 
cardinal, il faut feuilleter toute la table ou scavoir qu'il s'appe- 
loit Guy ; je crois que vous agreeres que je vous fasse part de 
cette petite reflexion. 

imy vous presente ses respects ; il fait tellement fa guerre a 
l'avis de Verdün que vous me donnates pour luy il y à deux ans, 
qu'il commence a finir. 

J’attendois le courrier pour fermer mon paquet, mais il ne 
vient pas. 

Je suis, etc. 


(4) Au xvu siècle, les noms de baptéme avaient une importance pré- 
pondérante pour l'établissement des tables dans l’ordre alphabétique, car 
nous relevons dans une Iettre de La Monnoye que nous publions en ce 
moment dans le Bulletin du Bibliophile (depuis le dépôt de notre manus- 
crit à l'impression, cette lettre a paru dans le Bulletin, livraison de juillet- 
août 4889, p. 350) : « Dijon, le 12 mars 1696. Vous voulez bien, Mon- 
sieur, que je vous demande des nouvelles de votre santé et de ma 
procuration. Comme en vertu de mon nom de batéme, je suis à la lettre 
B [Bernard], je dois estre des premiers payés..... » (Biblioth. nation., 
Nouo. acquisit. franç., vol. 569, f 106). 


L 
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VI. — DUVERDIER A BALUZE (|). 


A Tulle, le 16e septembre 1694. 


J'ay pris parmy les papiers de Sainte-Fortunade, Monsieur, 
un vieux parchemin de l'an 1419 qui contient une assemblée 
tenue en ce temps là dans la cathedrale de Tulle par diverses 
personnes de qualité du Limosin pour lever la somme de 24000 11. 
sur Je Limosin pour chasser les Anglois du chasteau d'Aubero- 
que et d'autres chasteaux qu'ils tenoient en Perigord et dans le 
voysinage, sur la resolution qu'il en avoit esté prise par les sei- 
gneurs de Ventadour, de Comborn, de Peyrusse, de Maumont, 
de Faucher, etc. J'ay cru que vous ne seriez pas fasché d’avoir 
une copie de ce titre, et c'est pour cela que je l’ay retenu. 

Le prevost de Saint-Salvadour est en province, j'ay prié une 
personne de s'informer de luy vaguement s'il voudroit permuter 
avec un benefice qui seroit plus près de luy et de donner un 
eslat de son contract de ferme; il m'en doit rendre compte dez 
qu'il viendra en ville, je ne luy ay nommé personne, si le bene- 
fice estoit à M' de Jayac, je lui ferois donner un bon fermier, 
mais on me dit quil ne vaut pas 300 Il. à M. le prevot, quand 
j'en seray mieux eclaircy je vous en dirai davantage. M. le pre- 
vost de Pompadin fut installé hier en sa charge de president, on 
fit valoir dans sa presentation ses alliances dont vous faites men- 
tion dans vostre livre. 

Mimi vous fait ses petils compliments et je suis toujours avec 
respect, Monsieur, votre tres humble et tres obeissant serviteur 


et nepveu. 
DuvERrDIER. 


Adresse : Monsieur, Monsieur Baluze, à l'hostel Colbert, Paris. 


VIT, — Duverpier À BaLUzE (2). 


A Tulle, le 14 avril 1395. 
J'ay donné à M. vostre frere, Monsieur, une partie des titres 


de Puy-de-Val, pour les mettre dans un paquet qu'il a dessein de 


(1) Armoires, vol. 208, fo . 293. 
(2) Armoires, vol. 208, f° 291. 
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donner à M. Gaye (1), qui part demain pour Paris avec M. l’évé- 
que, vous y trouverez le testament de Nicolas de la Jugie du 26° 
mars 1374, le mariage de Jaques de la Jugie, de l'an 1313, le 
mariage de Marie de Puydeval avec Raymond de Bouchiac, du 
2° aoust 1352, et le mariage d'Eymard de Puydeval, du 12° juil- 
let 1426. J'y en aurois mis davantage, si M. Gaye eust voulu 
s'en charger ; je vous prie, dès que vous les aurez copiés, de me 
les renvoyer par la première voye assurée qui se trouvera. 

Mimy vient de charger M. Gaye de vous faire des compliments, 
il alla hier en pleine rue attaquer M. de Tulle, à qui il dit fort 
hardiment qu'il le prioit de faire ses besemains à son parrain, 
M. de Tulle le fit arrester et prescher au milieu de la rûe, ce 
qu'il fit de bonne grâce, il a mille bontez pour luy et le caresse 
partout où il le trouve, aussy bien que M'* Descerteaux, sa 
uiepce, qui ne manque pas de le faire porter dans sa chambre 
quant il va à Sainte-Ursule, cela me fait plaisir de voir qu'il 
soit aimé de tous ceux qui le voyent, et je vous le mande parce 
que je sçay que cela vous en fera. 

Je suis toujours avec respect, Monsieur, vostre tres humble et 
tres obeissant serviteur et nepveu. | 

DuveRDIER. 


(1) Au sujet de M. Gaye, nous trouvons dans les notes de M. Fage (loc. 
cit. p. 194, note t) cette simple mention : « M, Gaye, compatriote de 
Baluze ct de du Verdier. » 


T. XXXYH. 93 


INVENTAIRE 
D'ÉTIENNE AUDEBERT DE FONMAUBERT 


A BELLAC (HauTE-ViENNE) 





En {TA mourait à Bellac « M° Estienne Audebert, avocat, con- 
seiller du roy en ce siège et son procureur à la police de cette 
ville (1) ». 

On fit aussitôt |’ « inventaire des meubles et effects », « dans les 
trois maisons sises en cette ville », à la demande de la veuve et 
des enfants. Get acte, sur papier timbré, de format in-folio, forme 
un cahier de 94 pages. J'ai fait cadeau de l'original à la Société 
archéologique du Limousin, à qui j'offre maintenant des extraits 
avec un commentaire, car une partie seulement mérite d'être repro- 
duite. 


(4) « Item, ledit sieur Audebert de Fonmaubert nous a représenté les 
provisions de procureur du roy en la police de cette ville, accordées par 
Sa Majesté audit feu sieur Audebert, son père, donné à Versaille le douze 
avril J’an de grâce mil sept cent, signé sur le reply : Par le roy, Remy, 
et ensuite est écrit : M° Estienne, dénommé aux présentes lettres, a esté 
receu en l'estat et office y mentionné et fait le serment accoustumé, juré 
fidélité au roy, suivant l'arrest de ce jour à Paris en Parlement, le vingt- 
cinq mai 1700, signé : Durizrer. Et lesquelles provisions ont estées enre- 
gistrées au bureau des finances de la généralité de Limoges, le dix février 
mil sept centdeux, signé : Daché, greffier ; auxquels provisions sont joint 
la quittance de finance du trésor royal accordée audit feu sieur Audebert, 
pour ledit office de Procureur du roy de cette ville, montant la somme de 
deux mille livres..... Plus les provisions anciennes et nouvelles et autres 
pièces ce concernant de l'office de conseiller du roy au siège royal de 
cette ville, par luy acquis des héritiers de François de la Coudre, sieur 
des Ouchéez ..…. Item la sentence de réception faite en la susdite charge 
par ledit sieur Audebert au présidial de la Marche, à Guéret » (p. 49-50). 
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Etienne eut quatre femmes, comme il résalte des contrats de 
mariage : Marguerite Charon (4689), Claire Bwiesas, Marie Marot 
(4696), et Jeanne Bruchard de la Pomélie (1728), qui est qualifiée 
« donnataire et douairière ». 

Ses frères étaient : François Audebert, mort en 1705 et « Charles 
Audebert de la Borde, garde de Sa Majesté », décédé en 1784. 

Ses enfants sont au nombre de quatre : Gervais Audebert de 
Fonmaubert (1), « licentier ez loix »; Françoise, qui résidait « à 
Poitiers au couvent des dames religieuses de Notre-Dame dudit 
Poictiers, paroisse de Saint-Didier »; Marie-Ignace, religieuse au 
même couvent ; et Marie-Claire, « fille mineure du second mariage 
avec dame Claire Buisson », fille elle-même de Jean-Baptiste Buis- 
son, avocat, sieur de Vaugelade (2) et de Marie Nonique. Françoise 
se fit représenter par « messire Léonard Génébrias, prêtre, prieur 
de Lagudet », moyennant un acte passé par « Darbaux et Decressac, 
notaires royaux gardes scel à Poitiers »; Marie, par le même, 
« son parent germain » et « curateur ». 

L'inventaire fut long, on y employa près de trois mois. L'’exper- 
tise fut faite par « M° Léonard Bessonneau, sieur des Gorees, 
bourgeois de la ville du Dorat ». 

La maison habitée par le défunt était sise à Bellac, « grand’rue », 
« paroisse Notre-Dame ». Dans le « cabinet, atenant à un coin de la 
salle », étaient les « papiers » : on l’ouvrit avec une « clef femelle (3) 


(4) Etienne et sa fille Marie signent Audebert tout court, le fils aîné 
Gervais ajoule à son nom de Fonmaubert, qu'il orthographie Fomobert, 
tandis que le notaire écrit plus correctement Fonmaubert et exception- 
nellement Fonmauber. 

« Item deux sacs remplis de papiers concernant les titres et documents 
du lieu de Fonmaubert » (p. 85). 

(2) « Item, deux grosses d'acquisition du moulin de Vaugellade, la 
première consentie par François Génébrias, marchand, au profit de Pierre 
Buisson, greffier, en date du vingt-six septembre mil six eent quarente-six 
et la seconde consentie par Françoise Mallebay, veuve de feu Jacques 
Génébrias, au proffit dudit Me Pierre Buisson, ca datte du vingt-quatre 
novembre mil six cent quarente-sept » (p. 91). 

(3) Clef femelle est employé partout par les serruriers pour désigner 
celle dont le canon est percé, par opposition à la cle méle, dont le canon 
est plein. 

Le Compte de l'œuvre de la cathédrale de Chartres, en 1415, dit indif- 
féremment elef creuse ou forée : « Pour 3 clefs pour les 3 huis du cuer 
de l’église, dont l’une d'icelles est creuse. Pour une clef creuse pour une 
des portes de l’église. Pour une clef forée de l’huys par où l’en descend 
dessoubz les cloches. Pour une serrure et une clef forée, mise et assise 
en une des fenestres de la tourelle de chappitre » (Bull. arch. du Com. des 
trao. hist., 1889, p. 48, 49, 83, 90. 


L 





4i8 SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET RISTORIQUE DU LIMOUSIN. 


et uzée par le bout » et l'on y trouva des contrats d'acquisition. 
de vente, d'arrentement, d'échange, de transaction ; des mémoires, 
des pièces de procédure, de signification, de désistement, d'investi- 
ture, de consignation, de ferme, de déclaration, arpentement, etc. 

Parmi les «titres » et « enseignements », les suivants ont un 
intérêt local et généalogique : 

4881. Testament de Jean Charon, « procureur du roy ». 

4676. Testament de « M°° Pierre Charon, novice aux Feuillants 
de Saint-Honnoré à Paris », tous les deux frères. 

1695. « Partage des domaines et effets mobiliers des successions 
de deffunts M: Livier Marot, sieur de Nerboneau et dame Francoyse 
Guérinet, son épouze ». Le frère de Livier était « Charles Marot, 
prêtre, curé de Saint-Pierre de Bougon », qui partagea en 1695 
avec « demoiselles Françoise et Marie, ses sœurs ». Françoise Gué- 
rinet était fille de « M° Pierre-François Guérinet, sieur des Combes 
dela Ville Dieu de Comblet, paroisse de Saint-Easne (1) » (p. 32). 
Françoise Marot épousa « M° André Brie, advocat en parlement, 
juge sénéchal de la terre et seigneurie de Pamproue » (p. 33) (2). 

1710. Testament de Joseph Charon, « sieur de la Borde, con- 
seiller du roy, son procureur au siège royal de cette ville » (Bellac), 
enfermé « dans une cassètte, couverte d’écarlate, garnie de petits 
cloux, fermant à clef ». 

1740. « Item un acte de vente, concernant le plassage d’un ban 
en l’églize de cette ville par Pierre et Jean Papon, marchands bou- 
chers et autres, en faveur dudit sieur Estienne Audebert, en date 
du vingt-deux octobre mil sept cent dix...., auquel est joint une 
grosse d’acte du trente un mars mille sept cent onze, passé entre 
M'° Jean de la Coste, curé de Saint-Sauyeur et Notre-Dame dudit 
Bellac et autres sieurs prêtres et fabriciens de lad. églize, portant 
fondation de vingt sols par chascun an à la fabrique de lad. église » 
(p. 35). 

1749. « Item un acte double, soubz signature privée, passé entre 
la Révérende dame de Boismorin, supérieure du couvent des reli- 
gieuses de Notre-Dame de la ville de Poitiers, avec dame Marie- 


(4) Saint-Eanne, canton de Saint-Maixent (Deux-Sèvres). Pamproux et 
Bougon sont dans le même département. 

(2) Ilest encore ailleurs(p. 33) question du Poitou. « Partage privéde deux 
petites portions de jardins, sictuées à la Villedieu en Poitou, entre led. 
sieur Audebert et François Chabot » (1714). -— « Ferme consentie par led. 
sieur Estienne Audebert à François Chabot, sieur de la Barotinière » (4747). 
— « Reconnaissance de deux boisseaux fromant de rente par Michel 
Urssau, meusnier du moulin du Petit Ratel, paroisse de la Mothe Sainte- 
Héreie, en faveur dud. sieur Audebert » (17934). 
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Ignace Audebert et led. feu sieur Estienne Audebert, son père, en 
date du quatre juin mil sept cent dix sept, concernant la prise 
d’habit et profession de lad. dame Audebert; ensuite duquel acte 
privé est une quittance de la somme de trois mille livres pour la 
dotation monacalle de lad. dame Audebert en date du trois juillet 
mil sept cent dix-neuf » (p. 36). 

1790. « Inventaire, attaché par deux épingles ». 

« Item, s’est trouvé des mémoires concernants l'usage des billets 
de banque, ayant inclus un bordereau écrit de la main dud. feu 
sieur Estienne Audebert, comme il a remis au bureau de M'Estienne 
notaire, pour la somme de mil sept cent cinquante livres de billets 
de banque » (p. 51). 

« Item, un livre de raisons, relié en parchemin, contenant quatre 
vingt-trois feuillets et un demy ..……. , commençant : Table des procès 
de la maison ». (p. 52) (1). 

« Item, un livre journal dud. feu sieur Audebert, commençant sur 
le premier feuillet de l'enveloppe : Sit nomen Domini benedictum ; 
ensuite est un chiffre mil sept cent dix et au dessoubz écrit de la 
main dud. feu sieur Audebert : Papier journal des ventes et achapts 
des bestiaux des maitéries, comtes des métajers, fermes » (p. 28). 

« Item, un autre livre ou mémoire, commençant par ces mots : 
Registre des procès de la maison » (p. 29). 

« Item, un autre livre, relié en parchemin, contenant deux cent 
trente-six feuillets, concernans les Receptes des rentes dues à la mai- 
son » (p. 30). | 

« Item, un livre relié en parchemin, contenant recours à la table, 
Mémoire journalier, avec la table cy placée à costé de chasque arti- 
cle en particulier, pour les réparations, acquets, marchés, contes, 
préts, sallaire de loyers domestiques, contracts de mariage, naissance 
d'enfans, déceds de mes ancestres et parents et autres affaires; de 
tout quoy il y a une table de chasque article au commencement et 
à la fin du livre qui renvoye à chasque pages suivant ses dattes ou 
indiclions séparément pour esviter la confusion du journal; plus 
des fassons de toilles, des quittances, créances, arats » (p. 37). 

« Item, un autre livre relié en parchemin, contenant au premier 
feuillet : Papier journal, concernant toutes les affaires de Marie 
Audebert, ma fille, héritière de feue dame Clère Buisson, mon espouze, 
sa mère » (p.38). 

Je viens maintenant à l'inventaire proprement dit, dont j'aurai 


(1) « Tous les sacz des procès qu’avons heu contre la ville sont dans 
mon coffre, à Bourdeaux » (Gui8err, Le Livre de raison des Baluse, p. 67, 
année 1601). 
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soin de numéroter tous les articles pour rendre plus faciles les réfé- 
rences. 


1. Ouverture faite d'un armoire estant enclos dans ledit cabinet, v 
avons trouvé vingt-trois louis d'or, de chascuns vingt-quatre livres et dix 
écus de chascuns six livres, revenant à la somme de six cent douze 
livres (p. 27). | 

2. Dans la chambre haute de lad. maison, ayant vüe sur la rue, où led. 
feu sieur Audebert en son vivant couchoit, deux pistollets de Forets(1), 
qui ont esté estimés à la somme de dix livres. 

3. Item, un livre appellé Baresme, relié en veau, demy uzé, qui a esté 
estimé à la somme de vingt sols (p. 38). 

4. Nous nous sommes portées au grenier de lad. maison, au dessus de 
la salle d’icelle, au cabinet en entrant à main droite, (un armoire) à deux 
batans ..…. et ouverture d'icelluy faite avec sa clef, s’y est trouvé : une 
douzaine et demy de draps de toille de brin (2), my uzées, une dou- 
zaine et neuf servietes et une nape de toille ouvrée; le tout my uzé, estimé 
à cinquente livres. 

Sur l'instant s'est présentée lad. dame Jeanne Bruchard, veuve aud. 
sieur Audebert, qui a vendiqué cinq draps pour lict de toille de brin pres- 
que neuf, comme luy appartenants, lesquels elle a pris et retirés ..... 

S. {tem, ledit armoire à deux batans, avec une serure et sa clef, presque 
neuf, estimé à la somme de vingt livres. 

6. Plus s’est trouvé dans led. grenier cinquante huit servietes fines, 
dont partie sont uzées et trouées et l’autre partie à demie uzée; plus dix 
neuf napes fines, aussy plus que demie uzées; plus cent deux servietes 
de toille grosse d'étoupes (3), plus qu'à demy uzées; plus six draps de 
- toille de brin, plus qu'à demy uzés ; le tout estimé à la somme de cent 
livres. 

7. Plus onze draps pour lict de grosse toille my uzée et onze napes, 
aussy de grosse toille; estimé à vingt livres. 

6. Plus huit draps et neuf napes de toille de brin, fortes (4) antienes, 
servants d'ornements lors des processions à port du très Saint-Sacrement 
et pour les morts; doivent rester dans la maison comme immeubles, à 
cause de ce n'ont estée estimées. 

9. Plus huit chemizes d'homme fine fort uzées et dix neuf de toille de 
ménage ; douze cols ou cravates, six petits mouchoirs de cotton ; un habat 
complet de draps d’Albœuf (Elbeuf) my uzé, deux mauvais habits de came- 
lot complets, un mauvais manteau ($) d’écarlate, une robe de chambre de 


{1} De la fabrique du Forer, de Saint-Etienne. 

(2) « Une douzaine de serviettes de brin commun, ayant chacune une aune de longueur et 
une demi-aune de largeur » (Compte de l'abb. de La Couronne, 1626). | 

(8) « Cinq peches de toille d’estoupe, prisées ensembles vingt soulz tournoys » (Zrv. de 
Quermeln, 1585). 

(4) L'orthographe du notaire est très fantaisiste. Ce n'est pas toujours celle du temps, mais 
bien d'un ignorant de la grammaire. Je l'ai respectée, quoiqu'elle ait surtout un caractère 
personnel, non susceptible d'intérèt. 11 faut rétablir fort anciennes. 

(*) En 1607, Baluze acheta « douze ou quinze escus », « un manteau de velours », à Paris 
pour « M. le lieutenant général » (GU1BERT, Le Livre de raison des Baluse, p. 63). 
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calmande my uzée, une robe de palais avec un bonnet carré; le tout estimé 
à la somme de quatre vingt seize livres. 

30. Plus un chapeau assés bon, un autre my uzé, deux peruques assez 
uzées, deux pères de bas, les souliers dud. feu et un grand manteau de 
draps, façon de Saint-Félix, le tout plus que my uzées ; estimé le tout à la 
somme de dix livres (p. 40-61). 

41. Nous sommes remontés dans le grenier cy devant commencé à 
inventorier, dans lequel y est un coffre, ..... à main droite en entrant... 
Ouverture faite dud. coffre par sa clef dont nous nous sommes chargés, sv 
est trouvé. en grands bassins, plats, assietes, le tout d'étain moitié fin et 
l'autre commun, la quantité de deux cent quarante deux livres, qui a esté 
estimée le tout à la somme de deux cent seize livres douze sols. 

42. Plus un service de corbeilles ou petits paniers dorés, pour servir À 
un dessert, estimés à la somme de cinq livres. 

13. Plus vingt deux livres de pelotons et eschevaux de fil de brin, estimé 
à treize livres et quatre sols. 

44. Plus un habit et jupe de damas couleur citron à reis rouge, my uzé; 
un autre habit et jupe de tafetas d'Angleterre, aussy my uzé ; une mau- 
vaise veste de soie à fleurs d'or, boutons et botonières d'or; plus quatre 
mourceaux d'étoffe de soie fort ancienes à fleurs d'argent, avec un lan- 
beau pour une manche et une écherpe de taffetas fort uzée et anciene ; 
lout quoy on a jugé ne devoir estre inventoriés comme estant les habits de 
deffunte dame Claire Buisson, hors la veste et quatre mourceau d'étoffe. 

15. liem, le eoffre dans lequel toutes les susd. choses se sont trouvées, 
my uzé, avec sa serrure et clef, estimé à la somme de six livres. 

16. liem, s'est trouvé dans led. grenier, un bassin d’étain à servir à un 
malade, une seraingue et un petit bassin d'érain ; tout quoy a esté estimé 
à la somme de trois livres. 

17. Plus s'est trouvé dans led. grenier deux grands coffres et un pelit, 
tous troués et percés, sans clef ny serure, qui ont esté appressiés à la 
somme de quatre livres. 

18. Ce fait, vuverture a estée faite ..... d’un autre coffre ..... et exa- 
men fait de ce qui s’y est trouvé, consiste à plusieurs anciens papiers à 


.demy pouris et consommés ; lesquels, à cause de leur ancienetés et après 


examen fait d’iceux, les parties ont jugés ne les devoir employer autre- 
ment au présent inventaire. Led. coffre ayant esté reffermé par sa clef, … 
déclaré fort aacien, uzé, a esté appressié à la somme de dix sols (p. 49-43). 

19... .. Aesté procédé à la continuation du présent inventaire par les 
meubles qui se sont trouvés dans la salle de lad. maison, qui consistent en 
un lict, garny d’étoffe verte, avec son chaslict, lict de plume, pesant soi- 
xante deux livres; un malelat, pesant douze livres; une couverle, une 
courtepointe de soie ; plus une tapisserie en verdure, composée de sept 
pièces, quatre grandes et trois petites ; un grand miroir à cadre doré dont, 
la glace est entierrement lachée; plus douze chaises, garnies de moquetes; 
quatre fauteuilles, deux de tapisserie et deux de moquet; plus deux che- 
nets garnis de cuivre (1), un soufflet; plus six chaises de paille et un fau- 


1) « Plus deux chenets de fer battu, recouverts de cuivre, sur le faiz desquels sont deux 
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teuil; plus deux tables et un pliant, un mauvais tapis, une cuvete et un 
pot à l’eau de faiance ; le tout estimé, avec les rideaux des deux fenes- 
tres, de toille de ménage, à la somme de quatre cent quarente livres- 

20. Et d’illec nous sommes allés dans la cuisine... où s’est trouvé un 
lict, garny d'une mauvaize étoffe rouge et son chasliet, un lict de plume 
avec son taverssier, pesant quarente-six livres ; une paillasse et une cou- 
verte; plus un cabinet de bois de serizier, deux tables, quatres chaises de bois, 
trois de paille et deux eseabeaux, deux chenests de fert; plus cinq flam- 
beaux de cuivre, desquels il y a un de cassé; trois grands chodron (1), 
trois mermites de fonde, une meuvaise poissonnière, un échaufe-lict (2), 
trois casseroles, une tourtière, deux mauvaises léchefrites (3), une cafe- 
lière et un pomier (4) de ferthblanc, une culière de pot de fert, un tourne - 
broche avec sa broche (5); tous lesquels meubles ont esté estimés à la 
somme de cent trente livres. 

21. Plus s’est trouvé dans ladite cuisine en plats, assiestes, cuillières, 
pot à l’eau, esvière et autres vaisselle, le tout d’étain (6) du plus commun, 
quatre-vingt-deux livres estimées à la somme de soixante-treize livres. 

22. Et d'illec sommes entrés dans une petite entichambre, estant à 
costé de ladite cuisine, où s'y est trouvé une petite couchète, aiant un 
mauvais lict, une mauvaize couverte et bois de chaslict et une paillasse ; 
qui a esté aprésié à la somme de deux livres. 

23. D'illec sommes montés dans la chambre que occupoit ledit feu sieur 
Audebertet la dame son épouze, au devant d'icelle qui a vue sur la rue 
publique, où s’est trouvé : un lict, garny d’une mauvaize étoffe rouge, 
avec son chaslict; un lict de plume, pesant soixante livres; un matelat, 
une couverte, une courte-pointe, une mauvaise tapiserie de Bergame (7) 
toute déchirée, neuf chaises de pailles, deux tables et un mauvais tapis, 
un bois de couchète avec un petit matelat, puis un cabinet de bois de 
chesne, un miroir à cadre doret, deux mauvaizes chaises à bras, plus 
deux chenests garny de cuivre, deux rideaux de fenestre de toille de 
ménage; le tout estimé à la somme de cent trente-cinq livres. 

24. D'illec sommes entrés dans dans l’entichambre, estant à costé de 


statues d’enfants, aussi de cuivre, portant les armes : l’un de trois raisins et l'autre de raisin 
et croix de Hiérusalem mi-partis » (nv. d'un bourgeois de Nevers, 1608). 

(1) « Ung caudron cocquet, ung couldron noir » ({nv. d'un bourgeois de Tournai, 1527). — 
« Deux autres chaudrons de fer. » (Znv. de Ch. Thiret, 1621). 

(2) « Ung chauffelit d'argent. Pour la façon et doreure dudit chauffelit » (Compte de 
René d'Anjou, 1455). — « Une paielle à rescauffer lit » (Znv. d'un bourgeois de Tournai, 1527). 
— « Un chaufelict ». (Journal de J. Péconnet, 1660, ap. Bull. de la Soc. arch. de la 
Corrèze, t. VIII, p. 339). 

(3) « Trois leschefrites de fer, compris une petite ». ({nv. de Ch. Thiret, 1621). 

(4) Ustensile pour faire cuire les pommes. 

(5) « Une broche à rôt de fer, avec le tournant et la roue de bois ». (/nv. de Ch. Thiret, 
1521). 

(6) « Item la vesselle d'estain ». (Znv. de Quermelin, 1585). Voir pour le dénombrement de 
cette vaisselle, Soiz, Un inventaire de 1527, p. 30-31. 

(7) « Une aultre pièce de tapisserie de Bergame, couleur violet et noir. Une autre pièce 
de tapisserie, aussy de Bergamme, semé de fleur de lys, garny de toilles, toute les dites piè- 
ces de tapisseries estant sur les dites tables » (nv. de Ch. Thiret, 1621.) Voir sur les fapissiers 
en Berçame, au xvii" siècle, les Mém. de la Soc. arch. du Midi, t. XIV, p. 71. 
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la susdite cy devant inventoriée. S'y est trouvé un lict garny de ses ri- 
deaux de droguet tain en jeaune, my uzé, garny de son lict de plume, 
mathelat pesant cinquante-huit livres, sa pallasse et un bois de chaslict 
coupé et un petit paire de cabinet à deux batans et un tiroir fermant à 
clef et un fauteuil de paille; le tout estimé à la somme de soixante livres. 

25. D'illec sommes montés dans un grenier ou galletas, estant au haut 
de ladite maison ayant vue sur la rue publique, dans lequel s'est trouvé : 
un rouleau de droguet, contenant vingt-quatre aulnes; puis un autre rou- 
leau de toille d’étoupe, contenant quarante-neuf aulnes; plus soixante 
livres de gros fil d'étoupes en écheveaux; plus vingt-cinq livres de fil de 
brin, aussy en écheveaux ; plus vingtlivres de laine nete, plus quatre-vingt 
douze livres d’autre laine sale, plus soixante-seize livres de gros til, et 
dix-huit livres de brin, le tout en pelotons. Le tout ayant été appressié 
par lesdits sieurs arbitres à la somme de cent quarante-huit livres. 

26. Et d'illec sommes descendus dans l'étage ou chambre estant au- 
dessus de l'écurie, où s’est trouvé une table et un coffre fermant à clef, 
lequel a esté estimé avec ladite table à la somme de six livres. 

97. D'illec sommes allés dans la buanderie de ladite maison, où s'y est 
trouvé deux cuvier de terre, avec un grand pot de fonte, vulgairement 
appelé Aoule, estimé à la somme de dix livres. 

28. Et d'illec à une petite chambre estant au-dessus de ladite buan- 
derie, où s'est trouvé un petit bois de chasly, coupé en couchète, avec une 
garniture de sarge verte plus qu'à demy uzé, un petit matelat de laine, 
la pailliasse, une petite table; le tout estimé à la somme de vingt-sept 
livres. 

29. D'illec dans la cour de ladite maison, où s’y est trouvé deux cochons, 
qui ont esté estimés à la somme de cinquante-huit livres. 

30. D'illec sommes entrés dans l'écurie de laditte maison, où s'est 
trouvé un poulain servant d'aras, une vieille jumant et un jeune cheval, 

a'âge d'environ six ans ; le tout apressié avec les ernois à la somme de: 
quatre cent soixante livres. 

31 D'illec dans l’élage estant au-dessus de la cave de ladite nn 
s'y est trouvé deux paniers manequins, un petit salloir et quatre janbons, 
estimés à la somme de douze livres. 

#2. Et d'icelle sommes descendus dans la cave de laditte maison, dans 
laquelle s’y est trouvé deux bariques de vin vieu et deux de nouveau, du 
crut de ce païs; le tout estimé à la somme de quatre-vingt-dix livres. 

33. Lesdits sieurs arbitres ont déclarés y avoir dans ladite cave huict 
futs de bariques et un ful de pipe (1). 

34. Ce fait, nous nous sommes conduits dans la maison appellée che 
Laubard, estant au devant la susdite rue entre deux, dans le bas de 
laquelle s'y est trouvé un tonneau à couler environ cinq bariques, huit 
futs de pipes et cinq de bariques très mauvais. 

35. Plus un saloir, ayant deux petits lars (2), qui n'ont pas pu estre 


(4) « Huict futailles de pippes » {Znv. de Quermelin, 1585). 
(2) « Un grand et un petit charnier contenant plusieurs porcs de lard » ({nv. de Cl. Gas- 
coing, xVH° 8.). — « Plus un charnier neuf » ,Zuv. de l’abb. de La Couronne, 1626). 
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vallablement pesés, apréhendant que par le remuement ils ne se gâtassent 
et sur le récit qui en a esté fait par les domestiques, peuvent pezer la 
quantité de cent livres de Lars ; estimé avec ledit salloir à la somme de 
trente-cinq livres. 

36. D'illec, en montant dans l'étage estant au-dessus du degré, s'y est 
trouvé un petit moulin de fil d’archal, à pese bled, plat, plus que my 
uzé, estimé huit livres. 

31. D'illec dans le galletas de ladite maison Chez Laubard, dans lequel 
s'est trouvé un câble de corde, plus que my uzé, estimé à la somme de 
cinq livres. 

38. Plus, s’est trouvé dans le même galletas environ trente quiataux de 
foin, estimé à la somme de trente livres (p. 44-48). 

39. Et de suite et sans autre divertissement, lesdits sieurs Audebert 
de Fonmaubert, Génébrias et arbitres se sont portés avee nous au bourg 
de Lagudet, dans la maison y appartenant en particulier audit sieur de 
Fonmaubert, dans laquelle s’y est trouvé ce qui suit : 

Premièrement, dans la chambre haute de la dite maison de Lagudet, à 
droite en entrant, un lit de plume et son traverssin et mathelas de laine, 
pesant le tout ensemble soixante-dix-neuf livres ; sun bois de chalict ; une 
couverte de laine, plus que my uzée et une garniture, toute uzée et trouée, 
d'étoffe couleur maron. Le tout a été apressié à la somme de cinquante- 
six livres. | 

40. Îtem, un autre lict pour domestiques, pesant avec scs loilles qua- 
rente-quatre livres, estimé à dix-huit livres. 

&i. Item, un cabinet de bois serizier fermant à quatre batans; deux 
petites tables, une ovale et l'autre carrée ; deux chaises de bois, un mau- 
vais fauteuil ; le tout estimé à vingt-une livre. 

42. Îtem, deux chesnets de fert, pesant à trente livres, un échauffe lict, 
un petit miroir, un poilon (1), un cuillière à pot, une broche de fert à routir, 
neuf mauvaizes assiestes de fayance, trois pots-à-l'eau de fayance, un 
chandelfer de cuivre ; le tout estimé à la somme de sept livres. 

43. Îlem, quatre draps de grosse toille, deux de gros brin, estimé à 
douze livres. 

44. D'illec, dans la cheb à gauche en montant, s'y est trouvé un lict 
et son chevet de plume, posant cinquante-quatre livres, en mauvaize 
plume ; un mauvais bois de chalict et un mourceau de garniture fort usé ; 
estimé à seize livres. 

45. ltem, dans la même chambre y a esté mezuré dix-neuf septicrs de 
bled fromant nouveau et quatre septiers deux quarts de petit fromant 
moindre que celluy cy dessus, aussy du nouveau ; le tout, mesure de cette 
ville, cstimé à la somme de cent soixante livres. 

46. Dans la même chambre s’v est trouvé deux cent livres de chanvre 
breyé et dix-sept livres de fil de gros, qui a esté appressié à la somme de 
vingt-quatre livres. 

47. Îltem, s’est trouvé, tant dans la preinière chambre cy dessus inven- 
toriée que dans deux greniers plantés au haut de la dite maison, la quan- 





(ty « Quatre petis poilons d’arain ». (Znv. de Fr. de La Trémoille, 1542). 
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lité de treate sepliers bled noir.. .., appressiés soixante-quinre livres. 

48. D'illec, dans la chambre basse en entrant à droite de la même mai- 
son et servant de cuisine, un lict de grosse plume, pesant cinquante 
livres, deux mauvais bois de chaslict, un pelit cabinet ;: deux mauvais 
chesnets de fer, pesant trenie-deux livres ; une table longue ; deux mau- 
vais pots de fert, qui ne peuvent servir estant cassés; une poille et un 
voilon ; le tout fort uzé et estimées le tout ensemble à la somme de vingt 
livres. 

49. D'illec, dans une autre petite chambre estant à costé, s'est trouvé 
deux petits mauvais licts pour domestiques, pesant les deux, en très mau- 
vaize plume, quarente-quatre livres et un ceiton ou sie, ce qui a esté 
estimé joint à la somme de dix livres (p. 61, 62). 

50. Ouverture a esté faite du cabinet cy-devant commancé, dans lequel 
est un petit étage : sur les haisses (1) d'icelluy s’est trouvé en cuillières, 
fourchetes et gobelets, le tout d'argent, huit mercs et trois quarts d'onces. 
Plus a esté raporté par ledit sieur de Fonmaubert une cullière et une 
fourchete, aussy d'argent, qu'il a dit pour remploy de ce que le feu sieur 
son père luy donna lors de sa séparation et qui ont estées pezées et ce 
sont trouvées monter trois onces et demy, revenant le tout joint à la 
somme de quatre cent cinq livres neuf sols. 

51. Plus s'est trouvé six flanbaux de cuivre ou étain blanchy, plus que 
my uzés, avec des mouchetes et garniture de même aloy, aussy my uzés, 
el une épée à poignée d'argent; le tout apressié à la somme de quarente- 
deux livres. 

S?. Item, larmoire estant inclus dans ledit cabinet, à deux batans, fer- 
mant à clef, avec les livres qui 8e sont trouvés sur les haisses du cabinet: 
le tout estimé à la somme de quarente livres. 

53. Item, au derrière dudit cabinet et par étage séparé s'y est trouvé 
deux sceau et un godet, le tout de bois, et dans la boulangerie y atenant 
une mêét à poitrir pain (2), sans serure, et deux tamis; Île tout, plus qu'à 
demy uzé, estimé à la somme de trois livres. 

54. Ilem, dans ladite boulangerie un petit coffre, sans clef ny serure, 
servant À mettre du son, tout uzé, estimé cinq sols. 

55. Îlem, dans un armoire à placard, estant dans le mur, du costé de la 
maisoa du sieur de Vaucourbeil, s’y est trouvé quatre douzaine et demy de 
fayance my uzée et deux saladiers; le tout estimé à la somme de trois 
livres, y ayant plusieurs de fendues. 

56. À esté représenté la veste et quatre lambeaux d'étoffe des habits de 
feue dame Claire Buisson et qui ont estés estimés à la somme de douze 
livres. 

57. Et sur l'instant ledit sieur Audebert de Fonmaubert nous a fait 
représenter les meubles qui suivent, qui luy avoient estés donnés lors de 
la séparation qu’il fit au temps de son mariage et qui consistent en un 


(1) Ais, planches. 

(3) « Deux grands fors pour cuyre le pain et pitance de l'ostel, une mey à pestrir, une 
petite arche de costé la dicte mey et trois tables plates à faire le pain et pitance » (/nvent. de 
l'Adpital de Beaune, 1501). 
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chaslict et une garniture de même couleur, unes paillaisses, couchète, 
coussin et mathelat, pesant en tout soixante-seize livres, et une courte- 
pointe d’inguiene (indienne); le tout mis et apressié à la somme de 
soixante livres. 

58. Plus, douze mauvaizes chaises de paille, deux mauvais fauteuils 
garnis d’étoffe verte, une pelite table et deux petits chenets de fert; le 
tout estimé huit livres dix sols. | 

59. Plus, un bois de couchete et un petit lict de plume, pesant qua- 
rente cinq livres; deux chenets de fert, pesant trente-deux livres et 
deux petits bacins presque uzés; le tout estimé à la somme de vingt-deux 
livres. 

60. Plus, un grand chodron jeaune, un bassin d’étain, deux mauvaises 
poilles, une mauvaise mermite, ua mortier de fonte, une lèchefrite, un 
passe-purée, un poilon, des mouchetes et portes mouchetes, une cuillère 
à pot et un écumoir ; le tout estimé à la somme de huit livres. 

61. Item, un petit lict, pesant dix-huit livres, avec une mauvaise cou- 
verte; le tout estimé à quatre livres. 

62. Plus, cinquante trois livres de vesselle d’étain, en plats et assiestes, 
estimé quarente livres. 

63. Plus, deux vieux coffres, estimés à la somme de six livres. 

64. Plus, huit draps fins, six gros; quatre napes fines, six autres napes 
de gros; trois douzaines de serviettes fines, trois de grosses. 

65. Finalement, un petit tonneau, coulant environ quatre bariques; 
une pelile cuve, coulant environ une barrique, et un fut domard, le tout 
très uzé (p. 69-71). 

66. Et sur l'instant ledit sieur de Fonmaubert a déclaré qu'il a ouy dire 
que lorsque le sieur son père s’est marié avec dame Claire Buisson et 
après le déceds de d'ie Marie Nonique, sa belle-mère, il fut fait inventaire 
du peut de meubles qu'elle délaissat et lesquels ont estés mis et déposés 
dans une des chambres de la maison de Lechaufe, seize en cette ville, 
tout prest l’églize d’icelle..... A quoy acquiessant, nous nous y sommes 
conduits et nous a esté représenté ce qui suit : 

Premièrement, une table carrée avec un Liroir, quatorze chaises et 
quatre fauteuils, garnis d’étoffe rouge et verte, deux bancs et deux tabou- 
rets (1), un armoire à trois batans, un aulre armoire à quatre batans, une 
mét à poitrir, un prié-Dieu (2), un vesselier, un garde-manger, un grand 


(1) « Deux tabouretz de toille d’or, damassé d’argent, brodés autour de satin cramoisy, 
avecques passemens d’or et d'argent, Item, ung aultre tabouret de velours vert, entaillé par 
dessus de toille d’or et de vellours cramoisy ». (/nvent. de Fr de la Trémoille, 1542). — 
« Ung taboret de velours figuré. Ung taboret satin vert, rayé d'or. Deux taboretz de 
mesme ‘toile d'argent Milanoise), Deux taboretz de velours figuré. Deux taboretz de satin 
gris noir, rayé d'or. Ung aultre taboret de toille d'argent Milanoise, Ung aultre taboret de 
satin gris noir, rayé d'or. Ung taboret de tapisserie. Ung hault taboret de chesne. Trois 
haults taboretz. Ung hault taboret. Quatre tabouretz et une chaise non doublés ». (/nvent. de 
Quermelin, 1585). — « Deux taborets » (Znvent. d'un bourgeois de Nevers, 1608). 

(2) « Plus un petit prie-Dieu, dans lequel ne s’est rien trouvé; plus un autre petit prie-Dieu » 
({nvent. du chan. d'Armagnac, 1746). — « La stalle du milieu sera plus élevée que les autres, 
au devant de laquelle sera un prie-Dieu fermant à clef » (Projet pour S. Mathurin de Luçon, 
1774; — « Un petit prie-Dieu de peuplier » (/nvent. d'Et. Bourot, 1775). 
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coffre fermant à clef; ouverture duquel aiant estée faite, il sv est 
trouvé trente-cinq servietes de grosse toille, six napes et onze draps, aussy 
de grosse toille. 

67. Plus douze livres de pratique de droit et autres, un boñs de chaslit 
et deux de coucbele, un lict de plume et deux traverssier, deux horelier 
(oreillers) et un petit matelat, pesant le tout soixante quatre livres; une 
garnilure rouge, composée de deux tours de lict et deux mourceau de 
rideau; trois petits tapis et huit mauvaizes courtes-pointes. Évalué trente 
livres. | 
68. Plus un autre petit tapis d'Aubusson; deux fauteuil, garny de 
mouquete (1), deux tabourests, garny de tapisserie; un lict de plume, 
pesant trente-quatre livres ; un autre lict, avec son chaslict et une garni- 
ture de droguet jeaune et un matelat ; ledit lict pesant avec ledit matelat 
cinquante livres; un autre lict de plume et un mauvais matelat, le tout 
pesant soixante-une livres; un autre lict, pesant quarenie livres; plus 
trois courtes-pointes fort uzées, quatre couvertes, une lable osvalle et un 
tirroir, une marmite, un mauvais échauffelit, deux chodron, un bassin 
d’érain (2), une lèchefrit, une casserole, une petite lampe à l'huile, un 
livre de la vie des saints, huit chaizes garnies d'étoffe el un mauvais fau- 
teuil ; quatre chencts de ferl, trois mauvaizes chaises de tapisserie, et un 
garde-manger, sans estre garny de toille (3); une tourtière, deux flan- 
beaux de cuivre, un bois de couchete, et une petite malle, une poile, un 
petit chodron, une petite mermite de cuivre, un couvercle de tourtière, 
un mauvais couvercle de pot de cuivre, un poilon aussy de cuivre, un 
passe puré et une petite culière de pot, le tout de cuivre; un flasque à 
passer linge, de fer (4); un gril; un chandellier de cuivre, une autre mer- 
mite de fonte d'environ demy sceillée, une broche à routir. Estimé 
soixante livres. 

€9. Plus, en plats, assiestes et escuelle, d'estaing, trente-huit livres. 

70. Trois métier ou ouvroir à toille, dont le nommé Reburat, dit La 
Gallat, tixerant, est fermier de ladite maison de Lechauffie {p. 71-72). 


Je me contenterai de signaler les greniers de « la maison ap- 


(1) L'Inventaire de la sainte Chapelle de Dijon, en 1745, enregistre : « Un tapis et deux 
pentes de moquette; ung grand tapis de pied, de moquette, lequel se met sur le marche- 
pied du grand autel ». 

(2) « Une grande chaudière d'airain, à deux oreillions. Neuf chaudrons d'airain, tant grandz 
que petitz. Une casse d’airain et une petite poesle à queue aussy d'añain, Ung petit fourneau 
d’airain avec le couvercle, fasson d'Espaigne. Trois marmittes, avec les couverceaux d'airain » 
(/nv. de Ch. Thiret, 1611). 

(3) Ce mot a deux acceptions : office et meuble. — « Plus, dans un petit garde-manger, 
joignant à la dite cuysine, avons trouvé un petit tyne de boys à faire le pain » (/nv. du xvi° siécle, 
ap. Bull. de la Soc. arch. de la Corrèse,t. 111, p. 675). — L'inventaire d’un bourgeois de 
Tournai signale, en 1505, « ung garde-minier»; et, en 1534, « ua garde-megier ». Ilest probable 
qu'il faut lire mengier, le sigle abréviatif n'ayant pas été figuré. — « En la despanse ung 
dressouer, le garde-monger d’auprès, En la cuis.:ne, vers le pavillon, un garde-manger, prisé 
ung escu et demy » /{nv. de Quermelin, 1585). — « Ung garde-manger, garny de cannevas, 
ferment à clef » ({nv. de Ch. Thiret, 1621). — « Plus un mauvais garde-manger, dans lequel 
pe s’est rien trouvé » (/nv. du ch. d’Armagnac, 1746). 

14) 11 s’agit évidemment d’un fer à repasser. Cette acception ne se trouve pas dans le 
Glossaire archéologique. 
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pellée chez Laubart », où l'on trouve du « bled fromant », du 
« bled seigle », de « l'orge et baïllarge », des « petits pois mes- 
lés », des « feuves noires », des « nentilles » (lentilles), des « poids 
comme méture pour les domestiques et aumosnes pour les pau- 
vres », des « noix » (p. 25.26). Il y a un « premier grenier en 
entrant, le plus près du degré ajant vue sur la ruë publique », un 
«autre grand grenier estant à costé et à plein pied du susdit » et 
« deux greniers hauts ». 

Les immeubles sont : « la maison appellée chez Laubart », « la 
maison appelée Lechaufe » (p. 26) ; « au lieu du Puis, paroisse de 
Berneuil », une « maitérie appartenante à la dite d'° Marie-Claire 
Audebert » (p. 64); « une autre maitérie au bourg de Saint- 
Sauveur, appartenante à ladite d''° Marie-Claire Audebert » (p. 64); 
au même lieu, une « autre maitérie appartenant au dit sieur de Fon- 
maubert » fbid.); au « lieu de La Borde, paroisse de Mézière », 
une « maitérie », dont « le feu sieur Joseph Charon » avait pris le 
nom, se faisant appeler « Charon de La Borde » (p. 84). 

Le cheptel consiste en bœufs, vaches, taureaux (1), juments, 
poulains, cochons, brebis et moutons. « Plus quatre vingt mau- 
vaizes brebis et moutons qui ont la gasle et dont la majeure 
partie ne vaslent presque rien » (p. 64). 

Le matériel comprend « une chareste » et tout ce qui sert au 
« pressoir » (2), tonneaux, cuves, « fûts de pipes », barriques, 
futailles. 

X. BARBIER DE MONTAULT, 
Prélat de la maison de Sa Sainteté. 


(1) « Une grand taure », « deux torrains et une taure » (p. 65). 
(2) « Ung pressouer de chesne. Ung aultre vieu pressouer de chesne » 
(1no. de Quermelin, 1585). 











INVENTAIRES DU CHATEAU DE COGNAC 


(RAUTE-VIENNE) 


EN 1794 


Les inventaires de Cognac sont au nombre de trois; le premier, 
le seul que je publie intégralement, est à peu près copié par le 
second, mais en abrégé ; le troisième récapitule tout le mobilier et 
en donne le prix. Leur date est « l’an IT de la République fran- 
çoise. » 

La « maison » est si considérable qu'elle à plutôt l'apparence 
d'un château. On y arrive par une « allée » et l’on entre par un 
« portail » à « pont-levis ». Il existait une « tour », mais elle fut 
« détraite » et « démolie ». Le rez-de-chaussée comprend : une 
« cuisine », avec un « garde-manger » et « office », une « salle » 
avec son « vestibule », un « salon », une « grande chambre », deux 
« chambres basses », une « petite chambre », cinq chambres, dont 
une avec « cabinet » et la « chambre de Monsieur », flanqaée de 
deux cabinets, le tout desservi par un « corridor ». Le bas seul 
était habité ; au premier, on compte cinq chambres inoccupées et 
un « galelas ». Les communs se composent d'une « grange », d'un 
« pavillon », d’un « voilallier », de deux écuries, « grande » et 
« petite », et d'une « cour » avec « puits ». 

Les domestiques couchaient dans la cuisine, la petile chambre et 
les écuries. Un lit était dressé pour les maitres dans le salon et 
l'on mangeait dans la salle. 

Le mobilier est fort modeste, à peu près analogue à celui d'Aixe, 
Le propriétaire était le même ; c'est pourquoi les papiers sont res- 
tés au château de Nexon entre les mains de M. le baron de Nexon, 
qui a bien voulu mie les confier, après leur découverte par 
M. Champeval. 

Cognac est situé dans la Haute-Vienne, près de Rochechouart. 
Le château féodal a dû donner son nom à la commune. 
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1. Dans la cuisine : Un lit à quenouille, ayant 3 couvertes de laine, 
dont deux mi-usées et l'autre usée ; une couette de plume, pesant avec 
son mauvais plontif, 30 L.; un traversin garni de plume, pesant 8 1.; un 
malelat garni de laine, pesant 17 !.; une toile de pailliasse usée, un drap 
de toille servant de rideau, sans aucune tringle ni autre ferement; plus un 
matelal garni de laine, pesant avec un petit oreiller garni de plume 44 ].; 
plus une courte-pointe piquée de siamoise à ray(e) bleue assés bonne, 
plus deux draps d'étoupes ; une table longue + pieds, trois mauvais bancs 
de bois, unc met à pétrir le pain; un armoire à 4 battans, ayant 3 serru- 
res avec leurs clefs, dans laquelle il si est trouvé 6 bouteilles en verre, 
un gobelet d'étein, une lampe ou chanet (1), une bouteille de terre, un 
pot-à-l'eau de terre, un pot de terre dont un bort est cassé, une coupe de 
bois pour faire les fromages, un pot-à-l'eau cassé, de fayance ; 9 écuelles 
de terre, 6 assietes et 3 morceaul(x) de culière, le tout d’étain, pesant 9 1.; 
un grand et petit chandelier d'étein, pesant 2 |.; un pot de terre et un autre 
plus petit, l’un et l’autre ayant leur bordure cassée ; un couloir (2) de lait; 
une petite marmite avec son couvercle, le tout de fonte, le tout pesant 
61. 1/2; un bassin de cuivre jaune, pesant 3 1. 1/2; un grand chauderon 
en cuivre rouge, pesant avec sa barlière 45 1. 1/2 ; plus un autre, de cui- 
vre rouge, pesant 9 L.; plus une galelière ; un pot de fonte, pesant avec 
sa barlière 32 l.; un autre de fonte avec son couvercle, pesant 98 |.; une 
petile marmite de fonte, pesant avec son mauvais couvercle de fert, 7 L.: 
une houlle (3) de fonte, pesant avec sa barlière 59 1.; un petit chauderon 
mi-usé, de cuivre rouge, pesant 5 1. 1/2 ; 9 trépieds et un porte-poille de 
fert, pesant 9 L.; une léchefrite usée, pesant 3 L.; 2 écumoir(s), 2 culières 
à tremper la soupe et une petile à arroser la viande, le tout pesant 31.1/2; 
un gril et une petite fourche de fert pour atiser le feu, pesant trois 1. 3/4; 
un tournebroche avec la chaîne de fert, pesant ensemble 1% 1. 1/4; une 
pele de feu, de fer et tras foyer (4), pesant ensemble 7 1.; une grande 
broche à rôtir et une très petile à main, pesant ensemble 8 1.; un poide de 
tourne-broche en pierre, garni d'un anneau de fert; 2 chaines de cuisine 
en fert (5), pesant ensemble 37 1.; 2 cramaillières attachées dans la chemi- 


(4) « Une lampe ou chanail ». Voir Chaleil dans le Glossaire archéologique. 

(2) Passoire, pour passer le lait après qu'on a trait la vache. 

(3) M. Louis Guibert, à qui je dois l'explication de plusieurs termes locaux, m'écrit : « On 
appelle oule ou houle, aoulo, le pot, la marmite. La berle, lo barlé, lo berlé, est l’anse ». 

Du Cange se contente de cette définition trop peu précise : « Olla, genus vasis vel men- 
suræ, distinctum ab olla vulgari ».— « Un grand pot de fonte, vulgairement appelé houle » :/nv. 
d’Et. Audebert, 1741, n° 27). 

Le livre de raison du Limousin Pierre Esperon (1384-1443) emploie deux fois le mot 
Olla : « Fac bullire in olla nova ». « Item, una ola de coyre (cuivre), d’une selhada (seil- 
lée). » Ces textes sont cités dans le Bulletin de la Socisté archéologique de la Corrèse, 
t. XI, p. 434, 445. 

(4) « Mot encore en usage pour désigner la pierre ou la plaque de fonte qui forme le fond 
de la cheminée ». (Note de M. Guibert). 

(5) Quelle était leur destination ? Le poids empêche d’y voir la chainette destinée à tenir la 
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née à une barre de fer, une teuille (1) de bois, ayant ses cercles de fer 
propre à faire les galets; une table usée, composée de plusieurs mor- 
ceaux, ayant 40 brasse(s) de long ; 3 tamis, dont un en soye ct les autres 
en crins, asséz bon(s); 4 mauvaises palisses (2), un pallisson de paille, 
une coupe de bois, un crible mi-usé, ? mauvais dais (3) pour porter Les ch4- 
leignes, une grêle (4) pour les châteignes, 3 chaises en paille, une salière 
de bois en fauteuil (8), une planche à hâcher la viande, 9 mavvaises lan- 
ternes, un devidoir de bois; un pot de gré(s) ou buire d'huile, de la çon- 
tenance d’un sceau et 1/2; ua bac de bois pour les cochons ; 3 sceaux, 
dont 4 mauvais et un bon, garnis de leurs ferrures; une pele en racloit 
hors d'usage, un mauvais taille-pré, un grand cuvier de pierre pour la 
lessive ; une nape de cuisine, ayant une aune et demi, très trouée et usée; 
6 mauvais essuimain, { ratelier pour le pain (6); 6 mauvaises planches, 
dont 3 au ciel du lit, une au-dessous du lit, une proche le râtelier et l'au- 
ire suspendue ; 5 barres de fer, pesant ensemble 41 1.; 4 crochet pesant 
jusque à 69 ; 3 poëles à frire, dont une grande, une moyenne, une petite, 
pesant ensemble 91. 3/4; 2? casseroles de fert, pesant ensemble £ 1.1/4: 
petites casseroles de cuivre, un passe-purée et un plat d'œufs à miroir (7), 
aussi de cuivre, le tout pesant 6 1.; 2 couvercles de fer blanc, un grand et 
l’autre petit, pour couvrir les casseroles ; un souflet de cuisine usé, hors 
d'usage ; un colier de chien, garni de ses pointes (8). 

Michel Léonard, commis pour la préparation du salpêtre, prit les 2 
meilleurs sceaux, une bare de fer, elle pèse 6 1. 8/6, une casserole de fer 
blanc pesant 2 1. 3/4. 

2. Vestibule de la sale : Un armoire à 4 battans et ? tiroir(s) au 
milieu, dans le bas il y avoit huit draps de brin en bon état, 3 de hoira- 
dis, 2 d'étoupes, 6 napes ouvrées ayant une aune et demi, 12 servietes 
ouvrées, # autres servietes ouvrées très usées. 

3. Sale. Un buffet à 3 portes; 5 bouteilles de verre, un pot-à-l’eau de 
fayance, ? huilliers en fayance, 2 autres en cristal par leur porte-huillier, 
4 gobelets de verre dont un est cassé, une pâtissière avec son couvercle 
en fayance, 5 fourchetes cassée(s) en composition, une culière potagère, 
un salinat de tayance (9), une feuille de fer blanc, une corbeille dans 


queue de la poile, que l’on observe encore en Pojtou. Le second inventaire fixe le sens, grâce 
à un accent; il s’agit de chenets : «2 chainés en fert et une petite fourche pour renger le feu ». 

(1) M. Guibert propose de lire seuille, x On appelle lou seillou, le seau où lon met la pâte 
pour faire les galets de blé noir. » 

(2) « Palisson, sorte de corbeille ronde en paille, » (L. Guibert). 

(3) « Le mot dés est encore employé pour désigner une boite cylindrique, dont Je fond est à 
jour » (L. Guibert), 

(4) Gréle, sorte de crible où l’on agite les châtaignes après une première ébullition, afin de 
les débarasser du tan ou deuxième enveloppe (L. Guibert). 

(5) Ces salières existent encore en Poitou. On les suspend dans la cheminée pour que le 
sel soit toujours sec. Leur forme est une boite carrée en bois, avec dossier qui sert à suspen- 
dre. Le second inventaire dit : « Une salière faîte en chaise ». 

(6) Ce râtelier consiste en une planche suspendue au plafond. 

y Expression encore usitée pour signifier œu/s sur le plat. 

(8) « Ua boisseau ferré, 2? conserve(s) de fayance, un picher de terre, des morceaux de 
câble, un passe-purés en cuivre étamé, 2 lanternes, une bardine à lever les galetes » (2° 
Inventaire). 

(0) « Une salière de fayance ». « Salinat, mot inconnu. Ce doit être une sallère. » (L. Guibert), 

T. XXX VII. 24 
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laquelle il y a une porte-huilière de favance, unc tasse à caffet et 2 sou- 
coupes, un moutardier de fayence, une table avec ses tretaux, une autre 
table moyenne sans picds, une petite table avec son pliant, un fauteuil 
couvert d'étofe verte, 3 fauteuils en paille, 5 chaises en paille; une bas- 
sinoir(e) en cuivre rouge mi-usée, pesant avec son menche 5 1. 1/2; 2 
carafes cassée(s) de verre blanc, une cruche de terre vernissée, une bou- 
teille de vere noir envelopée d'une vecie ; une petile table à pied de biche, 
ayant trois liroir(s), dont deux fermant à clef; un panier à salade et un 
autre panier servant à porter les bouteilles, ayant 2 cloisons; une autre 
cruche de terre vernissée, ayant sa anse cassée et un cuir servant d'anse ; 
une masse et 2 coins de {er, pesant ensemble 17 1.; une grande hache 
avec son menche, pesant 6 |. 1/2; une petile avec son menche, pesant 
3 1.; 2 chenets de fer, ‘ pelles à feu et une nincete, le tout pesant avec une 
barre à fer 39 1.; un Dictionnaire latin de l’année 1765 ; un guéridon de 
bois, ses bordures cassée(s) ; une râpe à raper sucre (1). 

4. Salon. Un petit lit, ayant une couete, un traversin garni de plume, 
pesant avec leur plontif raye bleue et grise 35 1.; une paillasse ayant sa 
toille à rayes piles, 2 matelats garni/s) de laine, pesant avec leurs plontifs 
en toille 54 Î.; une courte-pointe piquée à fleur bleue et rouge, un drap de 
lit boirady, une nape unie très tachée et usée, une serviele ouvrée, des 
ridaux de droguet jaune sans barre ou tringles et sans ciel de lit, 2 trin- 
gles de lit étant dans le dit salon, pesant 16 l.; un pot de fayance, 2 feuil- 
les de fert blanc, une table, 2 petites bares de vitrage, une laquetrise, une 
écuelle de fayance manquant d'une de ses oreilles, 4 chaise(s), un fauteuil 
en paille, une petite pandule de bois (2), un compas à 3 branches propre à 
niveler la terre des plans, un paquet de fil de fer, une toille d'un fouret (3) 
déchirée ; un armoire à 2 battans, dans lequel il s’est trouvé 62 servietes, 
G napes, 2 essuimains, un bissac, des mourhetes, 27 draps de lit, une 
chemise, une coife de gase, une boite de carton contenant des grènes, une 
serure, 7 bouteilles, un petit peloton de fil de brin, un de fil tord, un de fil 
bleu, 10 pelotons de fil de brin ront (4), pesant 4 1.; un graod et un 
pelit poid(s) de pendule en plond, une bourse de soye à fleur et un mau- 
vais rubent, un pain de sucre pesant 3 1|.; 2 petites boîtes de sapin, une 
écuelle de terre et demi-livre de fil de fert, 2 petites cleffs) attachée(s) à 
un morceau de bois; une culière de fer percée, pour tremper la soupe. 

ÿ. Petite chambre : un petit lit à lange, ayant une couche, un matelats, 
une paillasse, un traversin, courte-pointe, 4 draps, de ses ridaux d'étofe 


(1) « Salle à manger... d’autres huilliers en verre, une serviete ouvrée, une lertière, 3 plats 
long(s) en fayance, de la feur de soufre pliée dans du papier, une soupierre, {0 plats long(s), 
2 saladiers, 3 écuelles, 2 assiettes d'étein, 39 assietes de fayance; une petite table à pied de 
biche; dans un des tiroirs c’est trouvé un canif et 2 fiches de fert, 2 autre{s) table(s) à pied 
lrisé, 3 chaises à bras, 2 paniers d’osiers, un livré portant pour titre : Compte fait. » (2 
Inventaire). 

(2) « Une pendule, avec support de bois sculpté et verni. » (Znventaire du château de Ram- 
douillet, 1718). 

(3) « Le mot fouret, dans nos campagnes, désigne une sorte de filet. » (L. Guibert). La toile 
aurait donc servi d’enveloppe. 

(4) Roux : « Deux chemises de toile rousse », dit un contrat de 1:88 (GUEEOR: Vollore, 
p. 185). 
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verte, son docier de soye et coton à petis caros (carreaux) blanc et vert, 2 
mauvaises chaïse(s); un petit placar vis à vis, dans lequel c’est trouvé 
un plat à barbe, une bouteille, 2 pot(s) de terre, 2 de fayance, un plus 
grand (1). 

6. Dans le colidor : 2 coffres de la contenance de 10 boisseaux de bled, 
l'autre de 4 seliers, ayant une maille pour fermer avec un cadenat qui ni 
était pas, un setier de cendre pour le salpêtre (2). 

7. Chambre basse ou cuisine : une table supportée par deux chaises en 
paille, deux petite(s) palisse(s), une grande et une moyenne terrine de 
terre, un panier à 4 bouteilles; 2 pot(s) de terre, lesquels les bord(s) 
sont cassé{s), un entonoir en bois, une tardille à placer les fontaines aux 
bariques, une buge de gré; 6 pots à fleurs (de terre), dont 2 assés grands; 
un râtelier à metre le pain, 2 planches, 6 morceaux de colonnes. 

8. Office : 18 bouteilles de verre noir, un crible, une corbeille sans 
couvercle, 2 pots de terre hors d'usage, un petit vinegrier; une grande 
buge (3) de gré avec son couvercle, de la contenance de deux sceaux ; une 
grande bouteille de verre blanc, une grande fiole, une bouteille et... cas- 
sées, 2 petis moutardiés de terre; 3 chaise(s) de paille, dont une mi-usée ; 
une planche suspendue, 9 assietes de fayance cassée(s) (4). 

9. Dans un petit colidor : une porte neuve détachée, ayant 2 pein- 
tures (8), un renard et un petit crochel; une mauvaise colonne de 7 à 8 
pieds. 

10. CAambre des pomes de terre (6) : 26 cherveis de charete en bois 
de fayant, une grande louche d’accassias de 6 pied(s) de long, le tout 
ouvré et bon. 

44. Colidor : un râtelier et les bois, deux échelle(s) à main, le tout neuf. 

412. Autre chambre : un mauvais lits de charete, un mauvais tomberaud 
sans roues, % roues futine non ferrée(s), les boutons d'icelle transforés el 
ayant leurs boîtes; une roue de charete ferrée, manquant d’une chervis (7;; 
un support en bois de cuvier, les débris de trois chaises, à chèvre{s) de 
charpentier, une pièce de râtelier, ane planche (8). 

43. Garde-manger : un garde-manger, garni de ses toilles percées ; 
une barique plaine de chaud gâtée en poudre, une pièce de boisure, 
2 pièces de bois courbe et un mauvais madrier. 

16. Sur la terrasse : 20 planches de chêne de 8 pieds de long, bois à 
brûler. 


(1) « Petite chambre : ? morceaux de ridaux jaune, { morican (morceau?) de toille cirée » 
(2° Znventaire). 
(2) « Un moutardier, % soucoupes et 2 tasses, un petit panier contenant de la feraille, de 
la colle forte » (Zbid.) 
(3) « No bujo, une buis, vase pour l'huile » (L. GUIBERT). 
(4) « Office : 2 pot{s) de lait, un panier à 4 étages servant à porter les bouteilles » 
(T inv). 
(5) Sic pour pentures. 
(6) Li est curieux de constater cette culture en Limousin à cette epoque. 
@} Quoique l’essieu s’appelle en Limousin charviz, l'expression doit se rapporter ici aux 
rayons de la roue. 
(8) a 3° cAæmbre basse : uné cruche, 2 pot(s) de moutarde, une carafe, une grande fiole » 
2° inv.). 


\ 


à .. 
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45. Caves : t fus de Pirigord vuide, $ pièces de bois senvant de &ens (1), 
uu mauvais barit et 2 mauvaise{s) buge(s) à l’huille. 

16. Au vestibule de la cause : À pintea de gré, un pot su la, une bari- 
que plaine de chaux en poussière, 4 pièces de boïisure; un fus de Périgord, 
avant du vin de péis au deux tier(s) du fus; ue fus d'Angoumeis, où il 
y a du vin de péis à moïié fus. 


(7. Porte d'antrée : environ 309 briques, À mauvais manequins sans 


couvercle. 

18. Grande chambre : 3 pièces de bois en forme de tins, 54 planches 
de différand bois; un baril ayant 4 sercles de fer, contenant une deni- 
barique, 19 quialaux de mauvais foin, 10 boites de paille de poix, une 
mauvaise lantcrne, 24 planches bâtarde(s), 6 colonnes, 3 mauvais tos 
d'Angoumais, une planche à hacher la viaude, 10 pièces de boisure ; deux 
mauvaises poëlles hors d'usage et une pelite marmite de fonte, manquant 
d'un pied, pesant ensemble 5 1. 

19. Autre chambre : Un baril garni de 4 sercles de fer, 3 pièces de boi- 
sure, la boisure d'un dessus de lil neuve ; ua chalit de lit neuf, façon de 
village; un autre chalit ayant une paliasse, garni(e) de sa toille et une 
mauvaise courle-poime piquée de taile couleur jaune ; plus un lis avant des 


ridaux veri(s), le tour bleu, une très mauvaise courte-pointe piquée de 


toille grise, un matelat garay de laine pesaut 0 |.. une mauvaise toille de 
paliasse ; plus une chaise de paille, un pot de chambre de fayance sans 
ance ; #0 boisseaux et demi de noix, mesure de Saiut-Janien: ua mauvais 
dais ou corbeille, un mauvais panier; un boisseau, mesure de Saint-Junien, 
avec sa rasoire, le boisseau ferré ; un embauchoir de bottes (2), manquant 
d'un pied; 2 eoupes ou environ de fèves en gousse. 

20. Autre chambre : Dans le placar qui joint à la cheminée, demi-livre 
d'indigot, 2 mauvaises coifes et un mouchoir de gase, un foureau (3) d'in- 
dienne à fleur(s) fond blanc avec sa jupe, plus un fuoureau et jupe de gros 
de Tour(s) (4) couleur de ramenous {%) clair, 3 paires de bas de coton, 
une vielle, une mauvaise poche de ras, ayant une vergette (6) pour les 
dents et 5 deniers en cuivre, 3 chemises mi-usée(s) de fame, 2 chemises 
d'home, ? servietes usée(s), uu échevaux de fil retor(s) et un peloton, ue 
lit, dont les ridaux d'étofe verte sont mi-usé{s), il ni a qu'une paillasse 
garnie de sa toille ; sur ledis lit il y a quatre coussins gernifs) de crie, le 
dessus étant d'étofe soye et coton à raye verte, fond blanc; un fauteuil de 
paille, 3 chaises de paille, une mauvaise table à #4 pieds (7). 


(1) Pièces de bois formant chantier sous les barriques. « Le mot est encore employé chez tous 
nos marchands de vins pour désigner les pièces de bois servant à l'installation et au maintien 
en place des barriques et des foudres » (L. GUIBERT), 

(2) Expression encore usitée pour désigner la jambe de bois, avec pied articulé, qui s'intro- 
duit dans une botte pour la maintenir dans sa forme : un coin, qu’on enfonce au centre, 
permet d'élargir plus ou moins la tige. 

(x) « Fourreau. Ce mot se dit des couvertures qu'on met sur certains meubles pour les 
garantir de a poussière... On le dit encore en fait d’habits : des fourreaux de manteaux, des 
fourreaux d'enfants » (Dictionn. de Trévoux). Ici, le sens doit être corsage, car le complé- 
ment de la robe se trouve indiqué à la suite par ces mots : avec sa jupe. 

(4, Voir sur le gros de Tours le tome I de mes Œuvres compiètes, p. 187. 

(5) Ramoneur? Serait-ce un noir clair, noir de suie? 

(6) Œuv. complètes, t. I, p. 176. 

(7) « 7 mauvaise(s) pantoufles) » (2° inv.). 
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at. Cœbinet : nn peti fit, sans autre garniture qu'une paillasse avec sa 
toifte ; une éouelte garnie de plume, pesant 91 |. avec sa toille, sans 
mdeaux hi ciel de lit. 

22. Chambre dite de M' (3) : le M, à la droite de l'escalier, 
a une paillasse garnie dé sa tloille, un matelat garni de laine pesant 
27 }, une courtepointe piquée mi-usée, à ray(e) rouge, fond 
jaune: lès ridaax de vert; l’autre lit, à gauche de la même porle, du 
côté de ta cheminée, les ridaux de ras bleu, le dossier à fleur rouge; il ya 
une paillässe garnie de sh toille el une courtepointe piqtüéfe) à fleur 
rouge en starhoise; 2 mauvais pot(s) de chambre, une table de nuit, une ter- 
rine, une petite table à quadrille ; un lit de camp, garni de sa toille à petite 
rave; an fameail et ané chaïse de paille, ? cuvetes dé fayance, une éruche 
de terre vernissée, une mauvaise cafetière de fert blanc, une plaque de 
plond pesam 2 1. et démi {(?); une boîte à poudre eñ carlon, avec une mau- 
vaise houpe de signe (3); une cagé d'oiseaux vernissée, garnie de fil de fer. 

23. Cabinet : & chaises, une table à loiletle, uñe autre où il y a 3 bou- 
teilles contenant da tabac, # paires de bas de coton, une coife montée en 
gase, uà pelit et un grand peloton dé fil brin blanchi, une voife de bonet, 
une paire de chausson(s) de fil, un col de basin, un mauvais mantelet de 
tafetas noir; un sac contenant un petil estoc, des cloux et pointes de Paris, 
2 paquets d'alumetcs ; un plat à barbe et un bassin de fayance, 3 bouteilles, 
un panier contenant de la feraille, une serviele, un manteau de lit, à tire- 
botées, 4 gonds et qnalre pentures, une petite boîte de carton, un sac con- 
tenant 12 livres de fil blanchi, un autre contenant une livre et demi de 
mauvaise fainé, un petit pot de fayance; la table de toilette, garnie d'un 
verre, 2 pelis pots de porcelaine, un entoneir de verre, une serviete, 
ladite table bien garnie de ses miroir et écritoire. 

24. Autre cabinrt au bout : une paire d'embauchoir, une mauvaise 
nape, de maädtaise culolte noir, une paire de fonte de pistollet, une car- 
nassière, un gilet de moileton, une tèlière de bride avec son mord sans 
gourmete, un sac de papier contenant des bouchons de liège, une grande 
boîte de carton contenant quelque coife et mauvaise gase. 

23. À l'étage supérieur, 1° chambre du côté de la cour : on y a rien 
trouvé. — 2° chambre : 3 boisseaux de fèves, ® petis bancs, sur lesquels 
sent 3 planches. — 3° chambre (4) : 3 pièces dé boisure, 4 planches de 
eaisse; des fèves en gousse environ demi-coupe (3), une chaise en paille. 


(1) « Ll'e chambre hauts : un Mt, garni... de rideaux vert(s); plus un autre lit, garni d’une 
courtepointe piquée de siamoise rouge, une paillasse, les ridaux bleuis), le docier, le ciel 
d'indiente à grands eerros ; nn 3°, n'ayant que le piéd et les sangles, façon de bergère... un 
pot de chambre de fayance, un autre de terre..., 62 1. et demi de chanvre » (2° :n0.). 

13} « Une plaque de plond, servant à metre sr la table, aÿant quelque figure dé bois » 
(2 ino.), 

(3) Houppe en duvet de cygne. 

(4j « 3° chambre : 3 chalits, dont un n'a rien et les deux autres deux ont des pailasse(s), 
1 matelat, % mauvaise{s) couvertes, un drap, une mauvaise garniture de.ridaux vert bleu, 
lesdits chalits sont garni(s) de planches dessus…., un pot de chambre, cinquante boi-- 
dchux de noix » (2° inv.). | 

(5) « Quarterium et cuppam frumenti » (Livre de raison de Pierre Esperon, dans le Bull. 
de la Soc, arch. de la Corrèse, t. XI, p. 414, 
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— 4 chambre : 4 planches, les débris d'une galetière, 2 boîtes de charetes 
le tout en fonte, pesant 415 1. (1). — 5° chambre des pommes : 14 chaises 
neuves en paille, 3 mauvaises planches et un vieux chambranle détaché de 
poste, un tiroir sans serure, 3 pol(s) de terre. 

26. Galetas : 10 paquets de lattes de 4 pieds de long, chaque paquet 
contenant 30 lattes ; plus 300 lattes de 2 pieds, 100 bardaux, un petit con- 
trevant manquant d'une de ses fiches, environ 2 boisseaux de fèves en 
gousse, environ 700 tuilles plattes, une colonne et une planche (2). 

27. Vieu(x) pavillon : une balustrade en claire-voie, un banc de 
cœur (3), # planches. de mauvais solivaux, un lit de charete pouri et un 
poullalier fort mauvais. 

28. Voilallier (4) : un bac de pierre, une mauvaise planche sur 4 piquets: 
un ancien ratelier de cheval, une pièce de boisure. 

29. Grande écurie : un bois de lit, ayant une mauvaise courte-pointe 
piquée, de toille; un coffre d'avoine, avec une serure détachée, sans clef; 
2 rateliers, 2 auges, 2 autres auges ; une brouete, avec sa roue non ferrée, 
employée à la conduite des terres; un gond de contrevant a été pris (5). 

30. Petite écurie : l'auge et le ratelier, un mauvais bois de lit très petit, 
un banc à établis de charpentier, 3 pièces du sercle de la fontaine, pesant 
65 1.; plus 2 chaînes du pont-levis, pesant 68 1., et un câble de meule ayant 
9 brasse(s) (6). 

31. Cour : le pui (ts) a une chaîne de fer, avec son crochet, pour puiser 
l'eau ; 19 planches chêne, 2 de fayant (7), 11 colonne(s) de chêne, un lit 


(1) « Grande chambre : un madrier propre à couper la viande... % gros solivaux, le jou 
d'un eforceau ; dans la cherninée, 80 tuilles plat » (1% inv.). 

(2) « 4° chambre : 3 corniches, 2? mauvais cadres. — 6° chambre : un mauvais derier de lit, 
44 chaises, 3 pot(s) au lait, dont un a de la laine..…, de la paille de fèves sans être ballue» 


(2° ino.). 
(3) Cette balustrade et ce banc devaient provenir de l'égluse de Cognac, où les de Nexon, en 
qualité de seigneurs, avaient sans doute une chapelle et un banc dans le chœur. — Voir sur 


le banc seigneurial le Bulletin de la Société des lettres de la Corrèze, 1889, p. 384. 

(4) « 2oyes, 28 poulets ou chapons, plus un tont propre à lever les meules de moulin» 
(2° Inv.). 

(5) « Une grande hache, une petite, 2 coins de fert, une bombe... un juchoit en forme de 
ratelier » (Zbid.) 

(6) « Grenier au-dessus : 3 boisseaux de froment chaulé; 3 bousses, dont une grande et ? 
moyene(s); la grande contient environ un boisseaux de poix (a), l'autre environ une coupe, 
l’autre de la grène de rave environ demi-coupe, une coupe (b) à mesurerle bled, plus 2 coupes 
de poix. — Autre yrenier : un boisseau, mesure de Rochoir (Rochechouart). — 3° grenier : 2 
coupes de fèves rouges, 3 boisseaux de blanche, 4 boisseaux de pois ou environ, une barique 
contenant environ 3 boisseaux de grène, plus un boisseau de bled d’Espagne et environ #4 
sacs d'épis de bled d'Espagne, 7 boisseaux comble d'avoine, 3 boisseaux d'orge, plus une ma- 
chine en toile pour mettre le boisseau pour mesurer le bled..., des épies de bled d’Espagne 
sur une perche. 

« Dans la pelile écuris : un petit lit, dont les planches sont élevées pour. former le chalit, 
où il ya un matelat, une courte-pointe, un traversin, plus un mauvais chalit cloué et une 
mauvaise pele courbée propre à ramasser le fant » (2° inv.). 

(7) « Fayan, mot encore en usage pour signifier le hètre » (L. GUIBERT). En Auvergne, 00 
dit fayard (Vollore, p. 346). : 


(a) 1 sextarium pisorum », « eminam pisorum » (Livre de raison de P. Esperon, an. 1W, 
p. 418, 418). 
(z) Coupe et demi-coupe (GUÉLON, Vollore, p. 40u, 401). 
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neuf de charete, une bille de chêne de 8 pieds, une autre de 7 pieds, une 
autre de 8 pieds, une bille de fayant propre à brûler de 8 à 9 pieds, un 
chevron écarie (équarri) ayant 21 pieds, une mauvaise échele à main, 8 
tradaux ou madrier ayant 12 pieds. 

32. Sous le portail : une bille de fayant de 9 pieds, une de 7 pieds, une 
autre de 6 pieds destinée à être sié (sciée). 


IL. 


Le troisième inventaire est intitulé : « Précis de l’état des meu- 
bles de la maison de Cognac », et ainsi divisé : « Couvertes de lit, 
matelats, lit de plume, paillasse, bois de lits, draps, servietes, 
napes, napes de cuisine, pots, chauderons, bassin, poilles à frire, 
chandeliers, buie ou buges, panier, tables, banc, planches, armoi- 
res, fus ou bariques, fer, casseroles, chaises, bouteilles, cruches, 
colonnes, charetes, bois ». Je vais en faire de courts extrails pour 
montrer le genre et préciser certains articles : 


1. Couvertes de lit : 3 couvertes de laine, dont deux mi-usées et l’autre 
usée ; 1 courle-pointe piquée de siamoiïse à ray(e) bleue, assés bonne; 
Î courte-pointe piquée, mi-usée, à ray(e) rouge, fond jaune; 1 courte- 
pointe à fleur rouge en siamoise, piquée; % mauvaise(s) courtepointe(s) 
piquée(s), de toille jaune ; 4 courtepointie à fleur bleue et rouge, 17 1. 

2. Bois de lits : .. .. Un bois de lit, le ciel et le daussier d’étofe à rave 
soie et coton vert et blanc, avec ses ridaux vert. Un bois de lit à l'ange, 
avec ses ridaux vert, le ciel et le dossier. Un bois de lit à lange, avec ses 
ridaux de ras vert. Un autre lit à lange, avec ses ridaux de ras bleu...... 

3. Tables : ..... À table à cadrille (1), qui servoit à ma fille qui l'avoit 
faite faire. .... 

4. Armoires : ..... 2 coffres servant à l'usage des servantes. 

8. Casseroles : ..... 4 plat d'œuf à miroir, de cuivre rouge. 

6. Chaises : 35 chaises en paille, dont 14 de neuve. Un fauteuil garni 
d'étofe verte. 2 grands fauteuils en paille, garni de coissin en crin et cou- 
vert d'étofe blanche et verte, soye et coton. 4 fauteuils en paille, saus être 
garnis. 

7. Cruches : ..... 2 pelis moutardiés de terre, 4 pelit vinegrier. 

8. Charetes : ..... 26 chervaix de charete en fayant ouvrés et bon. 2 
roues fulines non ferée, les boutons d’icelle transforés et ayant leurs boites. 
{ roue de charete ferée, manquant d'un chervis. La boisure d'un dessus de 
lit, neuve, façon de village. 9 mauvais manequins sans couvercle. 

9. Caves : ..... 1 écuelle de bois, un entonnoir de fer blanc. 


X. BARBIER DE MONTAULT, 
Prélat de la maison de Sa Sainteté. 


(1) Table de jeu ou jouet, comme on dit en Poitou. « Cadrille, quadrille, jeu de carte entre 
quatre personnes, imité du jeu de l’hombre. » (Dictionnaire de Trévoux). 





LA BIBLIOTHÈQUE ET LES ARCHIVES 


DU 


CHATEAU DE NEXON 





Sur l'invitation du maître de léans, j'ai visité, il y a quelques 
mois, les curiosités du château de Nexou (1). J'y ai trouvé notre 
confrère et collaborateur Champeval occupé, depuis plusieurs 
semaines, à rendre à la lumière du jour nombre de vieux regis- 
tres, de poudreux volumes et de pièces jaunies qui réposaient en 
toute quiétude dans les obscurs recoins des grands combles. Lors 
d'une première visite, il avait déjà mis la main sur de précieux 
livres de raison ou registres de famille, qui seront prochainement 
publiés, et reconnu dans cet amas de « vieilleries » deux fonds 
principaux qu’il a signalés dans sa récente notice sur les archi- 
ves du Limousin (2?) : le fonds de la seigneurie de Nexon et celui 
de la seigneurie de Cognac, près Saint-Junien, — sans compter 
maints titres relatifs à la baronnie de Lastours, aux prieurés 
d’Aureil et de l’Artige. De nouvelles et plus amples recherches 
lui ont prouvé que le château de Nexon possédait aussi (par 
quelle voie de fortune, on ne sait trop) les archives de l’ancienne 
aumônerie d’Aixe. Ce sont donc, en réalité, trois fonds intéres- 
sants qui sont venus s'échouer en ce lieu. 

_ Nous ne pouvons souger à en dresser l'inventaire détaillé; il y 
faudrait plusieurs mois. Nous signalerons seulement quelques 
plaquettes plus particulièrement curieuses, quelques volumes 


(1) Nexon est aujourd’hui chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Saint-Yrieix. Au xvn* siècle déjà, les seigneurs du lieu s’occupaient en 
grand de l'élève des chevaux, tout comme aujourd’hui. 

(2) Voy. le Bulletin de la Société archéologique du Limousin, t. XXXVI, 
p. 324. 
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plus particulièrement intéressants pour l'histoire de l'imprimerie 
et de l'enseignement en Limousin aux deux derniers siècles. Que 
M. le baron de Nexon, qui nous a autorisé à publier ces notes 
pour l'instruction de tout le monde et qui nous a facilité la tâche 
en nous laissant emporter à Limoges tout ce que nous avons 
voulu, reçoive ici de nouveau l'expression de nos remercie- 
monts. 


4. — Proprium sanclorum diœcesis Lemovicensis juxta brevia- 
rium diœcesanum, aulhoritate episcopali, de consensu capituli edi- 
tum. Denuo recognitum anno 1683 authoritlate illustrissimi at reve- 
rendissimi D. D. Ludovici Lascaris d'Urfé, episcopi Lemovicensis 
(Armes de l'évêque). — Lemovicis apud Petrum Barbou, D. D. 
episcopi typographum, 1689. Cum privilegio regis. 48 + 240 p. in-32. 

2. — Abrégé de la dévotion du S. Rosaire de la mère de Dieu... 
composé par le R. P. Joseph Mayol, professeur en théologie de l'ordre 
des F. F. Prêcheurs. — À Limoges, chez François Meilhac, impri- 
meur el libraire, M, DC. XCI. 8 + 332 p. in-32. — Avec les Obli- 
gations (en douze articles) des confrères de la congrégation de N.-D. 
du S. Rosaire. À remarquer que l'approbation des supérieurs 
porte la date de 1679. 


3. — Rituale seu Manuale Lemovicense auctoritate illustrissimi ac 
reverendissimi D. D. Ludovici d'Urfé, episcopi Lemovicensis edilum. 
(Armes de l'évêque). — Lemovicis, apud Martialem Barbou, regis 
et D. episcopi typographum... MDCLXX VIII. 13 + 120 p. iu-8°. 


&. — Catéchisme du diocèse de Limoges. — In-32. Les deux pre- 
miers feuillets et les derniers manquent. Mais le mandement 
épiscopal, qui annonce la nouvelle édition, porte la date du 
2 janvier 1760 et est signé : JEAN-GILLBs. 


* 
s + 


5. — Edit du roi portant suppression des sergents des tailles... 
(Armes de France et de Navarre). — Compiègne, mai 1624. 
« Imprimé à Lymoges par Michel Lemoyne, suyvant la coppie 
imprimée à Paris, MDDXXV » (sic). — Brochure in-18 de 24, 8 
et 8 pages. 

6. — Relation de la levée du siège de Limeric [1690]. — « A Li- 
moges, chez Estienne Leclerc, avec permission et privilége ». — 
Plaquette in-8° de 8 pages. 

7. — Mandement de Monseigneur l’évêque de Limogés pour la côn- 
vocation du synode au cinquième d'avril, le premier jeudy après la 
quinzaine de Pdques 1731. — Plaquette in-8° de 6 pages, saus nom 
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d'imprimeur. — Il y a, outre les paragraphes relatifs au synode, 
trois paragraphes relatifs aux écoles : 

« J'ajoute ici des ordres concernans les maîtres et maîtresses 
d'école, ayant appris que plusieurs ne s'acquittoient pas comme 
il faut de leur devoir. Vous êtes particulièrement intéressez à ce 
que ces écoles se fassent bien et par le zèle que vous devez avoir 
pour l'instruction de vos paroissiens et parce que vous y trouve- 
rez votre avantage particulier en ce que les maîtres et maîtresses 
d'école s'acquittans bien de leur emploi, vous en aurez moins de 
peine à instruire vos peuples. [| Et comme il nous est revenu que 
plusieurs s’étoient immiscez dans cet emploi d'eux-mêmes et 
sans notre permission ni celle de notre illustre prédécesseur, ce 
qui est contre les règlemens de ce diocèse faits eu 1686, auxquels 
voulans nous conformer, nous vous ordonnons, mes chers frères, 
de défendre de notre part, sous peine d'excommunication, à ceux 
et celles qui instruisent dans vos paroisses, de continuer d'ensei- 
gner que préalablement ils ne se soient présentez devant nous 
avec de bonnes attestations de vie et de mœurs, ou devant nos 
vicaires généraux pour être examinés sur leur capacité et suff- 
sance », etc. 


8. — Sentence de l'élection de Limoges qui condamne Louis Bar- 
nouille, ci-devant préposé à la levée des impusitions royalles des 
paroisses de Vicq et de Magnac, à être pendu et étranglé jusqu'à ce 
que mort naturelle s'ensuive, à aumoner les pauvres de la paroisse de 
Vicq de la somme de deux cents livres et ceux de celle de Magnac de 
celle de cent livres, en la somme de six mille livres pour tenir lieu auc 
habitants des «ites deux paroisses des dommages intérêts résultans des 
concussions, esactions et malversations commises à leur préjudice par 
le dit Barnouille dans la levée des dites impositions, en l'amende de trois 
livres envers le Roi et aux dépens envers ceux qui les ont faits. Du 1à 
décembre 1772, — A la suite de la sentence vient l'ordre d'afficher 
dans toutes les paroisses des élections d'Angoulême, Tulle, 
Brive et Bourganeuf, signé Turaor. — Placard imprimé, grand 
format, sans nom d'imprimeur. 


9. — Lettres patentes de Monseigneur le comte d'Artois qui fixent 
le tarif des droits et frais des actes de réception des foi, hommages, 
aveurc, dénombremens et déclaration de ses vassaux soit laïques 
ou ecclésiastiques. || Données à Choisy, le 15 mai 1774, enregistrées 
ès registres de l'audience de Monseigneur et aux bureaux des finances 
des généralités de Riom et de Limoges. — Paris, C. Ballard, impri- 
meur. Plaquette in-8° de 12 pages. C'est un des très rares actes 
du comte d'Artois en tant que « comte et vicomte de Limoges, 
marquis de Pompadour, vicomte de Turenne », elc. 
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10. — Pub, Virgilii Æneidos liber octavus ad usum collegiorum 
Socielatis Jesu (Marque des Jésuites) — Lemovicis apud viduam 
Ant. Barbou et Mariialem Barbou.... 1655. In-8° de 48 pages. 

Particularité à relever : les lignes sont largement espacées, 
pour permettre d'écrire la traduction sous chaque mot. C'est ce 
qu'a fait en plusieurs endroits le possesseur du volume. 


11. — M.T. Ciceronis De officiis liber II, ad usum collegiorum 
Socretatis Jesu (Marque des Jésuites) — Lemovicis apud Petrum 
Barbou, collegii typographum, via Ferraria prope divum Michaelem. 
MDCLXXX VII. In-8° de 48 pages. Mêmes particularités que ci- 
dessus. 

Il subsiste des fragments du livre IIT du même traité, avec la 
date de MDCLXXX VIII. 


12. — Luciani Dialogi mortuorum 7, 8, 9, 10, 11, 12, ad usum 
coilegiorum Societalis Jesu.— Marque des Jésuites, même libraire, 
mêmes particularités que ci-dessus. MDCLXX XVII. 


13. — M.T. Ciceronis Pro lege Manilia ad populum oratio XIII, 
ad usum collegiorum Societatis Jesu. — Marque des Jésuites, même 
libraire, mêmes particularités que ci-dessus. MDCXCIX. 


* 
++ 


14. — Réglements et conditions de la pension du collège de Brive 
des prêtres de la Doctrine chrétienne. 

Epigraphe : La bonne éducation a pour objet la religion et les 
lettres. 

Suit le règlement en 17 articles. 

A la fin) : À Aurillac, chez Antoine Viallanes, imprimeur du 
collège royal de Brive, 1775. Plaquette in-8° de 2 feuillets. 


15. — Une autre plaquette, de même titre et de même 
forme, diffère de la précédente en ce que les articles sont un 
peu plus développés et l'épigraphe un peu plus longue : La 
bonne éducation a pour objet les mœurs, la religion et les lettres. 

Sans nom d'imprimeur et sans date : mais évidemment posté- 
rieure à la précédente. Nous la reproduisons intégralement à 
l’Appendice. 

16. — Exemplaire des bulletins fournis par le directeur du 
collège de Laval-Magnac en Basse-Marche, aux parents des 
élèves. 

Celui que nous avons sous les yeux est adressé à M"° de Nexon, 
à la date d'août 1776. Il comprend les rubriques suivantes, com- 
plétées à la main quand il y a lieu : 
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1° Nom... Taille... Santé... Conduite... (Classe de latin. 
Classe de géographie, de mythologie, d'autiquités, de blazon… 
Poésie latine... Poésie française. 

2° Histoire sainte... Histoire romaine... Histoire ancienne 
Histoire de France. 

3° Musique... Dessin... Ecriture... Mathématique... Danse... 
Exercice littéraire public. 

Au verso, le bon billet que voici : 

« Madame, Je ne sais d'où cela peut venir : M. votre fils est 
plein de bonnes qualités, et avec cela il ne fait pas beaucoup de 
progrès. Nous ne saurions dire encore que ce soit deffaut d'apti- 
tude. Peut-être est-ce l'âge et l'enfance. Il faut espérer que la 
persévérance à la fin réussira. J'ai l'honneur d'être avec respect, 
Madame, votre très humble et très obéissaut serviteur. GuiLLorT. » 

Suit la note à payer pour l'année échue. Les diverses dépenses 
montent à la somme de 385 Il. 


17. — [In solemni affitiorum triduo præclarum dabunt diligen- 
liæ suæ specimen selecti auditores collegii Lemovicensis Societutis Jesu 
diebus 25, 26, 27, mane ab 8 ad 1Uan, sero a 32 ad 54% À, M. D. G. 
V. Q. M. D. (Marque des Jésuites). — Lemovicis, apud Peirum 
Barbou, collegii typographum, prope divum Michaelem MDCXC VIII. 
[n-8& de {6 pages. 


18. — Une autre plaquette, toute semblable quant au titre, 
porte la date de MDCXCIX. L'indication du mois des exercices, 
qui fait défaut dans la précédente, y est portée : diebus 24, 25, 26 
mensis augusti anni 1699. 

Ces plaqueites fournissent d'amples détails sur l’organisation 
des études et le geure des exercices littéraires dans le collège des 
Jésuites de Limoges à une date assez reculée. Nous reproduisons 
la seconde à l'Appendice. 

149. — Thèses de mathématiques dédiées à Monseigneur Marie- 
Pierre-Charles Meulan d'Ablots, chevalier, conseiller du roi en ses 
conseils, maître des requêles honoraire de son hôtel, intendant de 
justice, police et finances en lu généralité de Limoges. (Armes de 
Meulan d’'Ablois, échiqueté d'azur et d'or, couronne de vicomte). 
— À Limoges, de l'imprimerie de Pierre Chapoulaud, imprimeur- 
libraire, place des Bancs. [u-12 de 23 pages. Au basde la der- 
nière, on lit : « Ces thèses seront soutenues dans la salle des 
Dominicains le .. août 1784, à quatre heures après midi, par 
M. François-Alexis de Gay de Nexon. 
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20. — Positions de thèse littéraire : 

Verbi sæœculorum opificis theorheioris Christi Jesu virgini matri 
veræ cœlestique suadz augustissimz Mariæ Disputationes rhetoricas 
consecrant Parthenii alumni rheiores Lemovicensis collegit Societatis 
desu. 

Il y a huit positions. Puis vient cette indivation finale : Has 
theses cum Deo et virgine propugnabunt in Parthenio rhelorices audi- 
torio collegii Lemovicensis Societatis Jesu, die 20 augusti hora pome- 
ridiana ?, anno 1653. 

Les candidats sont : Martial Desmaisons, Lemoviz; Simon 
Delhort, Lemovir; Joseph Verthamond, Lemovix; Simon Symon, 
a 510 Juniano; Nicolas Chamberlant, Saliensis; Etienne Mondon, 
Uxellensis; Pierre Chamboux, Petralevalensis; Jean Biays, Le- 
movix. 

Lemovicis, apud viduam Ant. Barbou et Martialem Barbou, regis 
collegiique typographos, via Ferrariu, prope divum Michaelem, 1653. 


21. — Thèse de théologie : 

Illustrissimo viro D. D. Joanni Périere insignis ecclesiæ Sancti 
Martiulis præcentori meritissimo, prœæposilo des Secheres et officiali 
melropolitano, suas de omnibus et singulis sacramentis conclusio- 
nes theologicas D. D. D. Leonardus Mas Tultellensis, propugnandas 
in collegio Lemovicensi Socielalis Jesu, anno Dom. millesimo sexcen- 
Lesimo nonagesimo nono die... mensis augusli. (Marque de l'im- 
primeur). — Lemovicis, apud Petrum Barbou.....……. MDCXCIX. 
Brochure iu-4° de 20 pages. — Au revers du feuillet de tête se 
trouvent, à page pleine, des armoiries représentant deux lions 
passant, qui soutiennent un arbre. Signées F. Ponroy, sculp. 


22.— Thèse de théologie, sans titre, imprimée dans un magni- 
fique passe-partout représentant la famille de Saül aux pieds de 
David. 

Au bas : Hastheses, Deo duce, auspice Deipara, et præside S. M. 
N. Petro Nolierre, sacræ facultatis Purisiensis doclore theologo, tueri 
conabitur Lucas de Gay de Nexon, subdiaconus Lemovicensis, die 
jovis vigesima sexla mensis novembris, anno Domini 1778, a septima 
ad meridiem in Sorbona. 


23. — Traité de rhétorique, manuscrit (de 294 pages in-8°), 
qui provient saus doute d'uu des collèges de la région. Il est in- 
titulé : Oratoriæ exercitationes. L'écriture est celle du xvire siècle. 


24. — Fragment d'un programme d'exercices littéraires. 
Ce fragment se termine par cette indication : « Ces exercices se 
ferout le 10 etle 11 d'octobre 1780. Ils seront terminés le deuxième 
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jour par la représentation d'une tragédie et d’une comédie, pré- 
cédée par le ballet du Paisan Gaillard et suivie de celui des Cer- 
ceaux, et de la distribution des prix ». — À Limoges, chez Martial 
Barbou, imprimeur du Roi et du Collège. 

Ce programme contient quelques indications fort précieuses au 
point de vue pédagogique. Nous en tirerons ce qui suit : 

« Messieurs François Ducros de La Rebière, de Saint-Léonard, 
ct Jean-Baptiste Magy, de Saint-Léonard, accompagneront les 
questions ci-dessus énoncées (1) d'exemples en vers et en prose 
tirés des meilleurs auteurs ; réciteront en entier l'Art poétique de 
Boileau, et celui d'Horace qu'ils traduiront. Ils traduiront de plus 
les deux premiers livres des Annales de Tacite, les Satyres d'Ho- 
race : Qui fit Mecenas, Olim truncus eram, Ibam forte via, etc.; les 
Epîtres du même auteur : Albi nostrorum, Si potes archaïcis, etc.; 
l’Evangile selon saint Mathieu, et l'excellent discours de Cice- 
ron : Pro rege Manilia, où ils ‘feront remarquer les principales 
règles d'éloquence qui y sont observées. 

Versification latine. — Ce qu’on entend par vers. Ce qui entre 
dans la composition des vers latins. Pieds simples et composés. 
Césure : ses espèces. Cadence finale ou Depositio. Mauière de 
scander. Ellipse. Sypalèphe et comment elle s'obtient. Synérèse. 
Diérèse. Division des vers en trois genres. Vers hexamètre, 
héroïque et négligé. Pentamètre. Archiloquien. Alemanien. 
Dactilique tétramètre (2).....,.....,.... css à 

Syntaxe figurée. — Ge que les Grocs appelaient Métaphasme, 
Prothèse, Epenthèse, Paragoge, Diérèse, Aphérèse, Syncope, 
Apocope, Synérèse, Antithèse. 

Figures de construction. — Ellyps de verbe, de nominatif 
avant le verbe, d'accusatif après le verbe, de verbe qui veut 
après soi un infinitif, de substantif devant l'adjectif, de particu - 
les. Zeugma. Pléonasme.................... Re Mate 

Premiers principes de grammaire française. — Définition, 
objet de la grammaire. Quels sont les signes de nos pensées ? 
Qu'entend-on par substantif commun, commun phisique, coem- 
mun métaphisique, propre, collectif général, collectif partitif, 
par adjectif et par degrés de comparaison ? Noms de nombre, 
nombres adjectifs, cardinaux, ordinaux........ rates He 
[et] Pierre-Léonard Valierre de Sivergniat, de Saint-Léonard, 
tâcheront de satisfaire à ces questions (3). De plus, ils traduiront 


(4) Elles manquent dans le fragment qui nous reste. 
(2) 11 nous paraît sans intérêt de continuer cette longue énumération. 
(3) Comme plus haut, ces questions manquent dans le fragment. 
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les 3°, 4° et 5° livres des Fables de Phèdre, dont ils réciteront les 
3° et 4° ; les cinquante premiers Billets de Cicéron, et le Selectæ 
e novo [testamento] jusqu'à la mort de notre Sauveur, inclusive- 
ment. 

MM. Léonard Michelon du Masbarreau, de Saint-Léonard, 
Pierre Constant, de Saint-Léonard, répondront aux mêmes ques- 
tiocs ci-dessus et traduirount le petit Catéchisme de Fleuri, les 
trois premiers livres des Fables de Phèdre, dont ils réciteront les 
deux premiers. 

Suite des questions sur l'histoire de l'Ancien testament. — 
Josué successeur de Moyse. Passage du Jourdain. Prise de 


Jéricho. Raab sauvé du saccage de cette ville..... Juges..... 
Gouvernement des rois..... Rois d'Israël..... Gouvernement 
des souverains pontifes..... Histoire des Machabées..... 
Règne des Asmonéens..........................essosessese 


MM. Etienne Courty, de Saint-Léonard, J.-B. Fargeaud, de 
Saiut-Léonard, Chabeau, de Saint-Léonard, répondront à ces ques- 
tions et traduiront les quinze premiers chapitres de l'Evangile selon 
saint Jean, la seconde partie du Selectæ e veteri [testamento] jusqu'à 
la révolte d'Absalon, inclusivement, et les dix Eglogues de Virgile, 
dont ils réciteront les cinq premières. Ils déclameront de plus les 
cinq premières Eglogues de Gresset. Enfin ils tâcheront, ainsi 
que les Messieurs sus-nommés, de répondre aux questions qu'on 
voudra bien leur faire sur les premiers principes de la gram- 
maire latine et sur les principales règles de la syntaxe, dont ils 
feront l'application en rendant en latin des phrases françaises, 
et en français des phrases latines qu'on leur proposera à leur 
porliée. » 


25. — Recueil manuscrit de Proverbes scéniques : Les bons 
comptes font les bons amis; — Bonne renommée vaut mieux 
que ceinture dorée; — À bonne volonté point de chandelle; — 
Toujours pêche qui en prend un; — Entre deux vertes une 
mure ; — En forgeant on devient forgeron; — N'éveillez pas le 
chat qui dort; — Point de bruit si je ne le fais ; — L'eau qui 
coule vaut mieux que celle qui croupit; —(deux autres sont sans 
titre). — Ces Proverbes sont suivis (£f. 57 et suiv.) d’une Petite chro- 
nologte de l'histoire de France, d'une Petite chronologie des empe- 
reurs d'Occident, d'une Géographie des quatre (sic) parties du 
monde, et (f 105 et suiv.) de Conversations sur les occasions, sur 
le danger des mauvaises compagnies, sur la raillerie, sur les 
amitiés, sur la dévotion, sur la bonne conduite, sur le bon es- 
prit, sur les ajustements, sur la bonne gloire, sur l’amour- 
propre, sur la douceur. — In-8° de 147 feuillets. Provient d'uue 
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institution de jeunes filles, peut-être de Saint-Cyr. Ecriture du 
svin* siècle. Sur le feuillet de garde on lit le nom de DesLaize. 


* 
" # 


26. — Livre destiné à écrire les choses qui concernent la chapelle 
de Sainte-Magdelaine, fondée dans l’église paroissiale de Saint- 
Léonard, dont M. Gay, seigneur de Nexon, est patron, comme l'aîné 
de la famille des Gays. — Petit registre manuscrit in-18 de 91 pa- 
ges, contenant les comptes de la dite vicairie depuis 1679 jusqu’à 
1715. On lit à la page 12 ce qui suit : 

« Tout ce qui est dans ce livre a esté escrit de la main du sieur 
Joseph Beuoist, prestre de l'Oratoire et vicaire de la vicairie de 
Saiute-Magdelaine. 1] contient vérité. On y peut avoir recours 
dans les besoins. J'y ai escrit plusieurs choses touchant les reve- 
nus de la dite vicairie. Pour donner autorité au dit livre, j'y va 
mettre mon nom, quoy qu'il soit encore dans la page précédente. 
A Limoges, ce onzième octobre 1698. Joseph Benoist, vicaire de 
Sainte-Magdelaine..….. Mon prédécesseur estoit appellé prieur de 
la Madelaine. Il est mieux de se servir du titre de vicaire pour 
plusieurs raisons utiles » — P. 3: « Je, Joseph Benoist, prestre 
de l'Oratoire de Jésus, fus nommé sans que j'y eusse contribué 
en rien, grâces à Dieu, par M. Gay, seigneur de Nexon, mon 
beau-frère, à la vicairie ou chapelle de la Magdelaine, fondée 
dans l'église paroissiale de Saint-Léonard. Et j'en pris possession 
par le R. P. Pierre Robin, mon procureur en cela, le 47° de 
mars 1679... » 


27. — Compliment de M. Faye, médecin de Nexon, à M. et 
Me: Desthèves, à l’occasion de leurs noces d'or, 1784 (copie du 
temps, que nous publions à l’Appendice, en corrigeant les fautes 
d'orthographe). 


L'ensemble des archives du château de Nexon est actuellement 
renfermé dans de vastes coffres, qui eu assurent pour quelque temps 
encore la conservation. Leur répartition dans de solides cartons- 
tiroirs les sauverait à tout jamais des rats et de l’humidité. Tout 
comme Ja bibliothèque, qui a son local propre et ses rayons dans 
un recoin du château, le chartrier mériterait d'être organisé sur 
un ‘bon pied. Il pourrait tenter alors la curiosité de quelque 
amateur érudit qui en ferait, sans trop de peine, le dépouillement 
méthodique et le classement définitif. Ce serait le commence- 
ment d'un inventaire général des archives seigneuriales du 


Limousin. 
Alfred Leroux. 
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APPENDICE 


I. 


RÉGLEMENTS ET CONDITIONS DE LA PENSION DU COLLÈGE DE BRIVE 
DES PRÈÊTRES DE LA DOCTRINE CHRÉTIENNE (À). 


La bonne éducation a pour objet 
les Mœurs, la Religion et les Let- 
tres. 


Des Mœurs. 


La pension dé Brive se fait une loi de ne recevoir que des jeunes gens 
de bonnes mœurs, et de rejetiter de son sein quiconque serait reconnu 
pour en avoir de mauvaises. On n'admet pour nouveaux pensionnaires que 
des enfants de dix à quatorze ans, ei on ne les garde que jusqu’à la rhéto- 
rique inclusivement, pour prévenir lc danger du mélange entre des enfants 
d'un âge trop disproportionné. 


De la Religion. 


La prière se fait toujuurs en commun le matin et le soir, au commence- 
ment de chaque exercice, avant et après le repas. Celle du matin et du soir 
est suivie d'une lecture de quelques versels du nouveau Testament, ou de 
l'Imitation de Jésus-Christ, sur lesquelles ou fait de courtes et pieuses 
réflexions, proportionnées aux besoins des pensionnaires. On leur fait 
entendre la messe tous les jours. 

MM. les pensionnaires assistent les jours de dimanche et de fée à tous 
les exercices qui se font le matin à la congrégation des écoliers, après-midi 
au catéchisme, à une instruction familière, et à vépres. Is doivent choisir 
leur confesseur parmi les prêtres de la maison, se confesser chaque mois, 
et produire à celui des maîtres qui en tient registre un billet ce confes- 
sion. On les exhorte à s'approcher souvent du sacrement de l’Eucharistie, 
et on prépare à la première communion ceux qui ne l'ont pas encore faite. 
Sur la fin du carême on donne une retraite pour les disposer à remplir 
dignement le devoir paschal. 


Des Lettres. 


On n'oublie rien de ce qui peut contribuer aux progrès de Messieurs les 
peusionnaires dans tous les genres de liliérature qui font l'objet de l’ensei- 
gnement public du collège. Le succès dépend principalement de la distri- 
bution du temps. 


(1) Voy. ci-dessus le n° 15. 
T. XXXVIH. 25 
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On éveille Messieurs les pensionnaires tous les jours à cinq heures. Au 
quart ils se rendent à le salle d'étude, où, après la prière, ils étudient 
jusqu'à sept heures. Ils se rendent alors dans les chambres de leurs pro- 
fesseurs respectifs, pour y rendre compte de leur étude. Pendant les repas, 
on fait toujours des leçons de littérature. Chaque pensionnaire paroïît à son 
tour. 

Pendant la récréation de l'après-dinée, qui est d’environ une heure, les 
maîtres étrangers donnent des leçons de danse, d'écriture, de musique 
vocale ou instrumentale, et les parents sont libres de leur donner ces mai- 
tres particuliers, qu'on paye d’avance tous les trois mois. 

La classe publique du soir est suivie de l'étude, jusqu'à six heures trois 
quarts, qui est le temps du souper. A huit heures et demie on fait la prière 
et on se relire pour se coucher. 

Les jours de congé on éveille Messieurs les pensionnaires à six heures. 
Ils vont corriger leur devoir dans les chambres de leurs professeurs, 
depuis dix heures jusqu'à onze. L’après-dinée est consacrée à la promenade, 
si le temps le permet. Les jours de congé sont les seuls où l'on permet à 
Messieurs les pensionnaires de sortir pour aller diner en ville. Cette per- 
mission ne s'accorde que rarement. L'expérience n'apprerd que trop com- 
bien les sorties fréquentes sont pernicieuses aux enfants. On n'accorde 
jamais celle permission les jours de dimanche et de fête, 


Conditions. 


La pension est à vingt-sepl livres par mois; sur quoi Messieurs les pen- 
sionnaires sont éclairés et peignés. On donne en entrant six livres pour le 
chauffage, l'encre, les plumes, le papier et les repas extraordinaires qui se 
font pendant le cours de l’année, ou à la campagne, ou dans le collège. 

La pension se paye toujours d'avance pour trois mois. On ne distrait rier 
pour les absences, à moins que ce be soit à raison de maladie. On rem-- 
bourse tout ce qui reste d'un trimestre, soit que Messieurs les parents reti- 
rent d'eux-mêmes leurs enfants, soit qu'on les prie de les retirer. 

Chaque pensionnaire, s’il est étranger, doit avoir un correspondant dans 
Brive, tant pour l'exactitude des payements de la pension, que pour se char- 
ger du pensionnaire lui-même, dans le cas où l'on ne pourroit plus !e 
garder dans la pension. 

Il faut que chaque pensionnaire ait six serviettes pour son usage à table 
ou dans sa chambre, des draps pour son lit, une malle ou une armoire pour 
mettre sous clef tout ce qui lui appartient. Ceux qui ont un couvert d’ar- 
gent donnent douze sols par an au domestique qui en esi chargé et qui en 
répond. 

On est libre de se faire blanchir par qui on veut. Ceux qui voudront sr 
servir de la blanchisseuse affectée à la pension donneront vingt sols par 
mois. Le perruquier se paye à raison de quatre sols par frisure. Ceux qui 
voudront s'abonner payeront vingt sols par mois. | 

On traite dans l'infirmerie de la pension les petites maladies de Messicurs 
les pensionnaires, el on paye, outre la pension, la volaille nécessaire pour 
les bouillons. Si la maladie est dangereuse, on transporte les malales dans 
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une maison bourgeoise de la ville, au voisinage du collège, où ils sont fré- 
quemment visités par les pères maîtres et servis avec le plus grand, soin. 
Alors la pension ne court plus, mais on paye le service et tous les frais de 
la maladie.-Le service est à raison de quinze sols par jour lorsqu'on a 
besoin d'être veillé, et de huit sols pendant le temps de la convalescence. 

On donne six livres par mois à un préfet particulier qui enseigne les pre- 
miers principes des langues à ceux qui ne sont pas encore en état d'entrer 
dans la classe de cinquième. 


IT. 


IN SOLEMNI 
AFFIXIONUM TRIDUO 
PRÆCLARUM DABUNT 
DILIGENTIZ SUÆ SPECIMEN 
SELECTI AUDITORES COLLEGIT LEMOVICENSIS 
SOCIETATIS JESU 
Diebus 24, 25, 26, mensis Augusti anni 1699 
Mane ab 8, ad 104, Sero a 34 ad 5 
À M. D.G.V.0.M. D. 
(Marque de l'imprimeur) 
LEMOVICIS 
Apud Petrum Barbou Collegü typographum prope divum Michaëlem. 
M DCXCIX(). 


À. —— IN RHETORICA. 


Extemporales Orationes et Carmina proposito argumento scribent : Alpi- 
nianus Boissou, Axiensis; Georgius Puchéne, a Sancto Juniano; Martialis 
Dufour, Lemovix; Baptista Colomb, Lemovix; Joannes Ardent, Lemovix; 
Mathurinus Mandavi, Viacanensis. 

Horati Odas heroico carmine donabit ex tempore Franciscus Marchadier, 
a Sancto Juniano. 


Ex Oratoribus et Poëtis, 


Varia Orationum genera et præcepta explicabit : Joannes Lamy de Luret, 
Lemovix. 

M. T. Ciceronis Orationes primam et secundam in Catilinam pro M. Mar- 
cello, pro Ligurio et pro Rege Dejotaro, argumento exposito factaque 
omnium analysi, memoriter dicet : Joannes Lamy De Luret. 

De natura Lum poëmatis epici in genere, tum Æneidos disserent : Baplista 
Colomb, Joannes Dubrac, Magnacencis; Stephanus Pichon, Lemovix ; 
Georgius Duchëne ; Mathurinus Mandavi. 

Ex Virgilio, argumento proposito, memoria referent, interprelatione et 


(1) Voy. ci-dessus le n° 18. 
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notis illustrabunt : Æneidos libros duodecim. Baptista Colomb; primum, 
secundum, tertium, quartum et sextum : Joannes Dubrac ; secundum, quar- 
tum, quintum el sextum : Georgius Duchêne; primum, secundum ét quar- 


tum : Stephanus Pichon; octavum, nonum et decimum : Mathurinus 


Mandavi. 

Odarum nec non Salyrarum præcepla exponent : Alpinianus Boissou; 
Martialis Grelet, Lemovix ; Franciscus Marchadier. 

Ex Horatio nolis et interprelatione illustrato dicent memoriter Horatii 
opera omuia : Franciscus Marchadier. 

Satyrarum librum utrumque : Marlialis Grelet. 

Similiter referent Juvenalem integrum : Alpinianus Boissou. 
Selecta Martialis Epigrammata, Epigrammatum dotibus explicatis : Martialis 
Dufour, Lemovix. 


EX HISTORICIS TUM SACRIS TUM PROPHANIS MEMORITER REFERENT. 


Historiam Universam ab orbe condito ad Carolum magnum authore 
Tursellino : Philippus Durand, Lemovix. 

Conciliorum OEcumenicorum historiam : Martialis Dufour ; Petrus Delo- 
menie, à Sancto Martino de Castro : Philippus Durand, 

Præcipuorum Hæreticorum a Christo nato ad nostra tempora : Joannes el 
Josephus Lavau, Lemovices. 

Historiam Romanam ex Livio, Floro, etc. collectam : Josephus Gui, 
Lemovix. 

[lustrium Romanorum mortes a Romulo ad Antonium : Baptista Colomb. 

Famiani Stradæ de bello Belgico utramque decadem : Joannes Ardent. 

Nonnulla de Cardinalium origine : Franciscus Marchadier. 

Juris canonici elementa dieet : Martialis Dufour. 

Græcum Evangelinm Sancti Lucæ interpretabitur : Joanñes Lamy de Lure. 


SELECTÆ EX UNIVERSA RHETORICA. 
Conclusiones. 
DE ARTE. 


[. 


Rhetorica non minus est ars bene silendi quam bene dicendi, et simul 
scientia. 
IL. 
Ad res omnes sesée exténdit tanquam ad objectum suum materiale. 
[LEE 
Ilius finis et opus est oralio ad persuadendum accommodata. 
IV, 


Absque illius ope nullus est scientiis splendor, nécessarium ergo ad tælc- 
rarum scientiaruin ornatum contendimus. 
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V. 
Unde nec rejicienda ut inutilis, mendax, aut peraiciosa, sed ut utilissima 
est excolenda. 
DE ARTIFIUE. 

1. 

Orator tribus perficitur, natura, arte et exercitatione. 
IL. 

Nullus fuit perfectus orator ; posse tamen esse nihil vetat. 
UT. 

Oratoris perfectio non exigit ut nihil oratorem fugiat. 
IV. 

Nec ille morum probitas est absolute necessaria, ulilis tamen. 
V. 

Peccat qui præcepla artis semper non serval, el peccat qui præcepla arlis 
aliquando non negligit. 

DE OPERE, 
L. 

Oratio quatuor partibus constat, exordio, narratione, confirmalione et 

peroratione : nulla tamen præ aliâ ipsi est essentialis. 
IE, 

Exordio. Orator benevolentiam, attentionem et docilitatem sibi coneiliat, 

Potest tamen exordiri orationem sine exordio. 
III. 
Narratio fit brevis, perspicua, probabilis et suavis : brevis sæpe est longa, 
et longa sæpe brevis. 
IV. 
Confirmatione suam adstruit, adversarii eausam destruit Orator. 
Y. 

Peroratione, causa compendiose ante oculos posila, vehementiores excilat 
animi molus. 

Has theses Deo duce et auspice Deipara Virgine propugnabunt Rhetores 
collegii Lemovicensis Societatis Jesus, toto affixiunum triduo : Alpinianus 
Boissou ; Georgius Duchêne ; Martialis Dufour; Petrus Delumenie ; Mathu- 
rious Mandavi; Baptista Colomb; Joannes Ardent: Martialis Grelet; Phi- 
lippus Durand. 


@. —— IN HUMANITATE. 


Narrationum, Chriarum, Fabularum virtutes ac præcepta exponent ple- 
rique omnes. 

Narrationes, Chrias, Fabulas, proposito argumento, scribent : Andreas 
Mosnier, Ranconensis; Franciscus Delomenie. lemovicensis;, Josephus 
Constant, Lemovix; Petrus Barraud, Lemovicensis; Philippus Ringuelet, 
Lemovicensis ; Carolus de la Maze, Userchiensis; Joannes Aubusson, Lemo- 
vicensis ; Leonardus Fillouland, Lemovicensis ; Petrus Descordes, Lemovi- 
censis. 
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Ex Virgilii Æneide, argumento proposilo, memoriter referent, interpre- 
tatione et notis illustrabunt librum primum el secundum : Andreas Mosnier, 
Ranconensis ; Carolus de la Maze, Uscrchiensis; — secundum, tertium, 
sextum et duodecimum : Joannes Aubusson, Lemovicensis; — quartum: 
Hyacynlus Farne, Lemovix ; — nonum : Joannes Rousseau, Garactensis ; — 
undecimum et duodecimum : Franciscus Brandy, Lemovicensis. 

Sine notis interpretabuninr et memoriter dicent librum primum et 
secunaum : Franciscus Ardant, Lemovix ; — eumdem utrumque cum 12 : 
Petrus Descordes, Lemovix ; — primum et sextum : Philippus Ringuelet, 
Aenthinus; — tertium et quartum : Andreas Mosnier, Ranconensis; — prio- 
res sex. : Joannes Batier ; — octavum : Martialis Lombardie, Lemovix. 

Horalii Odarum librum primum et secundum interpretabitur et memo- 
riter referet, Hyeronimus Reynaud, Lemovix ; — libros quatuur integros 
memoriter dicet et gallica et latina interpretatione donabit, notis illustrabit : 
Franciscus Delomenie, Lemovicensis; — Epistolarum utrumque librum 
interpretabitur et memoriter dicet : Leonardus Filloulaud, Lemovicensis. 

Quintum Curtium explicabunt et præcipua iisdem authoris verbis memo- 
riter referent : F-anciscus Dumay, Lemovix ; Gregorius Thevenin, Lemovix. 

Commentaria ilem Cæsaris el compendiose mulla referet : Joannes 
Robert, Axiensis. 

Salustum explicabit : Franciseus Ardant, Lemovix. 

Ortum ac illustriora facinora Gallorum Imperatorum primæ et secundæ 
familiæ : Carolus de La Maze, Userchiensis ; Franciscus Brandy, Lemovi- 
censis. 

Iconoclastarum Historiam excerplam ex patre Maimbourg : Carolus de 
La Maze, Userchiensis ; Claudius Farne, Lemovix. 

Ciceronis Orationem pro lege Maniliâ inlerpretabitur et memoriler dicet : 
Carolus de La Maze, Userchiensis. 

Catilinariam primam, secundam et tertiam : Pelrus Descordes, Lemovix. 

Ejusdem Orationes pro Archia poëta, pro Marco Marcello, proposito 
argumento, cum analysi exponent et memoriter dicent : Josephus Constant, 
Lemovix; Josephus Latreille, Lemovix. 

Orationem pro Milone similiter : Petrus Barraud, Monberonensis. 

Authorum latinæ linguæ præstantiorum caracterem efformabit : Fran- 
ciscus Delomenie, Lemovicensis. 

De Poetis idem præslabit : Joannes Aubusson, Lemovicensis. 

Grwcum Evangelium sancti Lucæ interpretabilur : Martialis Lombardie, 
Lemovix. 


3. — IN PRIMA GRAMMATICÆ. 


Epistolas de quocumque argumento scribent ex lempore : Eduardus 
Avril, Lemovix ; Franciscus Garat, Lemovix ; Jacobus Blanchard, Lemovis; 
Joannes Garat, Lemovix ; Joannes Montignac, Lemovix : Joannes Murel. 
Lemovix ; Josephus Rourdicaut, Aentinus ; Josephus Complainville, Pari- 
sinus ; Martialis Dechaumeys, Axiensis : Petrus Bonin, Lemovix. 

M. T. Ciceronis Officiorum libros interpretabuntur et mulla ex duobs 
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prioribus sciiu digna referent memoriter : Eduardus Avril, Lemovix; 
Josephus Bourdicot, Aentinus; Martialis Dechaumeys, Axiensis ; Petrus 
bonio. Lemovix. 

Circa Paradoxa ejusdem Ciceronis idem præstabit : Andreas Vidaud, 
Lemovix. 

Quintum Curtium explicabit et elegantiores orationes dicet memoriter : 
Eduardus Avril, Lemovix. 

Ex Tursellino, a Constantino ad Carolum magnum historiam memoriter 
dicet, cæteraque interpretabitur : Martialis Dechaumeys, Axiensis. 

Ex Sallustio Catilinarium bellum explicabit, et orationes tum latinè tum 
gallicè pronuntiabit : Gabriel Loriget, Lemovix. 

Titi Livii nonnullas orationcs memoriter dicet gallicè ac lalinè : Franciseus 
Garat, Lemovix. 

De Herodiani authoris græci orationibus idem præstabit : Leonardus Bou- 
chet, Lemovix. 

Universam Cornelii Nepotis historiam de Græciæ Imperatoribus, latinè 
ac gallicè referent memoriter et interpretabuntur : Antonius Olivier, a 
Sancto-Mauricio ; Benedictus Landrieve, Albuconeusis ; Franciscus Duquai- 
roit, a Sancto-Mauricio ; Josephus Faugeras, Lemovicensis; Ludovicus Val- 
nel, Albuconensis. 

Romanæ Historiæ breviarium ex Eutropio, ab ipso urbis fundamento 
memoria repetent : Isaachus Mourier, lemovicensis; Martialis Rousset, 
Lemovicensis. 

De lilustribus Romanæ urbis Imperatoribus interroganti gallicè ac latinè 
respondebit : Marlialis Dechaumeys, Axiensis. 

Romanum Floru a interpretabitur : Joannes Simon, a Sancto-Juniano. 

Fabulss omnes Phædri referent memoriter gallicè et latinè; Joannes 
Ducloud, Lemovix ; Petrus Bonin, Lemovix. 

Lutheranæ Hæreseos originem et progressum explanabit : Leonardus 
Aubusson, Burgonovensis. 

Iconociasticam Historiam proponet compendiose : Franciscus Garat, 
Lemovix. 

Francorum quædain insiguiora cerlamina referet memoriter : Joannes 
Simon, a Sancto-Juuiano. 

Bellr Punici ortum et exitum breviter recensebit : Leonardus Aubusson, 
Burgonovensis. 

Insigni diligentiæ specimine, depromplos ex Pomario, ut vocant, latini- 
latis exquisitissimos flores memoriter referent : Joannes Ducloud, Lemovix ; 
Leonardus Gerald, Axiensis; Leonardus Marchadier, a Sancto-Juniano : 
Martialis Courtaud, Lemovix; Petrus Heraud, Lemovix. 

P. Ovidii Consolationem ad Liviam interpretabilur et memoriter dicet : 
Petrus Bachet, Garactensis. 

Circa Horatii arlem poeticam idem præstabit : Joannes Lesserie, 
Lemovix. 

Ex Virgilio memoriter dicent et interpretabuntur, argumenta, notas, 
fabulas, et quæ spectant ad Historjam Romanam breviter exponentes, 
Bucolica et Georgica : Eduardus Avril, Lemovix: Guido Rameru, Lemovix ; 
Jacobus Blanchard, Lemovix, Jacobus Tranchant, Lemovix, Joannes Muret, 
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Lemovix ; Josephus Complainville, Parisinus; Leonardus Marchadier, a 
Sanclo-Juniano ; Martialis Dechaumeys, Axiensis; Petrus Bonin, Lemowix. 

Æneidos, librum primum : Joannes Dufourt, Lemovix; Petrus Mourier, 
Lemovicensis ; Josephus Bourdivaud, Aentinus ; — secundum : Eduardus 
Avril, Lemovix ; Josephus Grelet, Lemovix; Martialis Cognace, Lemovix ; — 
tertium : Franciseus Garat, Lemovix; — quintum : Joannes Puimège, 
Lemovicensis : Mathurinus Ducloud, Lemovicensis ; — sextum : Leonardus 
Aubusson, Burgonovensis; — septimum : Carolus de Ribeyrevx, Lemovi- 
censis ; — oclavum : Joannes Héralde, Lemovix; — decimum : Josephus 
Bargeas, Lemovix ; — undecimum : Josephus Maleden, Lemovix; — 
duodecimum : Joannes Garat, Lemovix : Joannes Montignac, Lemovix. 

Græcam Orationem D. Chrisostomi De precibus sacris latinam facient 
plerique. 


4. — IN SECUNDA GRAMMATICE. 


Phrases gallicè preposilas latinas facient omnes, sed maxime : Antonius 
Massaloux, Axiensis; Joannes Châtenet, Axiensis : Josephus de Lamaze, 
Userchiensis ; Joannes Malevergne, Lemovix ; Josephus Goudin, Lemovix ;: 
Petrus Borie, Lemovix. 

Selectas Ciceronis Epistolas ex 3° memoriter dicent et interpretabuntur : 
Joannes Dupré, Lemovix ; Joannes Lafosse, Lemovix ; Joannes Romanet, a 
Sancto-Victurniano ; Joannes Châtenet, ...... ....; Matheus Jautffrenct, 
Lemovix ; Petrus Avril, Lemovix ; Petrus Morin, a Petra-Bufferia. 

Ejusdem Ciceronis omnes Epistolas breviore gallica interpretatione 
donabunt, et maximam partem memoriler referent : Gabriel Blanchard, 
Lemovix ; Joannes Lafosse, Lemovix. 

Solum vero explanabit : Petrus Avril, Lemovix. 

Ex Sexto Aurelio Victore vivorum illustrium historias explicabunt omnes. 
Seleclas memoriter pronuntiabunt : Josephus Goudin ; Antonius Massaloux ; 
Joannes Malevergne ; Franciscus labriderie, Lemovix; Alexius Guillot, 
Lemovix ; Hélias Faudry, Lemovix ; Joannes Romanet ; Joannes Chatenet. 

Quatuor Virgilii priores Eclogas Lum latinè tum gallicè referent: Josephus 
de Lamaze, Hélias Faudry, Joannes Lafosse, Petrus Borie, Lemovix; — 
Decem similiter : Joannes Chavepeire, Lemovix; Josephus Goudin, Petrus 
Avril, Joannes Romanet, Leonardus Navieres, Lemovix. 

Primum Georgicorum librum : Joannes Chavepeire, Ludovicus Lajoix, 
Lemovicensis; — secundum : Joannes Chavepeire, Joannes Daniel, Lemovix. 

Ex quarto insigniora loca plerique omnes, integrum : Joannes Tirebas, 
Lemovix; Leonardus Navieres, Joannes Chavepeire. 

Primum Æneidos librum : Antlonius Fonbonne, Lemovix; Josephus de 
Lamaze ; — secundum : Josephus Goudin, Joannes Dupré, Josephus Dela- 
maze; — terlium : Joannes Châtenet; — quartum : Josephus Goudin, 
Joannes Châtenet ; — quintum : Martialis Latreille, Lemovix; — sextum : 
Jacobus Rouffie, Avalliensis; Jacobus Theuiller, Lemovicensis ; Petrus 
Morin, Joannes Bastide, Userchiensis; Martialis Latreille ; — decimum : 
Antonius Massaloux. 
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Selectas ex primo libro de Tristibus Ovidii : Ludovicus Lajoix, Garac- 
tensis. 

Ex Epistolis Ovidii : Joannes Châtenet 
Phædri Fabulas omnes explicabunt. Priores libros memoriter dicet : 
Joannes Malevergne, Joannes Romanet, Franciscus Labiiderie, Hekas 

Faudry, Joannes Tirebas. 

Selectas Æsopi Fabulas latinè pronuntiabunt : Josephus Goudin, Josephus 
Lamaze, et passim omnes. 

Selectas Titi Livii Orationes dicent : Petrus Borie, Mathcus Jauffrenet, 
Lemovix. 

De Historia Gallica compendiosé respondebit : Helias Faudry. 

De Græcis interroganti satisfacient pro eaptu scholæ : Joannes Dupré, 
Ludovicus Lajoix. 

Fabulas etiam Græcas explirabunt latinè et gallicè memoriter quoque 
dicent plerique omnes. 


B. — IN TERTIA GRAMMATICÆ. 


Phrases gallicè proposilas, latinas reddent ex tempore : Guillelmus 
Dupuymathieu, Lemovix ; Ludovicus Delabernardie, Pictavensis, Joannes 
Barbou, Lemovix; Joannes Pouliol, a Sancto Juniano; Joannes Marchandon, 
Burdigalensis ; Simon Nicot, Lemovix; Joannes Colomb, Lemovix; Fran- 
ciscus Tuilier, Lemovix; Petrus Ardant, Lemovix; Martialis Guingan, 
| Axiensis ; Joannes Ragot, Lemovix; Joscphus Avril, Lemovix. 
Sclectas ex Cicerone epistolas memoriter relerent et interpretabuntur : 
Joannes Thévenin, Lemovix; Simon Nicot, Lemovix; Jacobus Guerri, Le- 
movix ; Stephaaus Laribiera, Lemovicensis. 

Omnes Phædri Fabuias memoriter tum gallicè tum latirè recitabunt : 
Bernardus Turin, Lemovix; Gabriel Grelet, Lemovix; Joannes Ragot : 
Josephus Avril; Francisces Teulier; Guillelmus Essenaud, Lemovix ; 
Joannes Pouliot ; Josephus Volandat, Lemovix. 

Omnes Historias ex Aurelio Victore latinas et gallicas dicent memoriter : 
Guillelmus Dupuymathieu; Stephanus Belu, Lemovix ; Simon Jobert, Le- 
movix ; Joannes Bclu, Lemovix; Petrus Roche, Lemovix:; Simon Taillan- 
dier, Lemovix. 

Omnes Virgilii Eclogas refercnt, quasdam interpretatione donabunt : 
Bartholomeus Pinot, Lemovix; Joannes Colomb; Petrus Ardant: Joannes 
Barbou; Joannes Pouliot; Petrus David, Lemovix ; — 8 priores : Joannes 
| Marchandon ; Martialis Gaingan ; — 7 Joannes Moulinier, Lemovix; — 
quartum Georgicorum recitabunt : Joannes Barbou ; Josephus Avril. 

Ex Ovidio, De Tristibus dicent librum quintum : Bernardus Turin. 

| Joannes Ragot ; Guillelmus Essenaud ; — Ex eodem libro Elegias: 8. Gabriel 

| Grelet; 8. Baptista Taillandier, Lemovix; 7. Ludovicus Delabernardeie. 
Paulus Ardilier, Lemovix ; — de Ponto librum primum : Byonisius Piquet, 
Lemovix ; Petrus Tevenin, Lemovix ; Franciscus Teulier: — ex eodem libro 
Elegias : 8. Josephus Volundat ; 7. Martinus Quillet, Lemovix ; 7. Leonardus 
Rouard ; — ex quarto : 7 Elegias ; Josephus du Goudau, Lemovix, 
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Mundi miracula et labores Herculis exponent : Leonardus Malfore, Lemo- 
vicensis ; Antonius Nynaud, Lemovicensis. 

De Græcis plerique respondebunt pro captu scholæ, isti præcipuè : Jose- 
phus du Gondau, Martinus Quillet, Guillelmus Dupuymathieu, Leonardus 


Rouard. 
A. D. M. D.G. 


JTE. 


COMPLIMENT DE MONSIFUR FAYE) MÉDECIN DE NEXON, A MONSIEUR ET MADAME 
DESTHÈVES AU SUJET DE LA CINQUANTIÈME ANNÉE DE LEUR MARIAGE, RÉVOLUE 
LE 26 OCTOBRE DERNIER 1784 (t). 


Messieurs les curés de Meun, de Saint-Gervais et de Nexon, leurs fils, officièrent ce jour-là 
solennellement ; toute la famille, beaucoup d'ecclésiastiques, de nobles et de bourgeois y assis- 
térent. Le même jour il y eut et le lendemain pour toute cette nombreuse et respectable 
assemblée un diner et souper servis au presbitère de Nexon, où la cordialité et la magnifi- 
cence agirent de concert, 


Benedicti vos a Domino qui fecit coelum et terram, le Seigneur, dont 
le ciel et la terre sont l'ouvrage, vous a bénits (Daoid, pseaume 113, ver- 
set 24me), 

Si dans les siècles passés et assez reculés de nous on consigunait dans Île 
temple d'Esculape les faits mémorables, ne doit-on pas placer dans les 
fastes du temple de mémoire un jour aussi remarquable que l'est celuy 
d'aujourd'huy pour le transmetre aux races futures des siècles à venir. 
C'est le jour toujours ambitionné, mais presque toujours refusé aux foibles 
mortels. C'est le jour si rare, rara aois in terris. C'est le jour enfin qui 
fait le dixième lustre accompli du mariage, on ne peut plus fortuné, d'une 
vieillesse plus qu'octogénaire, qui ne paroit en avoir rien moins que l'âge 
sans en ressentir les incomodités, agile, leste, gracieuse, saine de loutes 
ses facultés, faisant l'agrément de tous les cercles. 

Rhône, quelque rapide que soit le cours de vos ondes, arrûés-le! 
Cèdres du Liban, quelque altières qu’en soient vos cimes, dont vous heur- 
tés impérieusement presque le plus haut des cieux, suspendés-en le mou- 
vement pour voir avec autant d'étonnement que d'admiration celte rare 
et respectable vieillesse ! 

C'est de vous, Monsieur et Madame, dont jay l'honneur de parler et 
dont nous célébrons dans ce moment, le cœur rempli de joye et trausporlé 
d’alégresse, le dixième lustre de votre mariage qui fut le mieux assorti et 
par conséquent le plus fortuné. 

On y vit régner l'uniformité des caractères ; la volonté n'y fut qu'une et 
Loujours la même, dirigée du côté du bien. 


(4) Voy. ci-dessus le n° 25,— Ce spécimen d'éloquence provinciale nous a paru mériter d'être 
conservé. 11 est cependant de beaucoup inférieur, comme ton et comme pensée, à un dis- 
cours analogue prononcé par un curé d'Eymoutiers au mariage de M. et Mie Chastaignac de 
Narbonné en 1651, discours que nous avons reproduit en entier dans notre /nvenfaire des 
archaves communales d'Eymoutiers (p. 110). 
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La paix. la tranquilité, la candeur, l’affabilité, l'amour d'une amitié mu- 
luelle, la probité y tinrent lo premier rang; point d'ambition que celle 
d'avoir une postérité bien éduquée. 

Quel exemple d'avance, quel modelle de vertu pour cette famille à venir! 
Le ciel ne pouvoit-il qu'exaucer vos vœux, Benedicti vos a Dominu. En 
effet, devenus successivement père et mère d'une nombreuse famille qui, 
née avec des dispositions les plus heureuses, sait mettre tout son temps à 
profit et faire des progrès rapides dans les sciences. Excurrit sicut gigas 
ad... (1). 

Elle marcha à pas de géant dans le sentier des muses, ef brevi tempore 
multa explevit. Et daus peu elle parvint au faiste de l’érudition et de la 
gloire. Votre principalle occupation pour elle fut de ne rien épargner pour 
son éducation dans l'espérance flatieuse qu'elle vous feroit honneur ua 
jour, jour qui ne vous a point trompés dans voire attente. Mais que de 
paine, que d'inquiétudes, Ô juste ciel! n'ont pas assaillis vos tendres cœurs 
jusqu'à cet heureux moment. 

Il faloit, pour remplir une tâche aussi forte, et malgré tout d'un peu 
de longue haleine, une fortune des plus riantes. Sans quoi, quels sacri- 
fices ne fallait-il pas faire ! hélas, que de larmes d’amertume dans certains 
moments! mais aussi quel torrent de larmes de joye ne vous fut-il pas 
réservé dans :a suite. Benedicti vos a Domino. 

Pères el mères, venez apprendre de ce couple respectable, dont nous 
célébrons aujourd’huy le dixième lustre de leur mariage, venez, dis-je, 
apprendre de quelle façon il faut élever votre famille. Il vous dira que 
l'éducation est le premier bien, pour ne pas dire l'unique; qu'il faut metre 
Lout en œuvre, se sacrifier, sçavoir prendre non-seulement sur le super- 
flux, mais encore sur le nécessaire pour la procurer à ses enfants ; que les 
peines et les inquiétudes (ah, Dieu propice, quel agréable contraste !) 
deviendront dans la suite une source de contentement et de satisfaction ct 
que les larmes d'amerlume seront converties en larmes de joye. 

C'est, Monsieur et Madame, ce que vous éprouvés plus que jamais daus 
ce moment. 

De cette méritante postérité vous comptés encor quatre dignes fis et au- 
tant de vertueuses demoiselles. A l'un le dieu Mars sousrit pandant tout le 
temps qu'il fut sous ses drapeaux; il le vit mesme avec peine passer de ses 
drapeaux sous d’autres et se destiner, à l'instar d'un second Esculape, à 
secourir fructueusement l'humanité. 

Le Dieu des Dieux, scruptateur des cœurs, vit la pureté de celuy des trois 
derniers, leurs talents, [et] les voulut sous ses étandars. Quelle ardeur, 
quelle ferveur, quel zèle ne montrèrent-ils pas à ce divin service ! l’un curé 
à Meun, le second à Saint-Gervaix, plains d'esprit, d'urbanité et d’affabilité, 
s’y distinguèrent, s'y acquittèrent on ne peut plus dignement de leur 
devoir de pasteurs, Que n’a pas fait le troisième! Que ne fait-il pas en- 
core ! Que d’éloges u'a-t-il pas mérités! Que de lauriers n’a-t-il pas recueil- 
lis pendant tout le tems qu'il a professé la philosophie à Poitiers avec une 
distinction qui a’est pas commune. En a-t-il moins recueillis lorsqu'attiré 


t4) La citation est restée inachevée, 
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au collège de notre capitalle, au grand regret de celle du Poitou, on lui 
décerna la chaire d'éloquence? Il n'eut dans ces deux capitalles qu'une 
même voix sur son comple. 

Notre illustre prélat reconnut si bien son mérite (eh! qui le pouvait 
mieux que le prince de l'Eglise ?), que d'un œil toujours clairvoyant le dis- 
ceruant dans la foulle des concurents, il lui conféra en récompense d'une 
partie de ses traveaux la cure de Nexon, à notre grande satisfaction. Avec 
quelle assiduité, avec quel zèle, avec quel exemple, ce modelle de vcrtus 
ue s’acquilte-t-il pas des fonctions de son état! 

S'il est notre apôtre par ses lumineuses instructions, nous sommes tous 
les siens par les éloges bien mérités que chacun pe saurait lui refusor. 

Ce sont ces trois derniers dignes fils, Monsieur et Madame, que vous 
venés de voir, il n’y a qu'un instant, par rang à l'hotel (sic) officier solen- 
nellement et rendre grâce au tout puissant de votre conservation qui leur 
fut toujours si précieuse. Ce fut dans ce moment de crise qu'entourés, dans 
le temple saint, de voire nombreuse et respectable famille, imitateurs 
(permetés-moi l'emblème) de cette affectueuse et tendre mère des poussins 
qui glousse pour les atirer à elle et les couvrir de ses ailes, quasi gallina 
tubalis colligens pullos suos, qu'environés d'un cercle nombreux d’ecclé- 
siastiques, de nobles et de bourgeois de l'endroit et des environs, — ce 
fut, dis-je, dans ce moment critique où l'on entendit avec aulant d’atten- 
drissement que de satisiaction tressaillir vos cœurs comme malgré vous, 
qu'on vit découler le torrent de larmes de joye, qu'il vous fut impossible 
d'en retenir le cours plus longtemps, quelque digue que vous eussiés 
voulu y opposer... Tentative inutile... Efforts vains et superflus.. Le 
-spectacle en fut trop frappant. Jinoituse tentes iosmestecnes 
Il falloit que le nuage fondit, ‘que les caciaractes (sic) s'ouvrissent pour 
que le calme et la tranquilité survinssent... Enfin, Monsieur et Madame, 
voilà les solicitudes, les paines, les traveaux aujourd'huy bien récompen- 
sés par les bruits mesmes qui en ont résulté. 

Benedicti vos a Domino, le Seigneur vous a bénits. Benedixit domui 
Aaron, le Seigneur a béni la maison d'Aaron que vous habités. Ah, fortu- 
née montagne |! montagne de Grandmont! vous qui avés été le berceau de 
si rares sujels ; montagne célèbre, qui tenés à tant d’autres par une chaîne 
qui ne finit presque plus, apprenez, apprenez-leur de droite et de gauche 
à être comme vous, fécondes en dignes sujets. Annoncés leur par un éeho 
successif et votre bonheur et votre joye, pour qu’à l’envi elles tachent de 
vous suivre de près, si elles ne peuvent vous imiter. Dans vos productions, 
filles vertueuses, issues et dignes de ce respeelable couple, modelez-vous 
sur luy en tout, et surtout pour l'éducation de votre famille. Vous sçavez 
vous-mémes qu'il n’a rien négligé pour la votre. C’est un miroir fidelle qui 
ne vous trompera pas. Vous ne devés cesser de le consulter si vous voulez 
avoir un jour la même satisfaction que luy-même éprouve aujourd huy. 

Couronnez, Appollun, couronnez au son de la lgre et au milieu de nos 
aeclamations ces tesles respectables blanchies par l’âge. 

N'oubliez dans leurs couronnes ny le pampre ny le lauricr. Cimentés-les 
avec l'élixir de longue vie que je vous souhaite. 


L nn ns Des d 











LIVRE DE RAISON 


D'UN VICOMTE DE SAINT-GEORGE (1762-1824) 





M. l'abbé Lecler, curé de Compreignac, nous signale un inté- 
ressant livre de raison de la famille de Saint-George, dont il veut 
bien nous envoyer les extraits suivants : 


Charles- Sylvain, vicomte de Saint-George, chevalier, seigneur de Fraisse, 
“commune de Berneuil, naquit en ce lieu le 23 décembre 17359. [1 était fils 
de François de Saint-George. 11 fut premier page de la chambre du roi en 
1979, puis capitaine au régiment de Royal-Cravate cavalerie. 11 épousa le 26 
janvier 1786 Jeanne-Flavie-Vicioire Couhé-Lusignan, de Fayolle. C'est par 
ce mariage que la terre de Fayolle passa à la maison de Saint-George. Elle 
est située dans la commune d’Abzat-sur-Vienne, près Confolens. C’est là 
que mourut Charles-Sylvain de Saint-George, en février 1824. 

Il a laissé un livre de raison, qui est conservé au château du Fraisse, ct 
qui contient les comptes de chaque année, tant pour les ventes et achats 
dans ses domaines, que pour l'intérieur de sa maison. Au milieu d’une 
lougue suite de chiffres se rapportant aux objets indiqués ci-dessus, on 
trouve que'ques indications, qui, comme les suivantes, touchent à l'his- 
toire locale et à la généalogie de la famille. 

« Doit tous les ans pour le service de la chapelle de Berneuil, 10 saptiers, 
mesure de Bellac. 

» La dite chapelle est à la nomination de l’ainé de la famille. Possédér: 
actucilement par M. Lafont, curé de Berneuil, comme y ayant été nommé 
par feu mon père, François de Saint-George. 

» L'acte de fondation de la chapelle de l’église de Berneuil, fondée par 
Jacques de Saint-Georges, le 7 avril 1633, reçu par le notaire royal de Ber- 
neuil. — Six septiers de blé. » (1). 


(1) Au-dessus de la petite porte de l’église de Berneuil, on remarque une pierre portant 
les armes des Saint-George : d'argent à la croix de gueules, avec l'inscription : I. DE St 
GEORGE. Cette pierre, mise à l’époque de cette fondation, n'indique pas un Jean de Saint 
George, ainsi que plusieurs l'ont pensé, mais bien Jacques de Saint George, comme nous 
l'apprend ce texte. 

La chapelle en question était placée dans l'église de Berneuil, du côté de l'évangile. On la 
rebâtit aujourd’hui (1889) à peu près sur le même point, en même temps que l'église, que l'on 
recon»truit en partie. 
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« Les biens de Fraisse furent vendus par adjudication du distriet ue 
Bellac. » 

« Le 30 juillet 1762 est né et a été baptisé Sylvain Olivier de Saint- 
(George, fils de François de Saint-Gcorge, seigneur de Fraisse, et d'Anne de 
Couhé. Son parrain a été Sylvain de Couhé, el sa marraine Catherine de 
Saint-George, veuve de Lage, demeurant à Lage, paroisse de Nantiat (1). 

» François de Saint-George, mon père, a été inhumé dans l'église de 
Berneuil, le 5 juillet 4782 (2). 

» Mon contrat de mariage du 24 janvier 1786 est sur les registres de 
l'église de Nouic, étant marié dans la chapelle d’Auby (3). 

» Inhumée dans l'église de Berneuil Marie-Berthe de Douhet, femme 
d'Antoine de Saint-George, grand-père et grand'mère, mai 1787 (4). 

» À élé baptisé à Berneuil Claude-Gédéon de Saint- George, fils de Char- 
les-Sylvain de Saint-George et de Victoire de Couhé de Lusignan de Saint- 
George, le 22 juin 1787 (8). 

» François-Gédéon de Saint-George, mon oncle, est mort à Fraisse, ce 
16 venlôse an XI, ou 7 mai 1803. 

» Anne de Couhé Saint-George, ma mère, est morte à Fraisse, ce 19 
prairial an XI, o1 8 juin 1803. « 


(1) Le vicomte de Saint-George donne ici la naissance du plus jeune de ses frères. Nobi- 
liaire, t. 11, p. 317. 

(2 et 4) On voit qu'on n'observait pas toujours dans nos paroisses la défense d'ensevel r 
dans les églises, qui avait été faite en 1776. 

(5) La terre d’Auby, commune de Nouic, est passée dans la famille de Saint-George en 
septembre 178] par le mariage de Jean-Michel de Saint-George avec dame Renée des Mon- 
tiers de Mainville. Jean-Michel la légua par testament du 2? août 1797 à Claude-Gédéon de 
Saint-George, fils aîné de Charles Sylvain. 

(>) Le vicomte de Saint-George donne ici la naissance de son fils aïné. 
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DOCUMENTS 


RELATIFS À LA VILLE ET À LA BARONNIE 


DE PEYRAT-LE-CHATEAU 





M. Cousseyroux, avocat à Limoges, nous a communiqué quel- 
ques documents se rapportant à la ville et à la baronnie de Peyrat- 
le-Château. On sait combien l'histoire de Peyrat, localité men- 
tionnée fort anciennement, est obscure et peu connue. Il nous à 
semblé utile de conserver les pièces réunies par M. Cousseyroux et 
nous avons pensé que nos confrères nous sauraient gré d'accorder 
à ces notes l'hospitalité de notre Bulletin. 

Peyrat-le-Château, on le sait, était en Poitou. Dans sa notice sur 
les Enclaves poitevines du diocèsede Limoges (p. 15), M. L. Guibert 
en parle avec quelques détails, rappelant notamment que le car- 
tulaire d'Aureil nomme deux sénéchaux particuliers de Peyrat : 
Geoffroi Ysaurer (entre 1150 et 1180) et Brandisius (vers 1190), 
tous deux vraisemblablement officiers du roi d'Angleterre, duc 
d'Aquitaine. Plnsieurs riches bourgeois de Peyrat figurent à des 
chartes grandmontaines de la fin du xu° siècle. 

À l'une des dernières séances de la Société archéologique du 
Limousin, M. Guibert a signalé au nombre des pièces se rapportant 
à l'histoire du Limousin et extraites par lui des volumineux recueils 
de textes publiés il y a quarante ans en Angleterre, une charte 
du roi Jean Sans-Terre qui pourrait bien se rapporter aux habitants 
de Peyrat-le-Château (1). Elle est datée de La Souterraine, 28 mars 


(1) Cette charte ayant, en France, la valeur d’un document inédit et 
n'ayant été, croyons-nous, mentionnée par aucun historien limousin, il 
nous a paru nécessaire d'en mettre le texte sous les yeux de nos lecteurs. 
Le voici : 

Rex omnibus bailliois et fidelibus nostris ad quos presentes littere per- 
veneriné, etc. Sciatis quod concessimus et volumus quod homines nostri 
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1215, et se trouve à la page 112 du tome premier des Rotuli litte- 
rarum patentium in turre Londinensi asservati. 


[. — EXTRAIT D'UN DÉNOMBREMENT DE LA CHATELLENIE, VILLE ET COMMUNE 
DÉ PEYRAT. — 1624. 


Du dénombrement rendu au roy nostre sire à cause de sa comté 
de Poitou et tour de Mauberjon par messire Jean de Pierrebuffière, 
baron de Peyrat, en mil six cent vingt-quatre a été extrait ce qui 
suit : 

C’est la nommée et dénombrement que rend au roy, nostre sire, 
à cause de sa comté de Poitou et tour de Mauberjon, sous le res- 
sort de Montmorillon, haut et puissant seigneur messire Jean de 
Pierrebuffière et de Comborn, marquis de Châteauneuf et premier 
baron du Limousin, baron de Peyrat, vicomte dudit Comborn, 
conseiller du roy en ses conseils d'Etat et premier maréchal de 
camp de ses armées, pour raison de ladite terre et baronnie 
de Peyrat, située dans ladite comté de Poitou et ressort dudit 
Montmorillon, suivant l'hommage lige qu'il en a rendu à Sa Majesté 
selon et en sa forme et manière que ses prédécesseurs seigneurs 
barons dudit Peyrat l’ont accoutumé rendre cy-devant : première- 
ment lad. baronnie de Peyrat ainsy qu'elle se comporte en ses 
appartenances et dépendances, estant siluée comme dessus, est 
dite tenant, d’une part, aux chastellenies du sieur commandeur de 
Bourganeuf, d'autre, à la chastellenie de Compeix, appartenant au 
seigneur et chapitre de l'église cathédrale de Limoges, à la chas- 
tellenie de la Villeneuve-au-Comte, éclipsée et démembrée de lad. 
baronnie de Peyrat, à la chastellenie du Chaslard, à la baronnie et 
chastellenie du Dognion, à la baronnie et seigneurie de Laron de 
toutes parties, — auquel lieu de Pevrat il y a chasteaux, place 
forte, basse-cour, closlures de murailles, tour, fossées, pont-levis, 
maisons, bastiments dans lesdites clostures, an dedans desquelles 
il y a plusieurs hommes, sujets, manants et habitans ayant do- 
maines et édifices el bastiments, — et aussi y a droit de capitaine- 
rie, dé guet et péages avec tous droits de justice, juridiction haute, 
moyenne et basse, el pour l'exercice d'icelle sénéchal juge, procu- 
reur d'office, greflier, sergents, prévost el antres officiers en siège, 


de Pairac [0 ?] habeant easdem consuetudines quas habuerunt tempore 
H. regis, patris nostri. Et in hujus rei testimonium eis in|\strumentum ?] 
fieri fecimus. Teste meipso, apud Subterraneam, XXVIII die marcu 
unro XV. 
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ressort du juge sénéchal, scel aux contrats, et tous autres droits 
dépendant de ladite baronnie à la coutume dudit pays et comté de 
Poitou. 

Sont aussy audit Peyrat quatre consuls pris des autres manans 
et habitans, élus chacun an par les autres citoyens dudit lieu le 
jour de saint Pierre de février, etc... (4) 

Et tiennent en commun avec les autres habitans de ladite ville 
plusieurs champs communs pour la nourriture et entretènement 
desdits habitans et leurs familles, tenues roturièrement. 

Sçavoir : est un puis et champs froits, appelés des Beneytous, 
contenant cent seslérées, etc., etc. 

Outre autre puis dénommé Las Péladas et de Roche-Bos-Moury, 
contenant cent sestérées de terre ou environ, tenant au bois 
Moury des hoirs de feu Léonard de Faye et au village de Ville- 
melange..... (la moitié du feuillet est coupée; manquent douze 
lignes) ........... nes RC 


En témoing des quelles choses j'ay signé cettuy mon présent aveu 
et dénombrement et fait signer aux notaires soubsignés à ma re- 
queste le vingt-quatrième jour de juillet mil six cent vingt-quatre. 
Signé à l'original : Comborn. Pour avoir fourny le présent dénom- 
brement : maîtres Champeaux, notaire royal, à la requeste dudit 
seigneur marquis; L.-C. Laborne, notaire royal héréditaire, à la 
requeste dudit seigneur marquis. 

Le susdit extrait a esté tiré et vidimé par nous, notaires royaux 
héréditaires soubsignés, sur son original, trouvé entre les ceddes 
de L. Laborne, vivant notaire royal. — Signé Miau. 


11. — NOTES DIVERSES RELATIVES A LA BARONNIE DE NEDDE ET DE 
LA VILLENEUVE-AU-COMTE, DISTRAITE DE LA BARONNIE DE PEYRAT 
DEPUIS LE PARTAGE JUDICIAIRE DES BIENS DÉPENDANT DE LA SUCCES- 
SION DE CHARLES DE PIERREBUFFIÈRE (Tirées des Archives de la 
Vienne, C* 104). 


47 février 1619. — Hommage au roi à cause de sa comté de 
Poitou et tour de Mauberjon, sous le ressort de Montmorillon, par 


(1) Ainsi les consuls de Peyrat étaient élus le même jour que les magis- 
trats du château de Limoges (jusqu’au xv° siècle) et que ceux de la ville de 
Saint-Léonard de Noblat. Faut-il voir dans ce fait un indice de CAntIennee 
de l'établissement de la commune ? 

T. XXXVII, 26 
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Gabriel de Pierrebuffière, premier baron du Limousin, seigneur 
baron de Nedde, La Villeneuve-au-Comte, Lostanges et Magsse (7) : 
La Villeneuve ci-devant éclipsée de la baronnie de Peyrat par les 
parlages faits entre le père de l'avouant et ses partprenant. A 
droit de haute, moyenne et basse justice, patronage des églises, 
rentes, dimes, hommages et péages, avec les dimes des blés de la 
Marche, paroisse de Tarnac, — la dime de Benassis et Mas 
Négriers au lieu de Vauveix, — la dime de Mas Grangeas et de La 
Chaume, paroisse de Royère, — la dime du lieu et paroisse deBeau- 
mont, — un liers de la dime de la Malesinge, le tout d'ancienneté 
et de toujours auparavant le concile de Lairan, suivant hommage- 
lige fait au roi Louis XIIT, à savoir : 4° château au bourg d'Anéde, 
préclotures, moulins sur rivière de Vienne. Ledit seigneur a tout 
le bourg en pleine justice, de même la baronnie de La Villeneuve- 
au-Comte, en comté et pays de Poitou, sous le ressort de Montmo- 
rillon, parlement de Paris, lenant ès chàtellenies de La Feuillade, 
Tarnac, Treignac, Emoutiers, Felletin, les fiefs de Faux, du Léris 
et la baronnie de Peyrat. — La baronnie de La Villeneuve-au- 
Comte comprend les forêts de Crouzat, La Gladières, tout ee qui 
est de la paroisse de Beaumont, les bois de Gladières, près Vauveix 
et Chaussidas. — Il y avait jadis à La Villeneuve un château et 
place forte, capitainerie, guet, péages, pleine justice avec un séné- 
chal ou juge ordinaire, scel aux contrats, huillages, mesure. 
nolaires. Il y a deux consuls pris des manans et habitants, élus 
chacun an par les autres citoyens, et ces consuls ont la police de 
la franchise et communauté d'iceux habitants. H y a église parois- 
siale, four, moulin à ban, garenne, droit de 6 livres par an sur la 
franchise. Il y a un grand pays en agrier, terrage au complet, deux 
moulins. Le mas et tènement de Boneysson, confrontant Cha- 
diéras, la rivière de Vienne, rente, mesure de La Villeneuve; — 
le tènement des Marviers, entrelassé avec le paransus des tène- 
ments de La Villeneuve, les Bartrounots, rivière de Vienne; — le 
tènement de Chez-Chapelle, près Bastounots, Clavérolas el rivière 
de Vienne; —le tènement de Péauve, entrelassé avec Les tènements 
de Chapelle, Masmouri, Les Martias, — Île tènement de Roche, à 
La Villeneuve, près Les Marlias, Péauve et Châtaignier ; — le tène- 
ment des Bartounauds et Combi, pour l'héritage de Romanet, sis 
à La Villeneuve ; — le téènement du Châtcuier; — le tènement de 
Bure ; — le tènement et village des Goumetaux, en les franchises 
de La Villeneuve, confrontant Chez-Chapelle, Chadiéras, Clavé- 
rolas; — le tènement de Masmoury, près La Villeneuve, Chastain, 
le Monteil et les Fargeas ; — le tènement de Beauregard, près La 
Villeneuve ; — la paroisse d'Anède,; — le bourg d’Anède, en pleine 
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justice, en la baronnie de La Villeneuve-au-Comte; — le lieu des 
CGhamboux, confrentant au paransus du lieu d’Anède, rentes, me- 
sure d'Anède ; — le lieu de Cohadorn, dépendances d’Anède, près 
le Marceau-Chetiers, Lauzat, Le Nut; — le lieu de l'Amigot, dé- 
pendances d'Anède, confrontant le paransus dudit Anède, tenu 
par les Gentoux, rente au quatre cas; — la maison de David 
Chenaud, sis au bourg d’Anède, près une rue allant au lieu du 
Nul; — le lieu et village de Claveirolas, prés Sarut, Anède, Chaux, 
Chadiéras, tenu en condition serve, aux quatre cas, avec arbans, 
outre un mouton de rente sur la rente de Claveirolas; — le lieu et 
village de Lavaud, tenant ès lieux du Monteil, Lonzat, Le Mets, 
Laleu, Las Fargettas; — les villages du Mas-Faucher, le Châtenel, 
le Leyri, le Mas Emeyri, contigus à Anède, le Mazeau-Cheytien et 
la terre de Béchadergue, près Neuviale; — le lieu et village de 
Chaud, paroisse d’Anède, tenant ès lieux de Claveirolas, Mazeau- 
Bourbon, Veivialle et Penartige, tenu en condition serve; — le 
village de La Vedrenne, paroisse d'Anède, confrontant aux villages 
de La Ribière, Penartige et Verviale, tenu en condition serve; — 
le lieu et village de La Mallessinge, paroisse d'Anède, près la 
rivière de Vienne, le Mas-Vergnoux, le Mazeau-Bourbon; — les 
lieux du Mets et de Chez-Tiveaux ; — le lieu de Mas-Soubrot, pa- 
roisse d'Anède, près Bouchefarolz et le fleuve de Vienne; — le lieu et 
village de Guimont, paroisse d'Anède, près Les Fargettes et Laleu; 
— le lieu et village de La Ribière, même paroisse, près La Vedrenne 
et Penartige ; — le lieu et village de Legaud, paroisse de Saint- 
Pierre-Château, près Mapecou, le Maignaud et la rivière de Vienne; 
— le village du Meiniaud et de Guillomot, paroisse de Saint-Pierre- 
Château, tenant ès-lieux de Maspecou, Legaud et le fleuve de 
Vienne; — le village du Puy, dépendance du Maignaud; — le 
village du Mapecou, paroisse de Saint-Pierre-Château, tenu en 
condition serve; — le Mas-du-Cloup, paroisse d'Anède, près Les 
Bordes, Réjat, les Fargetas et la rivière de Nedde ; — le village de 
Verviale, paroisse d’'Anède, près la rivière de Vienne, La Vedrenne 
et le Mazeau-Bourbon; — les lieux et tènements de La Chapelle- 
Saint-Theau, de La Bachellerie, paroisse d'Anède, avec les fruits et 
revenus, une rente de trois livres argent, et 17 setiers seigle; — le 
village de Laschaux, paroisse d'Anède, près le Mazeau-Bourbon, 
Châtenet tenu en condition serve ; — le village de Pérols, paroisse 
de La Celle, tenu servement, confrontlant la Chabrière, le Massabert 
et Masvallier, doit trois livres, argent, une vinade, arbans et ser- 
vices, tailles et questes à chacun des quatre cas, droit de guet; 
— le village de Las Fargeas, paroisse de La Celle, près La Villeneuve- 
au-Comte, la rivière de Vienne et le Monteil ; — le Mas-Poutrot, 
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paroisse de La Celle, confrontant le Monteil, Las Fargeas et Ma- 
soury ; — le lieu du Monteil-de-la-Celle, paroisse de La Celle, tenant 
à Las Fargeas, La Bessette et Masgadoux; — le bourg et la 
paroisse de Remnat, en pleine justice, comprenant notamment les 
villages de Villefourneix, près Las Fargeas, le Monteil, le Masga- 
doux, Le Bousson, La Combe ; — la tenue de Lonjechaud-Pradoux, 
paroisse de Remnat, près Malatieu, Las Fargeas et Pradoux ; — Île 
lieu du Fressinet, paroisse de Tarnac, près Réjat, La Terrade, 
Clupeau, Mercier, avec la rente et la moitié de la dime dudit lieu ; 
— le tènement du Bouisson, dépendance de La Bessette, paroisse 
de Tarnac, près Masgadoux, Le Monteil, La Combe et La Bessette ; 
— le lieu et mas du Tréga, dépendance de La Combe, paroisse de 
Tarnac, près Malatieu et La Noaille ; — le village de La Combe, 
paroisse de Tarnac, et la tenue de l'host blanc, confrontant à 
Malatieu, La Bessette, Massoutrées et Clupeaux, doit la moitié de 
la dime; — la tenue du Lavandier, paroisse de Remnat, près la Paulie 
et Prade; le village de La Noaille, près Villefouneix, Pradoux et 
Remnat; --- le village Pradoux près de La Noaille, La Villatte, Le 
Maslalieu, en justice, rentes aux quatre cas; — le village de la 
Terrade, paroisse de Remnat, près le Negremont et le bourg de 
Remnat; — le village de Broussas-Mondinaux; — le village du 
Bur, paroisse de Remnat; — la paroisse de Gentioux, en laquelle 
sont les villages de La Vareille, tenant à Verviale, Le Mazet, La 
Chaux; le village de La Chaux-Couraud, paroisse de Gentioux, 
près Pouneix, Gensenetas, Le Villars,-le village de la Chaux- 
Faureix, paroisse de Gentieux, près l'étang de Maulde ; — le village 
du Rejat, paroisse de Faux, tenant ès-lieux du Freyssinet, Clu- 
peaux, Beaumartin; — le village de Broussas, paroisse de Faux, 
près Vauveix, La Chaux, Pouneix, l'étang de Maulde et Verviale : — 
le bourg et paroisse de Beaumont, avec les villages d'Auzoux, 
de Châteaucourt, près Nergoux et Vauveix, les villages de la Virolle, 
Pierrefitte, la Vilatte, les Ternes, Vassiviere, la Vareille, Ramouze, 
Vichiers, le Mazeau, le Confeix, Pers-Villemoujane, Champagne, 
Yvernaud, près La Ternas, et Chäteaucourt, le village de Nergoux ; 
— Je bourg et paroisse de Royères, avec les villages de Chassagunat, 
Auchèze, Chalagnoux, Vaux, le Chassin, Haute-Faye, Arpeix, 
Roubenne, le Mazeau, le Cloup, le Villars, Roudaressas et Verdi- 
nas ; — le noble repaire des Masgranges, avec ses moulins, préclô- 
tures, élang, garenne, tenant aux villages de Soumeix, Vauveix, 
Oraldeix, droit de dime; — le tènement de Thomas, paroisse de 
Royères; — le village de Las Bordas, le village de Fourneaux, 
près Auzoux et Langladure; les villages de Gensenetas, du Cloup. 
de Gensanas, de Vauveix, de Villecors, de Langladure, de la Chas- 
sagne, de Grandrieux, même paroisse de Royères. 
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Ea la justice du seigneur de La Villencuve-au-Comte sont les 
villages de Lavau, Puidagier, Vervialle, près Felletin, le Villars de 
La Noaille, le Theil, haut et bas, le Cloux-Valouix, partie du Mont- | 
Bessas, le moulin Desiles, Rochas, Roubenne, Vergnolas, Vincent, 
Arpeix, Lacau. 

Ledit seigneur a sous sa juridiction les vassaux suivants à hom- 
mage-lige en fief ou refief (arrière-fief), mais sans la justice : 

Le seigneur de Vieilleville (Louis Chappellon, écuyer, doit cent 
livres de rente sur les fiefs et lieux de Vichiers, les Ternes, le 
Couffeix, Champagnat, le Mazeau, Fumouze, la Virolle (supranas 
et subranas), Ardenne, Guimont, Laleu et le bourg de Beaumont; 

Les héritiers de Jacques d'Eschizadour, écuyer, seigneur d’Au- 
bepevre, doivent 35 livres de rente sur une partie du bourg de 
Royères, sur les lieux et villages de Gensenetas, le Cloup, Cloup- 
Valereix ( Estiveix, paroisse de Saint-Yrieix-la-Montagne), le Theil, 
Haut, Magnat, paroisse de Saint-Yrieix, la moitié de la rente. 

Il est dû : 

Par les héritiers de feu noble Aunet Mauris, écuyer, seigneur 
d'Arfeuille, vingt livres de rente, à prendre : un tiers sur le village 
de Vervialle, sur le village de la Mallessinge, paroisse d'Anède, un 
tiers de la dime sur le village de La Noaille, item sur le village de 
Lavaud-du-Gier, paroisse de Vallières. 

Par les héritiers de Brandeleys de Saint-Martial, seigneur du 
Verdier, trente-trois livres de rente, à prendre sur parlie des 
villages de Vervialle et de la Mallessinge, et un tiers de la dime des 
villages de Rochas, Roudaressas et Arpeix, paroisse de Royères, 
avec les rentes des dits lieux. 

Par Antoine de Pichard, d'Esmoutiers, cent souls de rente à 
prendre sur les lieux de Saint-Amand-le-Petit, Nedde, du Mets et 
de la Vareille. 

Par les héritiers de noble Jacques Bonnet, seigneur de la Porte, 
dix livres de rente, à prendre sur le village des Boueys, paroisse 
de Beaumont et partie du bourg de Royères. 

Par Messire Jean Bonnet, sisur de Châtain, au lieu des hoirs de 
Martial de Rieublanc, cinquante livres de rente à prendre sur le 
village de Pourcheiroux, paroisse de Saint-Marc à Loubeau et sur 
le village de Roubenne. 

Par les hoirs de feu M° Nicolas Laborne, demeurant à Peyrat, 
sept livres dix sols de rente à prendre sur le village de la Virolle 
el le tèneiment du Mas Blanc, paroisse de Beaumont, tenu par Jean 
Faure. 

Par les hoirs de feu Louis du Cloup, seigneur de la Cour, vingt 
livres de rente à prendre sur partie du bourg de Royères, sur les 
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villages du Mazeau, paroisse de Royères; Vassivière, paroisse de 
Beaumont ; Villefouneix, paroisse de Rempnat et le Mazeau-Bour- 
bon, paroisse d'Anéde. 

Par Julien et Martial Thiveau de Rempnat, vingt livres de rente 
à prendre sur le bourg de Rempnat, le Bur, le vieux Rempal, la 
dixme du vieux Remnat, la tenue de Corbet, dépendance de Rem- 
nat, Villefouneix, le Masoutre de Réjat, Freyssinet, La Combe, le 
Mas Latieu. 

Par les hoirs de feu François et Guilhen Ruben d'Esmoutiers, 
vingt-cinq livres de rente à prendre sur les villages de Pers Ville- 
moujane, la dime du repaire noble de Rempnat le vieux, la dime 
du Fressinet et de Réjat le Poutre, la dime de Tremouillas, de 
l'Ort au Blanc, la dîime d’Arpeix, paroisse de Royères. 

Par le seigneur de La Faye près Peyrat, quinze livres de rente à 
prendre sur les villages d'Hyernaux et la Villette, paroisse de 
Beaumont. 

Par les hoirs de feu Jacques et Guilhen Bourdicaud, frères, 
d'Aymoutiers, vingt livres de rente à prendre sur les villages de 
Laleu Guimon, tènement de la terre de Nedde, du Metz, la dime 
du village de Eas Rochas, de La Cassine, le tiers de la rente 
d’Arpeix, le quart de la rente de Villars. 

Par François de Chasteauneuf, seigneur du Châlard, vingt cinq 
livres de rente à prendre sur les villages de Chastagnioux, d’Au- 
chèze, paroisse de Royères et sur les villages du Mazeau-Bourbon, 
paroisse de Nedde. 

Par Joseph Romanet, seigneur de Farsac, et les hoirs de feu 
Me de Pichard d'Esmoutiers, vingt-cinq livres pour divers fiefs non 
désignés. 

Par noble Léonard de La Faye, seigneur de Villechenine 
(Villa caninia), dix-huit livres de rente à prendre sur le village de 
RBoudaressas, paroisse de Royères, etc. 

Par le seigneur du Coudert, cinq livres de rente pour le fief de 
Chenigoulx. 

Par le seigneur de Mérignac, baronnie de Peyrat, quinze livres 
de rente à prendre sur le village de Pierrefite et autres. 

Par le seigneur de Saint-Angel, douze livres de rente pour la 
dime des villages de La Combe et du Metz. 

Par le vicaire de l'Ombre (Ruben), douze livres de rente pour 
les villages de la Virolle, Grenier et Vergnolas, paroisse de: 
Beaumont. 

Par messire Antoine du Leiris, demeurant à Peyrat, vingt livres: 
de rente pour les villages de Chassanias et de Vaux, dîme et rente. 

Bar le prieur de l'Artige, dix livres de rente pour le village: de 
Chasset (?). 
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Par le prieur de La Vinadière, quatre livres pour divers biens 
non désignés. 

Par les Trompoudon et Aubusson, de Bourganeuf, six livres de 
rente sur divers villages dépendant de la haronnie de La Villeneuve. 

Par le seigneur Montag”, dix livres de rente sur La Terrade. 

Pat le seigneur du Châälærd, quarente sols de rente sur le village 
de Fauveix. 

Par la prieuresse de Villevaleix, cinquante sols de rente. 

Par la prieuresse de Blessac, soixante sols de rente. 
: Par la eommunauté des prêtres de Royères, trente livres de 
rente sur divers villages dont un paroisse de Mansal(?). 

Par le commandeur de Charrièras, vingt livres de rente sur di- 
vers villages de Royères. 

Par la seigneurie de La Feuillade, quarante sols de rente sur le 
village d'Hyvernaux. 

Par le prévôl et les chanoines d'Esmoutiers, dix livres de rente. 

Par les vicaires de Saint-Léonard, sur le village de Nergoux, 
vingi livres de rente. 

Par le seigneur d'Enval, sur le village de Péroulx en fondalité, 
sans la justice, vingt livres. 

Par les religieux de Solignac, vingt livres. 


A la suite de la liasse C* 104 des Archives de la Vienne se trou- 
vent les copies de pièces relatives àla baronnie de La Villeneuve au 
Comte, mouvance de Peyrat-le-Fort ou Pevrat-le-Château, de 1477, 
4513, 1619 et 163; — ane copie très importante, en latin, d’un 
contrat de vente ou transaction, du +£ mars 1364, consenlie par 
Geofroi de Mortemart à Guy Aubert ou Albert de Burbon (Bourbon). 
Cette charte fort longue, de 38 feuillets, fait connaître l'étendue 
immense de la terre et baronnie de Peyrat, puisque Guy Aubert 
de Burbon achète de Geofroiï de Mortemart, chevalier, seigneur de 
Couhé, de Colaco (Poitou), la châtellenie de Peyrat et ses annexes 
de Pontarion, s'étendant sur les paroisses, super parochias de 
Meyrinæco, Mayrignal, de Aneta, Anède, Ramnato, Remnat, 
de Carrieris, de Chasriéras, de Sancto Juliano et Larundo, de 
Saint-Julien et Laron, de Sancto-Maurilio, de Saint-Maureil, de 
Sancto-Amando de Jertudesis, Saint-Amand Jartoudeix, de Sancto 
Prejecto Melac (?), de Sancto Juniaco, Saint-Junien-la-Bregère, de 
Sancto Pardulpho, Saint-Pardoux, de Castro, de Saint-Martin- 
Château, de Roeria, de Royère, de Bellomonte, Beaumont, de 
Sancto-Amando propè Peyracum, Saint-Amand-le-Petit, de Villa- 
nov&, La Villeneuve, de Tousol (?), de Manso (?\, de Capella Sancti 
Martialis (?), de Sancto-Georgio, Saint-Georges-Nigremont, de 
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Sancto-Ylario, de Vidaliac, de la Posia (?), de Superbosco, Sou- 
brebot,et de Fraderia(?). On énumère ensuite les seigneurs relevant 
de la baronnie de Peyrat. 

Lettres patentes de nov. 1655 érigeant en marquisat la baronnie 
de La Villeneuve-au-Comte en faveur de Théophile de Blanchier, 
capitaine de cavalerie, baron de Lostanges, La Villeneuve, Anède 
en Poitou, depuis 1654. Cette baronnie avait pleine justice sur les 
paroisses de La Villeneuve, Nedde, Rempnat, Royeres et Beau- 
mont, comme relevant de la tour de Mauberjon. 

Arrêt du Conseil d'Etat du 29 août 1724 attribuant au sieur de 
Montalemhert droit de péages sur les ponts situés sur rivière de 
Vienne ès lieux de Nedde, La Villeneuve, et péage sur Royère, etc. 

Vente du 25 juin 1746 par Charles de Montalembert, chevalier, 
seigneur, marquis de La Villeneuve-au-Comte et Nedde, à messire 
Raymond Garat, écuyer, seigneur du Puy-du-Tour, époux de Marie 
Faulte du Puy-du-Tour, de la terre ou marquisat de La Villeneuve 
et Nedde, relevant du roi, où il y à château, bois, élangs, chauffage 
en la forêt de La Feuillade, rentes, dimes, pêche sur les rivières de 
Vienne et de Maude, vigne ès dépendances du bourg de Perpezac, 
en présence d'Antoine Malevergne de Fressignac, docteur en 
médecine, témoin, demeurant à Limoges. 

Copie de l'hommage fait au roi de France, le 7 août 1775, par 
messire Raymond Garat, seigneur, baron Ge La Villeneuve, Nedde 
et Saint-Yrieix-la-Montagne. Saint-Yrieix lui provenait de Jeanne 
Martiale de Turenne, sa femme. 

La seigneurie de Neuviale, paroisse de Saint-Amand-le-Petit, fut 
vendue le 14 février 14647 par Jeanne de Fabas, veuve de Pierre de 
Caumont, marquis d'Amuré, demeurant à Chasteauneuf en Limou- 
sin, à Pierre Ruben, demeurant au repaire de Fontmacary près 
Esmoutiers, moyennant 250 livres tournois. 

Le 20 juin 1748 Joseph Bachellerie, bourgeois, marchand à 
Eymoutiers rendit hommage au roi de sa terre de Neuviale qu'il 
tenait en pleine justice. 

Justice seigneuriale du Levyris et Royère, mouvance de Peyrat : 
Le 21 octobre 1499, hommage au roi par Louis, comte de Ventadour, 
baron de Glanges et de Charluz-Champagnac, seigneur de Beaure- 
gard et du Leyris. — Le 17 octobre 1537, hommage au roi par 
Louis de Noaïlles, seigneur de la baronnie du Leyris, plus tard 
distraite de la baronnie de Peyrat et donnée en dot à Marie de 
Pierrebuffière, femme de Charles, comte de Ventadour. — Le 
31 août 1600, hommage par Léonard de Lafaye, fils de Jean de 
Lafaye de La Porte, baron du Levris. — Le 26 fevrier 1698, hom- 
mage de Jean de Fricon, seigneur de Farsac, baron du Leyris. 
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Ibid. C* 104, n°391. Vente de la terre de Pontarion, distraite de 
Peyrat, en 1570, au chapitre de Saint-Etienne de Limoges, par le 
baron de Peyrat de Pierrebuffière. (Baronnie de Laron pour la 
moyenne, baute et basse justice de Peyrat) ; — Aveu du 2 juin 14407 
rendu par Ysabeau des Moulins, dame de Laron; — Aveu de 
4561, par Jacques Despaigne, seigneur, baron de Panissac, Laron ; 
— Aveu de 1583, par Catherine de Narbonnne, veuve du susdit ; 
— Aveu du 2%4 juillet 4602, par Desse d'Aubusson, seigneur de 
La Brugière et Gabrielle Trompoudon, sa femme, nièce de feu 
Pierre du Repaire, baron de Laron; — Aveu du 9 juin 1687, par 
Marc de Labermondie d’Auberoche, baron de Laron, etc. 

En 1789 Raimond Romanet de Beaune, seigneur de Beaune, La 
Combe et Les Bordes, fut électeur de la noblesse, à Poitiers. 

En 1789, Pierre Gautier était seigneur de Villemorenjane. 


IT. — PROCÈS-VERBAL DE L'INVENTAIRE DES TITRES DE LA VILLE ET 
BARONNIE DE PEYRAT-LE-CHATEAU. — 7 nivôse an II (4). 


Aujourd’hui, 7 nivôse an second de la République une et indi- 
visible, à dix heures du matin, nous, Emmanuel-Jean Coutisson, 
juge de paix du canton de Peyrat, district de Saint-Léonard, dépar- 
tement de la Haute-Vienne, et sur la réquisition du citoyen Léo- 
pard Meyrignat, membre du comité de surveillance du district de 
Saint-Léonard, en date du trois du courant, la dite commission 
portant que le citoyen Meyrignat se transportera chez le citoyen 
des Maisons pour relever les scellés apposés, et y élant, nous 
avons trouvé le citoyen Lachaud, gardien des dits scellés, qui nous 
a représenté une armoire praliquée dans le mur de la salle, sur 
laquelle porte nous avions apposé une bande de papier, cote C, et 
scellée du cachet du canton de Peyrat, lequel cachet nous avons 
reconnu sain et entier, et, après avoir ouvert la porte, nous avons 
procédé à l'inventaire des effets, ainsi qu'il suit : 

1° Arrêt de la Cour du Parlement de Paris, contenant 162 pages, 
en parchemin, en date du 8 mars, l’an de grâce 1788, et relatif à 
Joseph des Maisons, ci-devant seigneur de Peyrat, d'une part, et 
Geneviève Romanet de Beaune, Pierre Esmoingt et autres ; 

% Un plan figuré de la métairie de la Coux, franchise de Peyrat; 

3° Un livre intitulé : Terrier des rentes el autres devoirs de la 


(1) L'original de ce document est entre les mains de M. de Berthier Bizy. 
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baronnie de Peyrat, contenant 278 pages écrites et le reste en 
blanc ; 

4 Un livre sur papier timbré, portant des reconnaissanees, 
signées de plusieurs notaires, tels que Rouchon, Foresti, de Malle- 
ret, jusqu'à la page 32, et le reste en blane; 

ÿ° Un papier étiqueté : Vieux titre à examiner dont on peut se 
servir dans les affaires pour la terre de Peyrat, contenant quarante- 
trois pièces en parchemin, presque toutes illisibles ; 

6° Un autre paquet contenant vingt-huit pièces, presque toutes 
en pareltemin, en lalin, et illisibles ; 

1° Un autre paquet contenant plusieurs registres du greffe de la 
ckdevant justice de Peyrat ou actes de justice, depuis 1600 jusqu'à 
4700; 

8° Un paquet ne contenant que des titres de famille, quetque eor- 
respondance insignifiante, avons remis le tout, après l'avoir lu et 
examiné, au citoyen des Maisons, exceptée une copie informe 
d'aveux et dénombrements de la terre de Saint-Martin-Château et 
plusieurs édits, arrêts et letires-patentes du Roi ; 

9 Un paquet contenant plusieurs sentences et devoirs par plu- 
sieurs particuliers, au citoyen des Maisons, que nous lui avons 
remis, après les avoir lus et examinés ; 

10° Aveu et dénombrement de la baronnie de Peyrat, d’après 
l'hommage de messire de Chaumont, en 4675; — Arrêt remda à Fa 
Cour des Aydes contre les habitants de Peyrat ; — Nomination des 
consuls de Peyrat; — Relevé informe et mutations faites dans la 
baronnie de Peyrat ; — Vente portant rente d’une géfire, de Fan 
f62#; — Autre vente, aassi portant rente, de l'an 1632 ; — Dénom- 
brement informe de la baronnie de Peyrat, de l'an 4572; — Projet 
de terrier de l'an +619, signé en plusieurs reprises de Comont et 
. autres, dont plusieurs retraits consentis par le Roy à la dame des 
Maisons du Paland, du 7 juillet 4752 ; — Acte portant réserves de 
fa justice, et hemmage à ta baronnie de Pevyrat (1613); — Aveux 
ou appellations de la baronnie de Peyrat, expédiés par Neutille, 
commis-greffier, 4644; — Ordonnance du grand maître pour là 
chasse el la pêche pour la baronnie de Peyrat, du 9 mai 1708; — 
Plusieurs contrats relatifs aux devoirs féodaux, astreigrant plu- 
sieurs particuliers de Peyrat, tant pour les moulins que pour Fe 
four banal; — Reconnaissance de Balandeïx, du 4 septembre 
4670 ; — Hommage rendu au baron de Peyrat ; — Délibération 
des habitants de Peyrat sur la franchise, et plusiears autres acles y 
relatifs ; — Un extrait des registres de Peyrat, portant réclama- 
tion du droit de laux (lods) ; — Sentence pour la solidarité sur le 
village du CEloup ; — Aveux et dénombrements du 22 septembre 
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4512, expédiés par Rouchon ; — Plusieurs pièces informes, rela- 
tives à k franchise de Peyrat, ainsi que plusieurs actes aussi infor- 
mes, relatifs aux reconnaissances de rentes, faits par différents par- 
ticuliers de la terre de Peyrat; — Copies d'arrêts informes du 
parlement de Paris ; — Arrêt du Conseil du Roy, contenant règle- 
ment sur ks péages ; reconnaissances de rentes, de l'an 1602, sur 
plusieurs villages de Saint-Amand-le-Petit, Chatreix ; — Requêtes 
pour obienir lettre de terrier; - Dix-neuf actes d'affiches aux 
portes des églises relevant de la terre de Peyrat; — Antre retevé 
des rentes de la terre de Peyrat; — Des mémoires aux Conseils 
pour ka mouvance de Peyrat ; — Copie d'un acte portant hommage 
de la terre de Pontarion ; — Plusieurs mémoires imprimés tendant 
à soutenir la non-franchise des habitants de Peyrat; — Copies 
d'actes de reconnaïssance des droits féodaux par plusieurs parli- 
culiers de différentes paroisses circonvoisines à celle de Peyrat ; -- 
Copies d’arrêts de parlements relatifs aux terres de Châteauneuf, 
Saint-Priest-Palus et Peyrat ; — Copies des projets des écritures, 
signifiées dans un procès qu'a eu le baron contre plusieurs parti- 
culiers de la terre de Peyrat ; — Copies des titres de la terre de 
Peyrat, de La Villeneuve-au-Comte, Nedde et autres, déposés au 
comté de Poitiers, pour en rendre foi et hommage ; — Plusieurs 
autres actes et projets, tels que mémoires aux Conseils, actes féo- 
daux ou pièces d’écritures, signifiées de procès à procès ; 

#4° Procédure tenue par le ci-devant seigneur de la terre de 
Peyrat, tendant à la demande d’arrérages de rentes, et autres 
papiers concernant la chapelle de Ville-Chenille, dont la majeure . 
partie sont inintelligibles, ainsi qu'une copie du dénombrement du 
22 septembre 1572; — Un autre paquet contenant les titres éta- 
blissant la rente sur le village de Trasrieux et Saint-Amand ; — 
Un contrat de reconnaissance de rente par François Esmoingt au 
baron de Peyrat, du 9 juin 1714 ; — Copie du dénombrement de la 
térre de Peyrat; autre copie du dénombrement de la même terre, 
dont le rédigé a été fait le 23 juin 1779, par Éajoumard, notaire ; 
— En vieux titré, intitulé : acense faite par Louis de Pierre-Buf- 
fière, seigneur de Châteauneuf, Peyrat et autres lieux, du 10'sep- 
tembre f499 ; — Autre titre intitulé : titre pour la seigneurie de 
Peyrat, er date de l'an 1505, signé : Médicis; — Hommage rendu 
à la baronnie de Peyrat par messire Léonard: Chappellon, seigneur 
de Vieille-Ville, pour plusieurs endroits y désignés, du 8 septembre: 
4559 ; — Autre hommage et dénombrement au baron de Peyrat, 
par Gabriel de Faye, du 13 février 1559; — Différentes autres 
Pièces, toutes illisibles ou informes, et des procédures tenues pouf 
des contestations féodales, quelques-unes intitulées : rentes à 
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Peyrat, le reste illisible; — Actes généraux de la baronnie de 
Peyrat, reçus par Rouchon et Forest, notaires royaux, du 93 octo- 
bre 1778 ; 

12 Actes portant assignation par ban général à tous les sujets 
redevables à la terre de Peyrat, reçus par Rouchon et de Malleret, 
du 45 novembre 1779 ; — Hommages rendus par les habitants de 
Peyrat, scellés à Montmorillon ; — Reconnaissance de rente par 
Léonard et François Esmoingt ou Esmoins au baron de Peyrat, 
pour les années 1670 et 1714; — Copies informes de reconnais- 
sances de rentes par plusieurs particuliers de Saint-Pardoux- 
Lavaud, de l'année 1602; — Accense faite par Pierre Joubert de 
Noblac et du Masfaure, de l'an 14534; — Autre accense faite par 
Pierre Solié et Jean Joubert de Noblac, de l'an 4418 ; — Autre par 
le seigneur de Peyrat el Jean Lavaux, de l'an 14419 ; — Copie 
informe d'un dénombrement de la terre de Peyral par le citoyen 
des Maisons à la Chambre des comptes, de 1775 ; — Copies des 
sentences rendues en la sénéchaussée de Montmorillon entre le 
seigneur de Peyrat et plusieurs autres particuliers pour arrérages 
de rentes, du 7 septembre 1514; | 

43° Différentes lièves portant reconnaissance de rentes ou 
comptes-rendus par les agents de la baronnie de Peyrat ; 

44 Copies de relevés de ventes par plusieurs particuliers, por- 
tant reconnaissance de rentes sur une partie des communes de 
Peyrat ; — Copie des droits de la terre de Peyrat, du 12 décembre 
1642, signée : Remy; — Plusieurs pièces d'écritures répondues 
par le baron ou signifiées relativement au procès de la franchise 
de Peyrat ; — Copies d'hommages rendus au seigneur de Peyrat 
par les propriétaires du château de Breilh (du Masfaure et Chap- 
pellon); — Extrait du terrier de la terre de Peyrat de l'année 
1670, contrôlé à Saint-Léonard le 25 juin 1719 ; — Ventes d'une 
cerlaine quantité de rentes, faites par Charles Il de Pierre- 
Buffière à différents particuliers de Peyrat sur plusieurs villages 
de la dite terre du 24 avril 1614, expédiés par Brieus ; — Ventes 
par Antoine Rougier, seigneur de Trasrieux, de plusieurs domai- 
nes à différents particuliers, portant établissement de rentes, du 
28 octobre 1601, collationnées par Brieus ; — Plusieurs autres 
papiers, dont quelques-uns sont intitulés : reconnaissances de 
rentes par différents particuliers de différents villages ; — Mémoi- 
res dans la cause du baron de Peyrat contre les habitants. pour 
droit de franchise, et autres mémoires, relatifs à la même affaire ; 
— Plusieurs autres vieux papiers illisibles que le seigneur a remis 
de sa propre volonté ; — Un paquet d'actes d'affiches, faites à la 
porte des églises de Peyrat, Magnat, Meyrignat, Saint-Amand- 
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Jartoudeix, Charrière, Saint-Junien-la-Bregère, Auriat, Saint- 
Pardoux-Lavaud, Saint-Moreil, Saint-Martin-Château, Sainl-Julien- 
le-Petit, Beaumont, Royère, Nedde, La Villeneuve-au-Comite, 
Saint-Amand, Beaulieu et Saint-Yrieix-la-Montagne, le tout pour 
le terrier général de la terre de Peyrat (1779); — Acquisition de 
rentes sur le territoire de la terre de Peyrat, de l’année 1362 ; — 
Autre de l'année 1518; — Observations imprimées contre les 
habitants de Peyrat ; — Copie d’un prix fait pour réparer les forti- 
fications de Peyrat, du 29 octobre 1651, expédiée par Tramonteil ; 

45° Journal relié, dont l'intitulé commence par ces mots : « Au 
nom de Dieu », journal pour la terre de Peyrat, contenant 260 
pages; — Un autre intitulé : livre des recettes, écrit à leur envers et 
invers, contenant 308 pages ; — Ventes par Louis de Chausse- 
Courte de tous droits seigneuriaux sur le bois de Citernat, situé en 
la paroisse de..... , Signées par Dubayle et Moissanes, contrôlées 
à Bourganeuf par, Rambau, le 26 novembre 1786 ; — Vente des 
biens de Château-Vieux (près Aubusson), contrat illisible dont l'in- 
titulé porte que l'original est chez les héritiers Maffaure ou du 
Masfaure, actuellement de Loménie, de Saint-Martin-Château ; ——- 
Extrait des registres de greffe de Peyrat, en date du 10 février 
1748 jusqu'au 11 juin 1387, délivré par le contrôleur des actes de 
ce temps ; — Vieux parchemins sous la date de 1620, portant en 
tête ces seuls mots lisibles : acquisitions des villages, paroisse de 
Royère ; — Un paquet de lettres insignifiantes ; — Quittance de 
lods et ventes dus par un particulier pour acquisition de deux jar- 
dins et d’une maison, sis au lieu de Chez-Périer, hors la franchise, 
et autres pièces y relatives ; — Ün vieux parchemin dont les seuls 
mots lisibles sont le village d’Artin, Laujasse, et quittances de 
droits de lods, portant établissement de ces mêmes droits. du 30 
août 1788, reçues par Seygaud et Moissanes ; — Affermes de la 
terre de Peyrat, sous la réserve de la moitié des fiefs et du montant 
des retraits féodaux, du 93 février 14737 : — Descript de Beaumont, 
dépendant de la terre de Peyrat , sous la date de 1643, collationné 
par Aubourg; — Hommage rendu par la dame de Lafaye, 
à la dame Jeanne de Chaumont, en date de 1670 ; — Quittance 
servant de reconnaissance pour les Plazeix, du 29 août 1788, 
expédiée par Seygaud et Moissanes ; — Ventes faites d'une quan- 
tité de blé, sur la paroisse de Saint-Martin-Château, sous la date 
de 4365, année de disette, les dites ventes signées : Guilelmin ; — 
Plusieurs notes informes et vieux papiers non lisibles, relatifs à 
la féodalité ; — Un vieux titre, signé : Pinaud; 

46° Amortissement de la terre de Peyrat de l’an 1313. (Pièces y 
relatives, le tout en latin); — Section des habitants de Peyrat en 
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faveur de leur seigneur ; — Donation de Léonard Belaud ou Velaud, 
damoiseau de Peyrat, d’une maison située tout auprès des fossés 
de la dite ville, en date du 18 avril 1448; — Plusieurs autres 
feuilles illisibles et un acte intitulé : taille franche pour 1e chapitre 
de Taillefert, plus une quittance informe des droits de lods et 
ventes du jardin de Larsénigout, situé en la franchise de Peyrat ; 
— Vente de partie des communaux et champs froids de Peyrat, 
sous l’obéissance de notre Roy; — Arrentement fait par noble, 
puissant homme, Louis de Pierre-Buffière, au profit de noble 
Bonnet de Pierre Lavigne, à l’occasion d’un pré, situé ex la com- 
mune de Peyrat (1495); — Ratification de la vente faite par 
Marie de Grandmont, épouse de noble de Faye, de six septiers sei- 
gle à prendre sur le lieu de Lintignat; — Autre accense faite par 
Bernard Belaux, damoiseau de Peyrat, et vente en faveur de Jean 
Chavansoux, du lieu du champ de La Michelle, exceptées des mai- 
sons, en date du 14 mars 1114, signé : Laubard; — Privilège con- 
firmé par Guy de Lusignan, le dimanche avant Noël, 12838, — 
confirmé encore le 2 mars 1606, par Louis de Pierre-Buffière ; 

47° Copies informes du terrier de Bonne et de Rempat, du 19 
août 14670 ; — Deux terriers portant reconnaissance de lods et ven- 
tes pour la terre de Peyrat, presque illisibles, et signés : Chap- 
pellon et de Malleret, notaires royaux ; — Arrêt du Conseil pour le 
cantonnement des pores, plus un titre portant reconnaissance pour 
la terre de Peyrat, signé : de Malleret et Laborne ; — Plusieurs 
terriers illisibles, signées : de Malleret et Laborne ; — Cahier con- 
tenant arrêt de la Cour, qui ordonne l'homologation de plusieurs 
contrats de ventes, faites par dame Jeanne de Favas, Castez et 
Ladoz, des terres de Saint-Junien-la-Brugère et autres en faveur de 
Léonard du Masfaure, du 29 janvier 1647, signées : Chappellon; 
— Aveux de plusieurs baux et ordonnances de l’intendant pour la 
liquidation des rentes de Peyrat; — Vieux papiers concernant les 
gués et péages de la terre de Peyrat; — Dénombrement des biens 
que Gabriel de Faye tient dans la baronnie de Peyrat ; — Titre et 
sentences concernant la rente de La Vareille ; — Terrier des ren- 
tes de la baronnie de Peyrat à demoiselle Jeanne de Chaumont, 
fait en 1676, par Rounat et Duleyris, notaires ;— Mémoire au 
Conseil pour la franchise de Peyrat ; — Reconnaissances des tenan- 
ciers de La Révélières en faveur de la dame du Paland, reçues par 
Fantoutier; — Reconnaissances du tènement de Neuf-Maisons ; -- 
Sentences contre les tenanciers de Las Coux pour La rente due à la 
baronnie de Peyrat; — Titre pour la rente de Ghavansoux; — 
Reconnaissance en parchemin de Langladure, de dix-sept sepüers 
de blé, presque ïltisibte ; 
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46 Affiches et publications de l'aveu et dénombrement de la 
baronnie de Peyrat, en date du 40 mars 1782 ; — Autres affiches et 
publications du dénombrement de la baronnie de Pevyrat, en date 
du 24 février 1782; — Hommage de la baronnie de Peyrat du 18 
mai 4785, avec l'enregistrement du Bureau des finances de Poitiers, 
et aveu et dénombrement de la baronnie de Peyrat ; — Saisie féo- 
dale des fiefs d'Artinsec, relevant de la baronnie de Peyrat; — 
Terrier en parchemin pour la terre de Peyrat; — Un extrait des 
registres du Conseil d'Etat du Roy ; — Hommage de la baronnie de 
Peyrat, qui est au dépôt de la Chambre; — Sentences contre le 
Bureau des finances de Limoges, réclamant les cens et droits 
royaux, en faveur de la terre de Peyrat, et autres papiers justifica- 
tifs ; — Foi et hommage de Marie-Anne Farges, veuve d'Esmoins, 
pour la terre de Peyrat ; — Arréts du Parlement de Paris en faveur 


‘du citoyen des Maisons, contre les trésoriers des Finances de Limo- 


ges, en date du 10 août 1784 ; — Extrait de différents actes justi- 
ficatifs de la suzeraineté de la terre de Peyrat sur plusieurs fiefs, 
collationné par de Malleret et Tramonteil; — Prérogative et privi- 
lège de la ville de Peyrat par haut et puissant seigneur Jean Bar- 
tons, seigneur de Lusignan (original illisible) ; — Copie intitulée : 
le Roy voulant exempter de tous logements de gens de guerre les 
habitants de la ville de Peyrat, ensemble les paroisses de Saint- 
Martin-Château et Beaulieu; — Hommage des fiefs de la Cour, 
rendu au seigneur de Peyrat, en date du 9 septembre 1670; — 
Reconnaissance de Trasrieux en faveur du baron de Peyrat, en 
date du 9 novembre 1678 ; — Hommage des fiefs de Meyrignat au 
baron de Peyrat, en date du 9 avril 4679; — Reconnaissance du 
tènement de Tanisout, cn parchemin, presque illisible; — Recon- 
naissance du grand Grandmont : | 

49 Advenant, nous sommes montés dans la chambre où le 
citoyen Laschaud nous a représenté un coffre fermant à clef, 
scellé d’une bande de papiers, cote B, lequel scellé nous avons 
trouvé sain et entier, et, après en avoir fait l'ouverture, nous avons 
ebservé que ce coffre était plein de papiers, et, après avoir examiné, 
nous n'avons trouvé que des registres et sentences du ci-devant 
greffe de la justice de Peyrat que nous avons fait transporter à la 
municipalité du dit lieu ; 

Advenant, nous nous sommes transportés dans Ja salle à côté, 
où le dit Laschaud nous a présenté une armoire à deux battants, 
scellkée #t cotée À. Examen fait du dit cachet, nous l’avons trouvé 
sain et entier, et après l'avoir ouvert pour faire la vérification des 
objets y renfermés, avons interpellé le citoyen des Maisons de 
nous remeltre ke catalogue des livres que contient la dite armoire. 
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Nous a dit n'en avoir pas; et, pour nous convaincre si ces livres 
contenaient des écrits contre-révolutionnaires, nous en avons fait 
l'examen, volume par volume; nous n’y avons trouvé que des 
hommages permis et analogues aux circonstances et aux affaires du 
temps. 

Signé : Pierre Peyroux, ayant écrit à la demande et sous la 
dictée du juge de paix le procès-verbal ci-dessus. 


IV. — PLAINTE ET RÉCLAMATION DU BARON DU PALLAND, ENREGISTRÉE 
LE 22 GERMINAL AN VI, SOUS LE NUMÉRO 2,539. 


Aux administrateurs du département de la Haute-Vienne, 


CITOYENS, 


Le citoyen des Maisons du Palland, propriétaire au canton de 
Peyrat, a l'honneur de mettre sous vos yeux la lettre du Ministre 
des Finances, en date du 28 ventôse dernier. 

Veuillez, citoyens administrateurs, vous rappeler les précéden- 
tes pétitions qui vous ont été remises pour cet objet, et vous faire 
présenter les lettres du Ministre de l'Intérieur et celles du Bureau 
du Directoire, relativement à l'enlèvement forcé que fit Meyri- 
gnat, maire de Peyrat et membre du Comité révolutionnaire, 
assisté de plusieurs municipaux, qui lui ont enlevé, d’autorité, tous 
les titres et papiers, et ceux qui, après son décès, ont été pareille- 
ment pris par la municipalité actuelle de Peyrat, laquelle prétend 
en avoir envoyé quelques fragments aux archives de notre dépar- 
tement. 

Mais il est prouvé que les plus importants de ces titres ont été 
pillés, longtemps avant l'envoi fait aux archives ; ce qui expose le 
citoyen du Palland et grand nombre d'habitants de Peyrat à éprou- 
ver journellement des procès et contestations pour fixer les bornes 
et limites de chaque propriété, qu'ils ne peuvent plus constater 
depuis l'enlèvement des titres, qui étaient communs à tous, avec un 
plan géométrique. 

Ce considéré, qu’il vous plaise, citoyens administrateurs, ordon- 
ner que le citoyen archiviste du département rendra l'inventaire des 
papiers à lui remis par la municipalité avec tout ce qui reste des 

dits papiers. | 

Mais que les titres et papiers soient confrontés avec l'expédition 
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de l’aveu et dénombrement en bonne forme, trouvée au dépôt 
national du Louvre, à Paris, production faite. Aussi, qu'il vous 
plaise statuer sur la pétition relative à l’ouragan, qui a été général 
dans votre département, et dont les changements de ministres et des 
commis de leurs bureaux ont retardé la réponse. 


Salut et respect. Signé : bEs Maisons Du PaLLAND. 


« 


Nota. — Les secrétaires des bureaux sont priés d'enregistrer 
les pièces jointes à la pétition et d'en donner les numéros. 


T. XXXVI. 97 





EXCURSION 


A CHASSENON 


Aer AOÛT 1889 





La Société archéologique, dans sa séance de juin 1889 avait 
projeté une excursion aux ruines romaines de Chassenon. Remis 
sur le tapis à la séance de Juillet, ce projet fut exécuté le jeudi 
1: août. 

Notre Sociêlé avait avisé de son programme la Société les Amis 
des sciences et arts de Rochechouart. Fondée depuis le mois de 
mars 1889, cette société compte parmi ses membres plusieurs per- 
sonnes qui se proposent de faire une étude complète de ce qui 
reste de Chassenon et de poursuivre méthodiquement les fouilles 
commencées sur plusieurs points. La faible distance qui sépare 
cette localité de Rochechouart et le haut intérêt que présente l'étude 
de ses ruines devaient amener ce résultat. Nous allions pour ainsi 
dire chasser sur les terres de la jeune Société, el nous nous faisions 
un devoir de la prier de se joindre à nous. 

A l'heure du départ, tous les membres qui s'étaient fait inscrire 
se trouvaient à la gare. Nous avions avec nous le meilleur des 
guides, M. le chanoine Arbellot, qui, depuis 1858, a fait faire de 
nombreuses fouilles à Chassenon, et qui a publié ses intéressantes 
observations dans le Bulletin monumental (1). 

Favorisée par un temps splendide, l'excursion s'annonçait 
comme devant s'effectuer dans les conditions les plus favorables. 
La ligne de Limoges à Angoulême, que nous suivions jusqu’à 
Chabanais, doit à son voisinage de la Vienne d'être citée parmi les 
plus agréables de France. 

Le soleil, ce soleil éblouissant du mois d'août, se mirait dans les 
eaux limpides de notre chere rivière et dorait les arbres et les 


(1) Bulletin monumental, 3° série, t. VIII, 28e de la coll. 1862, p. 297. 
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prairies qui lui font an si bel encadrement. De temps à autre, la 
ligne blanche d’une écluse et le groupe des bâtiments d'un moulin 
ou d’une usine venaient donner un attrait de plus aux paysages si 
pittoresques qui s'offrent aux yeux des voyageurs. 

Après avoir salué au passage la jolie petite ville d’Aixe, avec son 
vieux château-fort si souvent mentionné dans nos chroniques du 
xur* siècle, et l'église romane de Saint-Victurnien, nous arrivons à 
Saint-Junien. La voie passe auprès de la chapelle de Notre-Dame- 
du-Pont et traverse la tête de l’ancien faubourg au-dessus duquel 
se montrent les clochers de l'antique Collégiale. La Vienne, à l'en- 
droit où la ligne la traverse, présente un aspect magnifique, au 
pied de l’ancienne église de Saint-Amand. 

Nous approchons du but. Après avoir dépassé Saillat avec son 
importante fabrique de papier de paille, nous laissons sur notre 
droite l’ancienne celle grandmontaine d'Etricor, dont nous aperce- 
vons vaguement au-delà de la rivière l'église romane d'une archi- 
tecture austère, édifiée au milieu d’une prairie et conforme au 
plan généralement adopté pour les constructions de l'Ordre. Nous 
entrons dans le département de la Charente et bientôt nous met- 
tons pied à terre à Chabanais. 

Cette partie de la Charente était limousine autrefois. La nature 
du sol et l’aspect du pays sont les mêmes que chez nous. Les habi- 
tants sont du restes Limousins de cœur : ils ont toujours nos mœurs, 
nos usages et notre patois. 

Comme Limoges, la petite ville de Chabanais a le privilège d’être 
placée au bord de la Vienne, et la perspective qu'elle offre aux 
yeux en traversant le pont est une de celle dont on ne peut se 
lasser. On ne sait auquel des deux côtés d’amont et d’aval on doit 
donner la préférence. Si, en amont, la nappe d’eau est large, 
majestueuse, en aval, aucontraire, 
le lit est divisé par des ilots om- 
breux entre lesquels la rivière 
semble se cacher pour reparaitre 
bientôt au travers des arbres. 

Avantle départ pour Chassenon, 
nous avions deux heures à dé- 
penser et nous ne pouvions les 
employer plus utilement qu'en 
visitant les curiosités archéolo- 
giques de Chabanais. ; 

Le beffroi de Saint-Michel, poste £s 
d'observation qui domine la ville, 
nous attirait tout d'abord. La tour 
Saint-Michel est d’origine romane; 
elle présente un carré de 5 mètres : 
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90 de côté, soutenu au nord et au sud par deux énormes contre- 
forts. La porte d'entrée, de forme carrée, s'ouvre du côté ouest, 
sans aucun ornement; on remarque du côté nord une pelite abside, 
en forme de cul-de-four. Les personnes du voisinage nous ont 
assuré que l'intérieur était absolument nu et que l’on n’y trouvait 
que l'échelle qui permet au sacristain de Saint-Pierre de venir 
sonner les cloches de cette paroisse. 

En descendant le coteau, nous entrons à Saint-Pierre. Cette 
église ne présente aucun intérêt architectural; elle possède 
cependant un autel et un rétable en bois sculpté d'un très bel 
aspect. M. le curé de Saint-Pierre a bien voulu nous indiquer les 
noms des deux arlistes qui ont exécuté ces sculplures d'après 
l'inscription gravée par eux au-dessous du tabernacle : « Fait par 
» nous, sieur de Miran, prêtre, curé de Saint-Pierre de Chabanais 
» et Martin Belot, en cette paroisse, 1712, priez Dieu pour nous. » 

Ce Martin Belot ne serait-il pas Martin Bellet, sculpteur de Limo- 
ges qui jouit d’une certaine réputation et dont plusieurs couvents 
de notre ville possédaient, avant la Révolution, des statues ou des 
autels remarquables. Nous avons remarqué aussi sur une plaque 
de marbre une inscription rappelant le nom d’une des bienfaitrices 
de cette église, M'° Antoinelle-Félicie-Charles de Plument de 
Baillac, morte à l’âge de vingt-cinq ans, le 7 juin +864. En sortant 
de l’église nous nous trouvions tout près de l’ancien château des 
princes de Chabanais, dont il reste quelques portions remontant 
aux xu° et xv° siècles. Pendant que nous le visitons, M. Louis 
Guibert en prend un croquis. 

La grande cour par 
laquelle on pénètre dans - 
le château se trouve pres-._— 
que à l'entrée du pontelt 
devait être protégée par 
des travaux de défense 


vauxserattachaientàune 
épaisse muraille percée 8 
de loin en loin de larges 
fenêtres grillées et dont la base est battue par les eaux dela Vienne. 
La seule pièce du rez-de-chausée que nous ayons pu visiter a la 
forme d'un parallélogramme ; elle est voûtée en arête. Le donjon 
encore debout présente, comme à Montbrun, cette particularité, 
c'est que les architectes du xv° siècle ont entouré d'une gaine semi- 
circulaire trois des côtés du donjon carré du x: siècle. Celui-ci se 
trahit du côté de la rivière par les assises de sa construction et par 
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les montants d’une large cheminée. La gaine du xv° siècle est percée 
en différents endroits d’archères et de trous de couleuvrines. 
Après avoir traversé le pont, nous entrons dans l'église du 
dovenné, placée sous l’invocation de saint Sébastien et de saint 
Roch, tous les deux invoqués jadis en temps de peste. C'est ce qui 


explique une inscription gravée à l'extérieur 


+ 
EX BENEFICIO 


CIVIVAM 
1630 





indiqüant que cette partie de l’église a été reconstruite par les 
habitants à la suite de la peste de 1630. On sait que cette peste fit 
de grands ravages dans toute la région. 

Après le déjeûner, nous monlons en voiture et nous franchissons 
promptement les cinq kilomètres qui nous séparent de Chassenon. 
Là, nous sommes cordialement accueillis par nos confrères de la 
Société de Rochechouart, dont plusieurs sont bien connus de nous. 
MM. Mathey, d'Abzac, Précigou, Laboujonnière, Martinaud, 
Deserces, Henri Rousseau veulent bien se mettre à notre disposi- 
tion et nous faire profiter de leurs récents travaux sur Chassenon. 

Nous visitons d'abord l'intéressante église: romane de Chassenon ; 
l'ancien portail a disparu et d'après les sculptures qui l'entouraient 
autrefois nous devons regretter sa dispa- 
rilion. Il est, en effet, surmonté d'une scène 
de la Passion sculptée dans le granit de la 
façon la plus naïve : dans un encadrement 
carré, le Christ en croix apparait, accosté 
de deux soldats, l'un portant la lance, l’autre 
présentant l'éponge. Ün peu au-dessous, 
à gauche, on distingue une autre sculpture 
de la même époque que les maçons et le L 
temps ont presque effacée; ce qu'il en reste een de supposer 
qu'elle représentait l'Adoration des Mages. 

L'église est à une seule nef, voutée en berceau. Les quatre 
colonnes qui supportent la coupole placée à la croisée sont sur- 
montées d'un chapiteau uni avec boudin. Au-dessus de la coupole 
se trouve un clocher carré à un seul étage, les fenêtres sont gémi- 
nées, la corniche qui termine la tour et sur laquelle s'appuie la 
toiture est soutenue par de nombreux corbeaux sculptés. Dans la 
sacrislie, on remarque un meuble intéressant du xiv° siècle. 





x 
si 
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Au milieu de la place de l'église 7° _- 
se trouve une ancienne borne mil- € 
liaire dont les intempéries ont fait 77 - (A 
disparaître l'inscription. Les murs #4 229 
de cloture des propriétés avoisi- à: 
nantes sont tous formés par des 
pierresprovenantd'anciennesmai- -° 


sons gallo-romaines. 


Malgré la chaleur torride, les FEES 
membres des deux sociétés se sont LG. DRE: 
ensuite dirigés vers le palais de Longea. Le sol qui recouvre les 
ruines est à peu près nu; quelques amas de pierre et des pans de 
murs trahissent à peine la présence de ces restes. 

M. le chanoine Arbellot veut bien mettre les excursionnistes au 
courant des fouilles exécutées autrefois par M. l'abbé Michon 
et par lui. Il donne lecture de Ja notice qu'il a écrite sur Chassenon 
en 1862. Les excursionnistes, assis sur l’un des murs de l’ancien 
palais, à l’ombre d’un noyer, écoutent attentivement la savante 
dissertation de M. Arbellot. De son côté, M. Précigou signale les 
découvertes faites par lui dans ces derniers temps et complète, 
sur quelques points, les indications du président de notre Société. 

On procède ensuite à la visite des caves dont M. Précigou a 
publié une description dans le premier numéro du Bulletin de la 
Société les Amis des sciences et arts (juin 1889). 

Qu'il nous soit permis d'indiquer les modifications nouvelles 


apportées au plan du sous-sol du palais, par M. Précigou, depuis 
la publication du travail de M. Arbellot. 






Nord 





Caves du palais de Longea (plan de M. A. Précigou). 
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Au-delà de la grande muraille, du côté de la route de Chabanais 
à Rochechouart, nous voyons figurer sur le plan de M. Précigou 
quatre caves b (167,45 de longueur ; 3",60 de hauteur; 2» de lar- 
geur) : elles sont parallèles à cette muraille ; puis la cave a, 6®,80 
de longueur sur 4" de largeur. En deçà de la même muraille 
on trouve un certain nombre de caves perpendiculaires aux pre- 
mières, dont trois ont été reconnues par M. Précigou, qui les 
désigne par la lettre c. 

À la suite, on a trouvé un plus grand nombre de galeries orientées 
de l’ouest à l’est, divisées en quatre groupes de quatre caves 
chacun et séparées au milieu par un couloir f qui permettait 
d'y accéder. Les caves des deux groupes les plus rapprochés du 
couloir /d, d') ont 8,80 de longueur et les autres fe, e’ ) 15,45. 
Ces longueurs permettent d’avoir la longueur totale de la façade 
qui mesure 57%, en y ajoutant les épaisseurs de murs. 

M. le chanoine Arbellot pensait que l’on pouvait accéder au 
couloir f par ses deux extrémités, mais ses fouilles ne lui 
avaient pas permis de voir que le couloir se prolongeait pour 
permettre l'accès d’une quatrième cave latérale et se terminait 
ensuite par une épaisse muraille. En revanche, il a montré à 
M. Précigou la porte de l’ouest À par laquelle il était entré dans les 
caves en 1862. Cette porte est aujourd’hui en partie obstruée par 
les terres. 

D'après M. Arbellot et M. Précigou, les caves de Longea avaient 
uniquement pour but de niveler et d’assainir le sol qui supportait 
le palais. Celui-ci doit le nom de Longea qui lui a été donné par les 
babitants à la forme allongée de ses caves. 

Il reste maintenant à établir le plan du rez-de-chaussée. La 
Société de Rochechouart compte dans ses rangs plusieurs membres 
qui se sont dévoués à cette tâche et qui ne peuvent manquer de la 
mener à bonne fin. Déjà, dans son premier article sur le palais 
de Longea, M. Précigou a déterminé plusieurs murailles, nous ne 
doutons pas que par la suite il n'arrive à déterminer le plan 
complet. 

Les excursionnistes se dirigent ensuite vers la grande muraille qui 
formait l'enceinte du château, muraille dont il reste encore une 
centaine de mètres ; puis, non loin de son extrémité, du côté ouest, 
ils rencontrent le temple de Montélu. 

Avant de procéder à l'examen du temple. M. le chanoine Arbellot 
soulève la question de savoir à quelle divinité païenne cet édifice 
était dédié. Il avait pensé d’abord que c'était un temple de Diane, 
la déesse de la lune, d’où serait venu le nom de Mons lunæ trans- 
formé par le vulgaire en eelui de Montélu. Mais depuis que, dans 
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un voyage en Italie, il a examiné la forme des temples élevés à 
Vesta, qui sont presque tous circulaires avec colonnade, il se de- 
mande si le temple de Chassenon n'aurait pas été consacré à Vesta. 

Les personnes présentes ont eu la bonne fortune de pouvoir 
constater le résultat des dernières fouilles faites par MM. Masfrand 
et Mathey. Ce dernier a bien voulu nous lire le résumé de leurs 
découvertes que nous donnons ci-après : 

Sans rechercher si la forme extérieure du temple répond à l'oc- 
togone donné par M. l’abbé Michon, M. Mathey constate que le 
temple a la forme ciRCULAIRE, et que le diamètre intérieur est de 
18%. 

Le mur d'enceinte, à sa partie inférieure seule existante, a 2",10 
d'épaisseur. Il est en moëllon, relié par du mortier el recouvert 
par un revêtement en ciment de 15 millimètres d'épaisseur. 

Dans ce mur sont engagés douze contreforts distants de 5",90 
les uns des autres, destinés à supporter la toiture. Six de ces con- 
treforts forment un angle saillant extérieurement et mesurent 
3,08 du sommet de l'angle au parement intérieur ; ils alternent 
avec les six autres contreforts qui ne font pas saillie extérieu- 
rement et mesurent seulement 2,50. La saillie à l’intérieur qui 
est commune à tous les contreforts est de 40 centimètres. Ceux-ci 
sont construits en brique, et ils sont recouverts, comme les murs, 
d'un revêtement en ciment de 45 millimètres d'épaisseur. 

À 1%45 de la partie latérale de chaque contrefort, il existait des 
tiges en bronze parfaitement scellées dans la brique qui servaient 
à maintenir le parement en marbre. D'autres pattes en bronze 
ont été trouvés dans les matériaux. 

Intérieurement, les murs étaient revêtus de marbre blanc veiné 
de vert, de 3 centimètres d'épaisseur, et d’ardoises appliqués sur 
le ciment. Le dallage était en marbre de même couleur et de même 
épaisseur ; mais les plaques étaient de plus grandes dimensions 
que celles du revêtement. Ce dallage s’étendait extérieurement et 
circulairement à 1",64 du mur d'enceinte. 

À 141%,30 de la porte du temple qui paraît s'ouvrir au S. 0. et à 
42,50 de l'enceinte existe un puits. Ce puits mesure 2",20 à son ori- 
fice et sa profondeur est de 3. Il cst à remarquer que, contrai- 
rement aux constructions romaines en général, et aux caves de 
Longea en particulier, ce puits est-mal construit; ce ne sont point 
des pierres laillées avec soin et de même dimension qui ont servi 
à sa construction, mais bien des moëllons irréguliers tels qu'ils 
sont sortis de la carrière. La partie supérieure est plus large 
que la partie inférieure, dans laquelle se trouvent plusieurs cavités 
jrrégulières à des hauteurs variables. Le fond est formé par une 
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roche très dure ; l’extraction des matériaux que le puits contenait 
n’a amené aucune découverte, car ce n’est pas la première fois 
qu'il avait été fouillé. 

Les auditeurs remercient M. Mathey de cette très intéressante 
communication. 

Les observations de M. Mathey viennent à l'encontre de celles de 
MM. Michon et Arbellot qui ont vu le temple à une époque où il 
était moins ruiné qu'aujourd'hui, et lui donnent la forme octogonale 
à l'extérieur et circulaire à l’intérieur. M. Précigou partage leur 
opinion. D’après lui « le mur, circulaire au dedans et octogone au 
dehors, était en outre renforcé par huit pilastres intérieurs ayant 
chacun 0,90 de largeur et 0",40 de saillie; son épaisseur était 
de 2°,40, sauf celle mesurée suivant la bissectrice des angles de 
l'octogone, qui était de 3" » (4). 

L'étude de MM. Masfrand et Mathey, en donnant au temple la 
forme circulaire, aussi bien à l'extérieur qu’à l'intérieur, viendrait 
appuyer son attribution à Vesta, comme les temples circulaires 
consacrés à celte déesse que l’on observe en Italie. 

L'Amphithéâtre, situé à peu de distance, a fait l'objet de la visite 
suivante. Il reste fort peu de chose de cet amphithéâtre, mais le 
sous-s0l doit recéler des ruines ignorées jusqu’à ce jour. La dis- 
cussion s’est engagée sur la forme de l'édifice. Etait-ce un théâtre, 
c’est-à-dire un édifice semi-circulaire, ou un amphithéâtre de 
forme elliptique, comme la configuration du sol semble l’accuser ? 
M. Arbellot engage les membres de la Société de Rochechouart à 
procéder à des tranchées profondes, allant de l'intérieur à l'exté- 
rieur, des centres au périmètre. Ces fouilles amèneront certaine- 
ment d’intéressantes découvertes. 

La Société a regretté de ne pouvoir visiter un autre point inté- 
ressant où se trouvent encore des ruines : Le Maine, situé à un 
kilomètre. À Chassenon, elle a vu, chez des propriétaires, une 
monvaie en bronze, de Lucilla, fille d’Antonin et femme de 
Lucius Verus, dans un parfait état de conservation, qui a été 
trouvée dans le voisinage. 

LVCILLAE AVGustæ ANTONINI AVGusti Filiæ. Buste de Lucilla 
à droite. 

R/ HILARITAS. Une femme s'appuyant de la main droite sur un 
rameau et tenant de la main gauche une corne d’abondance. Dans 
le champ : SC. 

L’excursion s’est terminée par une visite au cimetière, dont le 


(1) Bull. de la Société les Amis des sciences et arts, livr. d'août 1889, 
p. 38. 
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mur de clôture est en partie formé par des sarcophages. Nous en 
avons relrouvé plusieurs placés sur des tombes. 

Il paraît qu’en creusant les fosses dans une certaine partie du 
cimetière, on a trouvé plusieurs monnaies romaines. Au centre du 
champ du repos, se trouve une base de colonne en granit sur 
laquelle on a scellé une croix de fer. 

La chaleur avait altéré les excursionnistes, Aussi est-ce avec 
une véritable satisfaction qu'ils purent se rafraichir. MM. Arbellot 
et Guibert saisirent cette occasion pour porter un toast à la pros- 
périté de la Société les Amis des sciences et arts de Rochechouart. 
MM. d’Abzac et Précigou remercièrent la Société de Limoges de 
ses souhaits cordiaux. Ils nous annoncèrent leur intention d'orga- 
niser une exposition à Rochechouart pour 1890, et ils nous donnè- 
rent rendez-vous pour l'année prochaine. 

L'heure du retour étant arrivée, nous remerciâmes les membres 
de la Société de Rochechouart d'avoir bien voulu venir nous 
servir de guides à Chassenon et de nous avoir mis au courant des 
travaux qu'ils ont faits et de ceux qu'ils se proposent d'entrepren- 
dre. 

Nous aurions terminé notre tâche, si nous ne tenions à vous 
signaler le plaisir que nous a fait éprouver le spectacle du coucher 
du soleil sur Ja Vienne, vu du pont de Chabanais. Sj cette sensa- 
tion agréable n’est pas précisément archéologique, elle a cepen- 
‘dant son point d'attache avec le but poursuivi par notre Société. 
N'est-ce point par amour pour notre rivière que nos pères se sont 
fixés sur ses bords, et le charme qu’elle exerce sur tout bon 
Limousin n'a-t-il pas de tout temps inspiré d'excellents vers à nos 
poètes? 

Paul DucourrTiEux. 


: 











NOTES ET COMMUNICATIONS DIVERSES 


LIMOGIATURES, ÉTOFFES LIMOGIÉES, 


On n’a pas perdu le souvenir des discussions auxquelles a donné 
lieu la traduction des termes : opus limogiatum, tela lemogiata, 
limogiatura. Les lémogiatures, avait-il été dit d'abord, étaient soit 
des orfrois, soit des tissus ou tout au moins des broderies d'or 
ou d'argent. Aujourd'hui on s'accorde à y voir tout simplement 
certaines étoffes à dessins et tout spécialement des étoffes à raies 
fabriquées à Limoges du xiv° au xvr° siècle, et probablement à une 
époque antérieure. Ces dessins, ces raies élaient faits à l’aide de 
fils de diverses couleurs, parfois de fils d'or et d'argent. Nos gros- 
sières limousines d'aujourd'hui conservent encore, avec le nom, 
quelque chose de l'aspect des anciennes limogiatures. 

Les citations suivantes, extraites d'un inventaire qui nous est 
très obligeamment communiqué par M# Barbier de Montault, con- 
firment de la façon la plus claire et la plus catégorique cette opi- 
nion : 

« ltem, quatuor magnas chualias (thualias) seu copertas altaris figura- 
las... quarum una est limogiata filo rubeo et aliis lis plurium collorum 
(sic) et duas limogiatas filo persico et nigro. 

» Jtem de novo unam copertam altaris limogiatam pulchram filo deho- 
rato et rubeo et diversorum collorum... » 


Ces mentions sont extraites de l’inventaire de l’église de Saint- 
Maurice de Brusson, au diocèse d'Aoste (Piémont), dressé le 44 
septembre 1580. — Notre Bulletin a inséré, dans son t. XIII, p.149, 
249, 254, 256, des extraits de l'inventaire de la Sainte Chapelle des 
ducs de Savoie, à Chambéry, où se trouvent mentionnées des 
limogiatures; mais ces mentions n'ont pas la précision de celles 
que nous donnons ci-dessus. 


EmaAUXx; ŒUVRES DB LiNoces. 


Dans de fort précieux extraits, faits par M. Edm. Bishop, des in- 
venlaires de la cathédrale de Rochester, en Angleterre, et qui nous 
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sont communiqués par Mer Barbier de Montault, nous relevons 
quelques mentions de pièces émaillées et d'œuvres de Limoges : 


Willelmus de Elintune, filius Ausfridi vicecomitis, in obitu suo dedit ca- 
pellam suam, scilicet albam paratam de viridi ciclade. et calicem deaura- 
{um et palliola plura et duo candelabra d’esmal, que omnia sunt ad altare 
Sancte Marie. Dedit etiam iste Willelmus, in capellam Sancte Marie de infir- 
mitorio, albam... et duo candelabra de esmal (commencement du xn° siècle). 
— Ernulfus episcopus (1114-1124) dedit.… thurribulum argenteum, et in ta- 
bula argentea ante majus altare accrevit duas listas de esemalo. — Gilebertus 
cpiscopus (1185-1214) dedit albam casulam de samit... et cofros de Limo- 
ges, et lapetum. — Hubertus archiepiscopus (arch. de Cantorbéry, 1193- 
1205) dedit mitram in qua sunt Cet dimid. et XXV lapides preciosi, et 
IV esmals. — Helyas prior (avant 1222)... bacinos de Limoges qui sunt 
cotidie ad majus altare dedit. 


On sait que le mot d'émail est rarement employé avant Île 
xu° siècle et que dans la seconde moitié du xur seulement on ren- 
contre l'expression : œuvre de Limoges. Les cilations ci-dessus ne 
sont donc pas sans offrir un certain intérêt et nous devons remer- 
cier notre savant correspondant de nous avoir signalé ces textes. 


TESTAMENT DE LAURENT BaAYaARD. 


Nous devons à l'obligeance de notre confrère, J.-B. Champeval, 
à laquelle plusieurs d'entre nous ont souvent à recourir, quelques 
extraits d'un testament fort intéressant et dont nous regrettons de 
n'avoir pas recu le texte in ertenso. Le lestateur, Laurent Bayard, 
drapier du Château de Limoges, ne nous est pas personnellement 
connu ; mais un des siens, son contemporain, peul-être son frère 
ou son fils, joua un rôle important dans l'histoire de la bourgeoisie 
limousine. Jean Bayard fut un des quatre notables que les consuls 
envoyèrent à Paris pour traiter directement avec le roi Charles V 
des conditions de l'entrée des troupes françaises dans le Château 
de Limoges. On sait quelle fut l'issue de la mission de ces ambas- 
sadeurs. Les demandes de la commune furent accordées et 
Charles V confirma aux habitants du Château les libertés dont ils 
avaient obtenu à prix d'argent la restitntion du Prince-Noir et du 
roi d'Angleterre, comme en 1224 Louis VIII avait confirmé aux 
communes limousines les privilèges dont elles avaient joui sous les 
Plantagenet, ducs d'Aquitaine. 

Les Bayard étaient de riches marchands dont l'hôtel fut l'édi- 
fice privé le plus notable du Château de Limoges, à la fin du 
moyen âge. Charles VII y logea en 1438; la reine sa ferme y fut 
reçue la même année. Dès 1420 ou 1495, cette habitation était 
devenue la propriété d'une autre des grandes familles bourgeoises 
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de Limoges : les Julien ou de Julien, plus riches encore que les 
Bayard ; mais on continua de désigner leur maison sous le nom de 
Bayarderie ou Bayardère. Les Récollets s'y établirent au xvn° siè- 
cle. Leur église, placée sous l'invocation de saint François, fut uti- 
sée à l'époque de la Révolution comme salle de spectacle. Elle a 
été démolie en partie il y a deux ou trois ans seulement. C'était 
l'Ancienne Comédie. 

Laurent Bayard mourut avant la fêle de sainte Madeleine de 
l'année 1372, puisque c'est vers cette date qu'a été délivrée l'expé- 
dition de son testament, dont M. Champeval nous a envoyé quel- 
ques extraits. Par malheur la pièce a été coupée sur les bords et 
est en assez mauvais état. 

Il y est fait mention d'Huguet Bayard, cousin du testateur ; de 
Marcelle, femme de Laurent Bayard, morte avant lui, et de Jean 
Bayard, son défunt frère, pour lequel il fonde une messe anniver- 
saire. Peut-être ce dernier est-il l’envoyé des consuls de 1371. 

Les clauses les plus intéressantes de ce testament sont celles 
qui se rapportent à la sépulture du Lestateur et à la fondation par 
lui, dans l'église des Frères Prêcheurs de Limoges, d’une chapelle 
de saint Martial et saint Jacques, ornée des statues de ces deux 
bienheureux, décorée de peintures, de vitraux, etc., et desservie 
par un vicaire doté de huit livres de rente. 

Voici le texte de ces dispositions : 


Eligo sepulturam in domo Fratrum Predicatorum Lemovicensium, ubi, 
in eadem domo, jacet dominus pater meus; et si contigerit mori extra 
villam Lemovicensem.... ossa mea defferantur Lemovicis ut citius fieri 
poterit, in dicio tumulo aut in sepultura de qua inferius fiet mencio. 
— Volo fieri et construi unam capellam in ecclesia Fratrum Predicatorum 
Lemovicensium. . de tali tallia et de tali sorta de qua est capella Beate Anne 
ecclesie Fratrum Minorum Lemovicensium, infra unum annum a die obitus 
mei... Et fiat ibidem unum altare ; et quod dicta capella sit fundata de Sancto 
Marciale et de Sancto Jacobo ; et fiant ibidem due ymagines lapidee sive 
(illisible). una ad honorem Beati Marcialis et altera ad bonorem Beati Jacobi. 
Et ordino quod dicta capella paretur et ordinetur bene et suffi-“ienter orna- 
mentis... ad celebrandum ibidem missas de quibus infra fil mencio; et 
quod fiant ibidem vitraria sive oitrals prout fuerit necessarium. Et volo 
(quod (?) fiat (?) in (?) capella, ante altare, quedam sepultura ubi ponantur 
ossa mea et parentum meorum et aliorum de genere meo, videlicet illorum 
qui sunt in sepuliura.. în capitulo dicte ecclesie Fratrum Predicatorum 
Lemovicensium ; et ad edifficandam dictam capellam et eam pingendam, 
garniendam ornamentis predictis,et faciendam sepulluram predictain etcætera 
faciendum que ad hoc fuerint necessaria et opporluna, lego quingentos 
denarios auri semel (?) solvendos. Ordino quod de tribus pannis meis quos 
dicti fratres habent seu habere debent de me seu predecessoribus meis, 
fiat quoddam vestimentum (?) [sacer]dotale cum cortiballibus ad opus 
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dyaconi et subdyaconi... — Ordino vicariam perpetuam ad altare ipsius 
capelle per dicios fratres perpetuo desserviendam. Volo quod in dicta 
capella celebrelur, qualibet septimana, pro salute anime mee et parentum, 
una missa, videlicet die lune de Mortuis, mereurii de Santo Martiale, et 
altera die sabbati de Virgine Maria. 

Dictam quidem vicariam doto octo libris rendualibus, et assigno super 
octo libris et quinque solidis minus duobus denariis censualibus quas habeo 
inet super domibus.... h(?jerbier sitis in rua Jouvion castri predicti Lemo- 
vicensis. Et volo que (?) ex tunc capella fuerit edifticata (?) quod omnes…. 
in tumul.... domini patris mei quod in capitulo dicte domus fratrum 
predic. extrahaatur ab inde et ponantur sive intumulentur in dicta sepul- 
Lura ; et lego illa die dictis fratribus sex denarios auri ad regale semel 
solvendos ad opus unius reffectionis. ... 


LES LA FONTAINE DANS LA MARCHE. 


On sait que La Fontaine vint à Bellac en 1663. N'avait-il pas des 
parents en Basse-Marche? C'est la question que pose M. Louis 
Dessalles, juge d'instruction à Limoges, en communiquant à la 
Société l'acte ci-après, relevé par lui dans les anciens registres de la 
paroisse de Montrol-Senard : 


Le cinquieme jour du mois de juin, Joseph de La Fontaine a esté 
inhumé dans nôtre eglise, etant decedé dans ce bourg, apres avoir reçu 
tous les sacremens de l'Eglise. a l'age d'environ quatre-vingt-quatre aus ; 
led. sieur de La Fontaine, originaire de la ville de Bellac, vivant mari de 
‘Anne Proux. — Messire François de La Fontaine, pretre de ladite ville de 
Bellac, es Jean Bouyot, secrelain, ont assislé a son enterement, qui ont 


signé. | 
François ne La FonTaine, pretre ; PLAIGNAUD, curé 


de Montrol; Bonxor. 


SÉPULTURES ET INSCRIPTIONS. 


Parmi les pierres tombales provenant de l’ancien cimelière des 
nobles, placé auprès de l'église Saint-Sernin, à Toulouse, et dépo- 
sées dans la cour de l'Institut catholique de cette ville, on signale 
la suivante : 


Ano : Dai : MCCC LXI : DIE : MARTI : DECIMA : NONA : 


SOPIT Sr ennent 
O : LEMOVICES : DIOCE : ABBAS : ISTIUS MONASTERII]. 


Cette inscription se rapporte à Hugues Roger, quinzième abbé 
de Saint-Sernin, enseveli dans le cloître de l’illustre basilique. 
Hugues Roger était vraisemblablement de la famille des Roger de 
Beaufort, qui donna à l’église le pape Grégoire XI. 
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M. l'abbé Poulbrière nous communique la note suivante : 


L'épitaphe de Mer de Saint-Marsault existe à Rome dans l’église nationale 
de Saint-Louis-des-Français. Elle est gravée sur une dalle de marbre blano, 
encastrée dans le pavé d’une des chapelles qui flanquent le bas-côté 
gauche. | 

Ses deux titres y sont rappelés : il fut évêque de Pergame et aumônier 
de Madame Adélaïde, tille de Louis XV. 

La mort est üixée au 29 août 1818. 

Cette inscription n'est pas inédite : elle a été publiée par Forcella dans ses 
Iscrisioni delle Chiese di Roma, t. I, p.69, n°159.(X. BARBIER DE MONTAULT. ) 


D. 0. M. (1). 
MENORIÆ. ET. CINERIBVS 
MARIÆ. JOSEPHI. GREEN 
E. COMITIBVS. 8. MARSAYLT 
EPISCOPI. PERGAMENSIS 
À: SACRIS. LARGITIONIBYS. ADELAIDIS 
AVGYSTÆ. LUDOVICI. XV. REGIS. 
CHRISTIANISSIMI. FILLÆ 
DEO. REGI. ET. PATRIÆ. DEVOTVS 
VIXIT. AN. (2). LXXxIx. 
OBIIT. IV. KAL. SEPTEMBRIS 
AN. R. 8. (3). MDCCCX VII. 


EXTRAITS DU Mercure de France ET DE 1A Gazette des Gazettes. 


Nous devons encore à l’obligeance de M. l'abbé Poulbrière com- 
munication des extraits du Mercure de France que nous repro- 
duisons ci-après; ils intéressent la biographie et la bibliographie 
de notre province : 


Septembre 1717. — Madame de Bellefont, abbesse de Montmartre, étant 
morte la nuit du 29 au 30 du mois passé, après une longue maladie, les 
religieuses firent supplier avec instance Madame la duchesse d'Orléans 
(l'épouse da régent) de leur accorder Mademoiselle, pour succéder à la 
place de la défunte. L'invitation en ayant été faite à Mademoiselle, elle les 
remercia par celte réponse toute chrétienne : qu'il fallait qu'elle apprit à 
obéir avant que de commander. Sur ce refus, Madame de Montpipeau de la 
Roche-Ouart, grande prieure de Fontevraud, a été choisie pour occuper 
cetle place (inconnue au Nobiliaire, qui mentionne seulement les deux 
sœurs comme religieuses à Fonteoraud, 1V, 74). 


(1) Deo optimo mazximo. 
(3) Annos. 
(3) Anno reparatæ salutis. 
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Juillet 1721.— Le 25, M. le duc d'Orléans, régent, reçut de Rome la nou- 
velle de la promotion de M. l'archevêque de Cambray (Guillaume Dubois) au 
cardinalat; deux jours après, le Roi lui donna l'abbaye d'Orcan (Ourecamp}, 
après avoir reçu (après que l'archevéque eût reçu) la calotie des mains de 
Sa Majesté. 

Août de la même année. — Le Papc a donné au père Quinquet, théatin, 
le titre d'évêque de Tillopolis; c'est un évêché in partibus qui le rendra 
sufragant de l’archevêché de Cambrai, où il ira résider (pour suppléer le 
cardinal-ministre). La réputation du père Quinquet est assez étendue et 
dispense de parler ici de ses talents pour la prédication. 

Juillet 1727. — Dans le consistoire que le Pape tint le 26 du mois der- 
nier, il préconisa.. l'abbé de Mauchy, clerc de la chapelle du Roi, pour 
l'abbaye de Saint-Pierre de Solignac. 

Féorier 1729, — [Nomination royale à] l’abbaye commendataire 
d'Obazine, ordre de Citeaux, diocèse de Limoges, vacante par le décès de 
M. de Lescure, en faveur de M. de la Rocheaimon, évêque de Sarepte 
(l'abbé Roy-Pierrelitte le place entre les deux Charles de Beaupoil de Sainte- 
Aulaire, abbé, dit-il, c’est-à-dire sans doute nommé en juin 1728, mais qui 
probablement reçut, comme on va le voir et comme l'abbé le constate lui- 
même, unc autre abbaye à plus grande distance). 

Item à l'abbaye commendataire de Mortemer, ordre de Citeaux, diocèse 
de Rouen, vacante par le décès de M. Ratabon, ancien évêque de Viviers, 
en faveur de M. Charles Beaupoil de Saint-Auiaire, aumônier de la reine. 

Item à l’abbaye commendataire de Beüil, ordre de Citeaux, diocèse de 
Limoges, vacante par le décès de M. Poisson, en faveur de M. Martial 
Sardine, prêtre du diocèse de Limoges. 

Juillet 1733. — Dans le cousistoire secret que le pape tint le 12 juin, 
le cardinal Otthoboni proposa l’abbaye de Saint-Serge d'Angers pour l'abbé 
de la Rochechouart (Jean-François-Joseph de Rochechouart, d’après l'abbé 
Tresvaux : Hist. du dioc. d'Angers, 11, 602, qui le place à l’année précé- 
dente, probablement pour sa. nomination). 


Extrait encore de la Gazette des Gazettes, seconde quinzaine 
d'avril 1785 : 


Le 24 mars, après l’absoute faite par l'évêque de Tulle (Mgr de Saint- 
Sauveur) et le sermon prononcé par l’abbé Bossut, curé de Saint-Paul, le 
Roi (Louis XVT) lava les pieds à douze pauvres et les servit à table avec les 
cérémonies accoutumées. 


Extrait de la même Gazette, première quinzaine de mai 178 : 


Marguerite Benoît de Blémont, née à Limoges le 31 janvier 1684, y est 
morte le 15 février dernier, âgée de :01 ans et 15 jours. Elle avait 
passé toute sa vie dans la plus grande dévotion, jeùnant au pain et à l'eau 
et couchant sur la paille ; elle n'a perdu l'usage de sa raison que deux jours 
avant sa mort (manque au Nobiliaire). 
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Supplément du Mercure : 


Septembre 1733. — Le 28 août, le roi a nommé à l'évêché d'Evreux, va- 
cant du 7 mai dernier, par Île décès de Jean le Normant, Pierre-Jules-César 
de Rochechouart, prêtre du diocèse d'Orléans, vicaire général de ce die- 
cèse el prieur comnendataire de Saiat-Lô de Rouen, pourvu de ce béaélice 
au mois de décembre 1724, fils de Louis de Rochechouart, seigneur de 
Montigny et du Monceau en Beauce (ce qui a fait omettre cette branche 
par Nudaud), de même maison que les ducs de Mortemart, et d'Elisabeth 
de Cugnac de Joui, sa femme. 





ADDITIONS ET RECTIFICATIONS AUX TOMES XXXV ET XXXVI DU Bulletin. 


Au tome XXXV, p. 83 du Bulletin de la Société, M. Paul Ducour- 
lieux, parlant d'un livre manuscrit ayant appartenu à Geoffroy des 
Cars, seigneur du lieu de Juillac et autres places, y signale dans 
un frontispice enluminé les armes de la maison des Cars et la 
devise : LORS ARAY IOIE, qu'il constate différente des devises 
connues se rattachant à cette illustre famille. | 

J'ai relevé absolument ces mêmes armes et cette même devise 
(peut-être personnelle) sur une sorte de retable de la chapelle de 
la Sainte Vierge, dans l’église de Juillac (4). Ge travail de la 
Renaissance, fait en forme de cheminée et manifestement rapporté 
R, doit venir d’une des deux habitations que possédaient les des 
Cars à Juillac. Ils y avaient le château proprement dit, aujourd'hui; 
en ruine et conservant quelque chose des armes du cardinal de 
Givry; puis le presbytère actuel, plus ancien, dont un petit cabinet 
porte aussi leur écu. C'est de là que doit venir l’ex-cheminée, 
agencée en rétable. 


ñ 
“ + 


Au commencement du Missale Lemovicense de 1505, le même 
M. Ducourtieux (p. 120) a remarqué un ex-libris dont il a, dit-il, 
vainement cherché le propriétaire : « Gelui-ci devait posséder une 
» riche bibliothèque; car, ajoute encore l'auteur, nous retrouvons 
» le même ex-libris collé sur une quantité d'ouvrages appar- 
» tenant à différentes bibliothèques. C'est un élégant cartouche 
» du xvui° siècle, encadrant les armes suivantes : d'azur à la corde- 
» lière d’or (?) accompagnée de trois étoiles d'argent, deux en chef et 
» une en pointe, au chef de sable (?) à un croissant d'argent.» 

Les armes ci-dessus décrites sont celles des GARAT. 


{4) Corrèze. — Seule variante : IOYE. 
T. XXXVII 28 
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Rien d'étonnant à leur diffusion dans Limoges puisque, au der- 
nier siècle, trois docteurs de Sorbonne, de cette famille, furent l’un 
sulpicien, un autre chanoine de la cathédrale, l’autre curé de Saint- 
Maurice de la Cité, en attendant qu’il devint théologal de Saint- 
Etienne, — sans parler d’un quatrième qui exerça le saint ministère 
à Paris, ni d’un cinquième, qui fut vicaire général à Tréguier. 
C'était d'ailleurs une maison très notable de Limoges (V. Nan. II, 
200). 

Quant à mes preuves, je les tire : 4° des couverts que j'ai vus et 
notés à Vignols, chez M. Edouard Pradel de Lamaze, — à qui ils 
sont venus par sa vénérable dame Thérésa de Joussineau, dont la 
famille avait eu alliance avec les Garat /Ibid., 265); 2 d'un écran 
tiré d'une chaise à porteurs du xvu° siècle, qui se trouve au château 
de Tudeils, chez M. de la Salvanie, dont le grand-père Jacques 
de Bardoulat de la Salvanie, chevalier, seigneur de Puymèége, 
Dounet, Maugein et autres lieux, né à Tulle le 21 mars 1731, 
épousa en 14801 Marie-Angélique Garat de Saint-Priest [Taurion]. 
Celle-ci était fille de Pierre Garat, marié en 1769 avec Marie- 
Angélique Morel de Fromental (Nan., II, 161. C’étaient ces deux 
époux qui avaient fait faire la chaise à porteurs, ce qui m’amène à 
compléter Nadaud en donnant les armes des Morel de Fromental, 
mises en alliance : d'azur au chevron d'argent, accompagné de trois 
étoiles d'or, 2 et 1, celle de pointe soutenue d'un croissant de méme. 

Aux Garat, le chef est d’or, avec une étoile d'azur, ce qui est 
conforme aux règles et n’a pu être changé que par brisure. 


* 
» # 


Aux pages 265-266 du dernier Bulletin (t. XXXVI), M. Leroux 
rend compte d'une gravure d'Albert et de De Crossas, représen- 
tant une scène du passage de Pie VII à Limoges (lisez à la Maison- 
Rouge, car c’est là qu'eut lieu la scène représentée) ; il ajoute, après 
les huit vers de légende : « Il existe une Relation du passage de 
Pie VII à Limoges, qui a été imprimée plusieurs fois. On peut sup- 
poser que cette gravure fut faite pour la première édition de cette 
Relation. » Suit une note, qui est juste; mais la supposition émise 
porterait à faux. 

J'ai la première Relation de M. Massainguiral, in-12 de 40 pages 
chiffrées, précédées dans mon exemplaire, dont on a refait la cou- 
verture, d’un feuillet de titre, d’un feuillet de dédicace et d’un feuil- 
let d'avis, en dehors de la numération. Elle a pour intitulé exact : 
« Relation du voyage de Notre Saint-Père le Pape Pie VII de 
Fontainebleau à Savone, dédiée à Sa Sainteté. Par M. M..., vicaire 











” sitéiii 
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général et supérieur du séminaire de Limoges. — Se vend à Limo- 
ges chez Martial Ardant, imprimeur-libraire, rue Ferrerie » (sans 
date, mais postérieur à février 4814); la signature de la dédicace 
porte tout au long MassaiNeuiraz, et les titres ci-dessus. Or, je 
prends à la dernière page les quatre lignes que voici : 

« Les vers suivants sont destinés à être [gravés (?)] au bas d’un 
petit tableau, qui représentera le saint pontife attendri en relevant 
Monseigneur l'évêque de Limoges prosterné à ses pieds. » 

Suivent les huit vers donnés par M. Leroux et accompagnés au 
bas de la mention : Par le méme. 

On voit clairement que la gravure ne fut pas faite pour la 
Relation, puisque la Relation annonça la gravure. 


L'Abbé POouLBRIÈRE. 


BIBLIOGRAPHIE 


RECUEIL DE PROSES LIMOUSINES 


Prosarium Lemoricense. Die PROSEN DER ABTEI ST MARTIAL Zu 
Limoces, aus Troparien des 10, 41 und 12 Jahrhunderts, heraus- 
gegeben von Guido Maria DREvEs, S. J. — Leipzig, Fues, 1890, 
in-8° de 282 pages, avec deux fac-simile. (Forme le tome VII des 
Analecta hymnica medit aeri.) 


Ce recueil de proses liturgiques est l’une des plus importantes 
contributions qui aient été fournies depuis longtemps à l'histoire 
littéraire du Limousin. Il ne comprend pas moins de 265 pièces, 
des x°, xi° et xu° siècles, pour la plupart inédites (1), et nous 
apporte ainsi de nouveaux éléments d'appréciation sur l'activité 
intellectuelle du monastère de Saint-Martial. 

Ces 265 pièces se décomposent comme suit : 

[. De Tempore (Noël, l'Epiphanie, la Transfiguration, Pâques, 
l'Ascensior, la Pentecôte, etc.) : n°° 1 à 97; 

IT. De Beata (les diverses fêtes de la Vierge) : n°* 98 à 114; 

IT. De Sanctis : n°* 114 à 207. Parmi les saints locaux nous rele- 
vons : saint Yrieix (n° 495 et 126), saint Gérald (n° 134), saint 
Martial (n°* 160 à 169), saint Pardoux (n° 180), saint Sacerdos 
(n° 490), sainte Valérie (n°* 203 et 204); 

IV. Commune sanctorum : n°’ 208 à 298. A relever huit proses 
sur la dédicace de la basilique (n°° 221 à 2928); 

V. De Dominica : n° 299 à 265. 


Dans sa préface, le P. Dreves nous apprend que ces 265 pièces 
sont empruntées à seize tropaires provenant de Saint-Martial et 


(1) Cependant quelques-unes figurent déjà dans Kehrein (Lateinische 
Sequensen des Mittelalters), dans Weales (Analecta liturgica), et dans 
l'abbé Arbellot (Noc. inédits sur l'apostolat de saint Martial et Semaine 
religieuse de Limoges. 
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acquis par la bibliothèque dn roi avec les autres manuscrits de 
l'abbaye, il y a plus d’un siècle et demi. Deux de ces tropaires sont 
du x° siècle, deux du commencement du xn°, les douze antres du 
xi*. C’est un total supérieur à celui qu'offre te monastère de Saint- 
Gall, où la poésie des tropes a pourtant pris naissance. 

Plusieurs des pièces contenues dans le recueil du P. Dreves 
semblent à la vérité d’origine extra-limousine; mais la plupart ont 
été composées dans l’abbaye même. Elles appartiennent au second 
cycle de la première époque et, comme celles du premier cycle (4), 
se sont répandues non seulement en France, mais encore en 
Allemagne et en Angleterre. Les séquences de ce second cycle, 
que le P. Dreves appelle gallo-anglican, se distinguent quant au 
contenu, par une conception moins profonde que la conception 
mystique de Notker; quant à la forme, par une tendance plus 
prononcée à l'assonance finale et par un style et une langue des 
plus singuliers. 

Le P. Dreves n'ose affirmer (car sa conscience scientifique 
demande des preuves qu'il n'a point encore trouvées) que le 
-monastère de Saint-Martlial ait été le centre principal de cette 
poésie liturgique; mais il en fut certainement un des centres 
secondaires, comme il sera, à la fin du xu° siècle, un des centres 
secondaires de production des séquences rimées dont le centre 
principal était l’abbaye Saint-Victor de Paris. 

La langue de ces tropes est, avons-nous dit, des plus singulières. 
En voici quelques exemples pris dans la foule de ceux que relève 
l'éditeur : 

4° Variations dans le genre des mots et leur déclinaison : 
melus et melos, hymnus et hymnum, resperae el vesperi, elc. : 

2% Formalion d'adjectifs nouveaux : sublimus pour sublimis, lenus 
pour lents, etc.; 

3° Mélange des formes actives, passives et déponentes pour les 
verbes : 

4 Mots neutres au pluriel suivis d’un verbe au singulier : En 
cirgimum agmina praecellit, etc. 

de Verbes régissant d'autres cas que dans la latinité usuelle ; 

6° Variations des cas avec mêmes prépositions ; 

1° Suppression de la préposition après un grand nombre de 
verbes: 

8 Emploi de l’accusalif absolu au lieu de l’ablatif; 

® Répétition d'expressions favorites et emploi de mots grecs. 


(1) Représenté par Notker, Ekkehart, Berno, Gottschalk, Hermann de 
Vehringen. 
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Ces particularités sont précieuses à connaître pour l’histoire de 
la langue. Il est seulement regrettable que l'éditeur n'ait pas tenté 
de les expliquer de quelque manière. 

Par contre, il consacre huit pages à l'étude du rhythme musical 
et verbal de ces tropes. Notre incompétence en ces matières nous 
interdit de le suivre. 

Il y a dans la note 1 de la page 1 une légère erreur historique, 
dont le P. Dreves n'est d'ailleurs pas l'inventeur. C’est à tort qu'on 
a dit que les rois et les ducs d'Aquitaine se faisaient couronner 
dans la basilique de Saint-Martial. M. Robert de Lasteyrie a réduit 
celte tradition à sa juste valeur dans son mémoire sur les Comtes et 
vicomtes de Limoges antérieurs à l'an mil (p. 35). 

Nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer, en terminant, 
que sur ce domaine de la poésie latine, comme sur beaucoup d'au- 
tres, les résultats de la science positive et documentaire ont fait 
progresser, depuis quelques années, notre connaissance de l'his- 
toire du Limousin beaucoup plus sûrement que les conjectures et 
les exagérations du chauvinisme provincial ou ecclésiastique qui 
prévalaient autrefois. Souhaitons donc que le P. Dreves trouve des 
imitateurs, habiles comme lui à découvrir les textes. C'est le fonds 
qui manque le moins. 

Alfred LEROUX. 


HISTOIRE DE L'ABBAYE ROYALE DE N.-D. DE LA COURONNE 


En Angoumois, par M. l'abbé Blanchet. — Angouléme, Chas- 
seignac, 1888 et 1889, 2 vol. gr. in-8°, le premier de 338 pages, le 
deuxième de 495, tous deux avec planches et héliogravures. 


M. l'abbé Blanchet, supérieur de Saint-Paul d'Angoulême, vient 
de se faire connaître par une importante publication : l'Histoire de 
l'abbaye royale de N.-D. de La Couronne, en Angoumois. C'est un 
ouvrage extrail à 200 exemplaires du Bulletin de la Société archéo- 
logique et historique de la Charente. 

Toute une moitié de ce dernier volume se trouve consacrée aux 
Notices sur les prieurés qui dépendaient de l'abbaye. Ce célèbre 
monastère de La Couronne, de l’ordre de saint Augustin, était, en 
effet, l'un de ces chefs-lieux secondaires, à points de règle spé- 
ciaux, qu'on appelait parfois improprement des chefs d'ordre, 
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mais qui conslituaient réellement des chefs de famille. Fondé par 
un saint dans la première moitié du xu° siècle, il avait prompte- 
ment rayonné sur l’'Angoumois, la Saintonge, l'Aunis, la Guycnne, 
le Périgord, le Poitou, le Limousin, le Gévaudan, l'Auvergne el Ie 
Quercy. Trente et quelques prieurés furent le résultat de cette 
féconde et bénie influence. M. l'abbé Blanchet, renseigné de cà et 
de là, énumère toutes les maisons, les décrit, s’il se peut, et en 
trace l'histoire. 

Nous en avions trois dans la province limousine. 

C'était d’abord, pour le haut du pays, Allavaux, devenu Tavaux, 
dans la paroisse de Dournazac. Le tome Î en détaille la fondation 
d'après une charte encore inédite des archives de la Charente, 
émanée de Jean-aux-Blanches-Mains, évêque de Poitiers et légat 
du Saint-Siège. Cette page ne fera double emploi ni avec les textes 
latins de notre tome XXX, ni avec les renseignements donnés au 
tome XX XI, p.33 el 35, par notre excellent collègue, M. l'abbéLecler. 
Aussi vais-je la reproduire, en signalant au premier Appendice de 
M. Blanchet la publication du texte précieux qui a servi de base : 

« Emery de Brun, seigneur de Montbrun, fondateur, choisit 
dans ses domaines, au milieu des collines d'où descendent la Cha- 
rente, la Tardouëre, la Dronne, et presque à la source de cette der- 
nière, quelques hautes vallées de la paroisse de Dournazac, pour 
en faire la dotation du nouveau monastère, où devaient vivre treize 
religieux et autant de serviteurs. Il y construisit une église avec 
les autres bâtiments nécessaires, et, de sa position élevée, ce lieu 
tira le nom de Hautevaux. Emery pria Jean de Saint-Val, abbé de 
La Couronne, de lui envoyer quelques-uns de ses frères, qui feraient 
en ce lieu le service divin et prieraient pour le fondateur et ses 
parents. 

» Le légat du Saint-Siège était alors au Peyrat, monastère béné- 
dictin, aujourd'hui hameau de Saint-Cybard-le-Peyrat, canton de 
La Valette (Charente). Il y était avec Pierre de Sonneville, évêque 
d'Angoulême; Pierre Mimez, évêque de Périgueux : Adémar, évé- 
que de Bayonne ; Rainulphe, abbé de Saint-Cybard ; Bernard, abbé 
de Nanteuil : Bernard, abbé de Grosbos ; Pierre, abbé de Font- 
douce; Pierre, abbé de Celles, et aussi Jean de Saiïnt-Val, abbé de 
La Couronne, accompagné de quelques-uns de ses religieux, clercs 
et frères lais, entre autres de Géraud de Codouin, prieur, el de 
Pierre d’Arrade, sous-prieur et préchantre de l’abbaye. Evêques et 
abbés s'étaient ainsi réunis au Pevyrat pour y traiter de certaines 
affaires que le. pape Alexandre IIT leur avait confiées, quand Emery 
de Brun se présenta devant eux, leur exprima son désir, rappela 
ses pourparlers avec Jean de Saint-Val, expliqua que l’évêque de 
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Limoges, Sebrænd, consulté par lui sur l'ordre à qui il devañt con- 
fier son monastère, lui avait formellement désigné celui de La 
Couronne (ce qu'attestérent l'archidiacre de Périgueux, Arnaad, 
et maître Guillaume Painvin), et supplia le légat de donner à sa 
fondation la consécration de l'autorité apostolique dont il était 
revêtu. Le légat se prêla volontiers à ce désir, et, en présence de 
tous les vénérables personnages nommés plus hant, Emery de 
Brun investit l'abbé Jean de Saint-Val, par l'anneau de Pierre, 
évêque d'Angoulême, du lieu de Hautevaux, appartenances et 
dépendances, pour y établir un monastère suivant les règles et 
usages de La Couwroune, secundum instituta ecclesiæ de Corona. 
Le fils le plus jeune d'Emery (l'aîné était absent) joignit sa volonté 
à celle de son père (4180). Le 27 février 1181, le pape Alexan- 
dre III confirma ce qu'avait fait son légat, el prit sous sa protec- 
tion le prieuré de Hautevaux (p. 40, 42). » 

Ainsi débarrassé du récit de la fondation, M. Blanchet, au 
tome IF, traduit la Brève chronique du tome XXX de notre Bulletin, 
en y corrigeant certaines identifications : celle de Nanteuïñl, qai est 
le Nanteuil-eu-Vallée de l’ancien diocèse de Poitiers, aajourd'hui 
Charente ; celle d'Aumont, qui est de nos jours et depuis long- 
temps Escalmels, commune de Saint-Saury, canton de Saint- 
Mamet {Cantal). Puis il met à profit l'Inventaire des reliques, pour 
signaler quelques-uns de ces précieux restes et commencer sa liste 
habituelle de prieurs. C'est ici que je regrette de n'avoir pas uni 
(par pur oubli, bien entendu), à l'envoi des textes latins de notre 
trentième volume, celui des deux pages plus haut rappelées du 
tome XXXI. Indépendamment de quelques détails, qu'on y eût 
relevés avec plaisir, elles eussent fourni un certain nombre de 
noms, qui ne seront pas perdus, du reste, car M. Blanchet se pro- 
pose l'annexion à son livre d’ur petit supplément de corrections et 
d'additions. Je dirai seu'ement ici qu'il note, en plus que M. Lecler, 
le prieur Gombaud, mentionné, en effet, p. 204 dn t. XXX; le 
prieur Arnaud de Clermont /ibidem ), qui fut ensuite prieur claustral 
de La Couronne (1202, 1204), et Je prieur Glérald], qui est le G. 
de la p. 205. Combien plus nombreuses seront les additions de 
M. le curé de Compreignac! — Je passe en Bas-Limousin. 

Montcalm, paroisse de Bassignac-le-Bas et canton de Mercæur, 
fut de ma part, il y a onze ans, l'objet d'une notice parue au pre- 
mier volume du Bulletin de Tulle ; à ce que m'apprend l'ouvrage, 
une ébauche que j'en avais remise à Me Cousseau avait eu le 
même honneur en 1875, au Bulletin de la Charente. M. Blanchet 
me fait à son tour celui de me résumer en quatre pages: inutile de 
dire que je serai plus court ici. 
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Ce fut Bernard Il de Castelnau de Brelenoux, beau-père du 
vicomte Raymond Il de Turenne, qui fonda le prieuré dans Ja 
deuxième moilié du xn° siècle, en donnant aux religieux de La 
Couronne le mas de Montcalm, paroisse susdite, plus deux autres 
biens, soit dans cette paroisse, soit dans celle d'Altillac. Matfred, 
son fils, posa la première pierre de la chapelle « en l'honneur de 
Dieu et de Notre-Dame-de-La-Couronne »; on n'y honora plus 
lard que saint Jean-Baptisie, dont la vigile fut marquée par une 
procession où deux paroisses s'unissaient. Les seigneurs de Cas- 
telnau avaient droit de patronage, l'abbé de La Couronne droit de 
collation ; quant au prieur de Montcalm, il avait sur son fief droit 
de haute, moyenne et basse justice. Ses revenus, réduits petit à 
pelit, furent estimés à la Révolution, par le Directoire de la Cor- 
rèze, 186 livres, sur lesquelles on basa la pension du dernier titu- 
laire. C'est assez peu, et pourtant bien des compélitions tombèrent 
pendant des siècles sur ce petit bénéfice ; aussi n’a-t-on pas mal à 
faire pour dégager du milieu des concurrents évincés la liste des 
vrais prieurs. La voici dans la mesure possible : 

Premier tiers du xiv° siècle, Guillanme Vidal. — 144, 1503, 
frère Etienne Duprat. — 1530, frère Barthélemy Carpantier, alias 
Chauvac. — 1568, Antoine Chauvac. — 1588, M° Hérard Javaize 
(7 juillet). — 1588 (postérieurement, je suppose), frère Jean Jacob, 
domicilié à Sainte-Catherine du Val-des-Ecoliers, à Paris. — 1595, 
M° Jean Sauron, du diocèse de Saint-Flour. — 4599 fin, noble 
Jean de Longueval de Sugarde, du château de ce dernier nom, 
paroisse d’Altillac. — 1607, Me Pierre Laquièze, prêtre d'Altillac, 
qui ne dura pas longlemps ou ne fut qu’un prête-nom. — 1609, 
Jacques de Longueval de Sugarde, se démettant en faveur du 
suivant. — 1609 à 1630, Gaspard de Longueval de Sugarde, qui 
résigna en faveur du suivant. — 1630, M° Jean-Claude de Combarel 
du Gibanel. — 1658, François de Clermont. — 1669, Barnabé 
Pinson. — 1680, François Dudroc, curé de Mercœur. — 1695, 
Etienne Dupuy, clerc du diocèse de Paris, archidiacre de Castres. 
— 1752, Me Pierre Massoulie, qui fut curé de Beaulieu, sa ville 
natale. — Enfin, 1786, Me Elienne Farges, qui mourut aussi à 
Beaulieu, dont il était l'enfant, le 3 novembre 1797. 

Reste le prieuré de Valbenète. De celui-là nous ignorions le lien 
avec l'Angourmois; il n'a donc pas été possible de prévenir M. Blan- 
chet, qui, n'ayant pas interrogé, n'a pu que lui consacrer celle 
courte et vague mention : « Disons que, d'après la liste des béné- 
lices de La Couronne, insérée après l'Inventaire de ses titres, il 
existait dans le diocèse de Limoges un prieuré de Val-Bénit où de 
La Val-Benoite (Vallis benedictæ), dépendant immédiatement du 
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monastère d’Escarmeil et à la nomination du prieur du dit lieu. » 
Je viens de donner le vrai nom, Valbenète, en la paroisse de 
Roche-Peyroux, canton de Neuvic (Corrèze), dans ce religieux 
ravin de la Dordogne, qu'ont aussi sanctifié le Port-Dieu, Bort. 
Saint-Projet, Valette, Glénic, Argentat, Brivezac, Montcalm et 
Beaulieu. Il devait dater de loin, si l’on en juge par les curieuses 
nervures de ce qui fut autrefois sa chapelle: nervures qui me paru- 
rent, en 1874, des premières années de l’art ogival ou du commen- 
cement du xur° siècle. Mais on ne sait malheureusement que peu 
de chose sur son compte ; Nadaud seul nous a livré les lignes sui- 
vantes, qu’il sera bon d'ajouter ici d'après son « Pouillé rayé » : 

« VAL BENEYTE (/Vallis benedicta), prieuré qui payait de déci- 
mes 15 livres, sous le patronage de saint Léobon, jadis 
de la sainte Vierge. Marie de La Guiche, marquise d’Annonay, 
dame de Saint-Loup, Chitain, Baignoux, Sainte-Marie-du-Mont, 
veuve et héritière de Charles de Lévis, duc de Ventadour, pair de 
France, chevalier des ordres du Roi, gouverneur du Haut et Bas 
Limousin, y nomma en 1665. Louis de Lévis, duc d’Anville, pair de 
France, prince de Maubuisson, comme duc de Ventadour, y nomma 
en 4686. Le prieur et le couvent des Carmes déchaussés de Saint- 
Pierre de Chantoen, près Clermont, comme ayant les droits de 
l'abbé et des chanoïnes du dit lieu, y nommèrent aussi en 1665 
(par conflit, sans doute). Un Dubrac possédait en 1783 ». (D’après un 
pouillé postérieur, lisez : Philippe du Bac du Coudert, de Servières, 
titulaire connu, en effet, depuis 1770. 

L'estimable auteur de l'Histoire de La Couronne a déjà recueilli 
ce supplément, en attendant celui dont j'ai parlé plus haut et ceux 
qu'il sollicite encore dans un autre diocèse. C'est un scrupule dont 
il faut le louer ; maïs ne laissons pas pour cela de lui dire qu'il a 
déjà rendu, par son œuvre telle quelle, un service éminent à toute 
une région. 





J.-B. PouLBRiÈRE. 








PROCÉS-VERBAUX DES SÉANCES 


SEANCE DU MARDI 3! JANVIER 1888 


Présidence de M. le chanoîïne ARBELLOT, Président 


Sont présents : MM. l'abbé Arbellot, L. Guibert, Hervy, 
Judicis, Guyonnet, Paradis, Bourdery, Lachenaud, Nivet-Fon- 
taubert, Hersant, Jules Tixier, Blanchaud, Ducourtieux, 
J. Dubois, Goutenègre, Fray-Fournier, R. Fage, l'abbé Tandeau 
de Marsac, Cam. Marbouty et Garrigou-Lagrange, secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté, puis 
il est procédé aux élections. Sout nommés, au scrutin secret, 
Savoir : 

Président : M. l'abbé Arbellot. 

Vice-présidents : MM. Astaix, Hervy et Garrigou-Lagrange. 

Secrétaire général : M. Louis Guibert. 

Secrétaire : M. René Fage. 

Trésorier : M. Bourdery. 

Bibliothécaire-archiviste : M. Leroux. 

Adjoints : MM. Moufle et Marbouty. 

Le conseil d'administration sera composé de : MM. l'abbé 
Tandeau de Marsac, Ducourtieux, Nivet-Fontaubert et les mem- 
bres du bureau. 

Le comité de publication comprendra M. le président, les trois 
vice-présidents et le secrétaire général, auxquels le scrutin 
adjoint : MM. Leroux, Cam. Jouhanneaud, Beaure d'Augères, 
Jules Tixier et Blanchaud. 

M. le président passe ensuite aux publications et bulletins qu'a 
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reçus la Société depuis sa dernière réunion, et fait une mention 
spéciale des ouvrages suivants : {° le Bulletin historique et philo- 
logique du Comité des Travaux Historiques, contenant un article de 
M. Louis Guibert sur les premiers intendants de Limoges, avec 
une note de M. de Boislisle; 2° la Revue de la Saintonge et de l'Aunis, 
contenant un article de M. Leroux, notre archiviste, sur les rap. 
ports de La Rochelle avec la Hanse Teutonique, et, en outre, une 
inscription romaine; 3° le Bulletin de la Société archéologique de la 
Corrèze, publié à Brive, avec un article sur la graphologie, par 
Mgr Barbier de Montault, et l'application qu'il en fait à la signa- 
ture de Mgr de Réchigne-Voisin, évêque de Tulle, puis divers 
autres articles sur saint Théau, abbé de Solignac ; sur la croix-reli- 
quaire de Brageac; sur des monnaies gauloises, trouvées à 
Issandon, et sur le cartulaire de l'abbaye de Tulle ; 4° les Poésies 
complètes de Bertran de Born, avec introduction, publiées par 
M. Antoine Thomas ; 5° /a Dette Beaupeyrat, par M. Louis Gui- 
bert, et 6° l'Art rétrospectif à l'Exposition de Limoges en 18K6, 
splendide volume, avec texte et dessins dus à la plume de 
M. Louis Guibert et au crayon de M. Jules Tixier. 

MM. Gauy et Félix Vandermarcq, présentés à la dernière 
séance, sont ensuite, au scrutin secret et successivement, nom- 
més membres résidents de la Société. 

MM. R. Fage et Leroux présentent en la même qualité M. Gely, 
imprimeur à Limoges. 

M. Joseph Dubois communique à la Société un Nouveau 
Testament, format in-16, imprimé en 1540, chez Jean Barbou, 
de Lyon. Le volume porte sur la couverture un dauphin d'or 
replié sur lui-même, formant la lettre GC, initiale du nom de la 
famille Cramouzaud, et à l'intérieur, des initiales à personnages 
style Renaissance, le tout exécuté avec autant d’habileté que de 
soin minutieux. 

Le même membre lit un travail sur les doléances des habitants 
d'Eymoutiers et de Saint-Léonard aux Etats-Généraux, et recher- 
chant d’abord le mode d'élection des députés pour la Noblesse, 
pour le Clergé et pour le Tiers-Etat, puis rappelant la liste des 
députés élus dans chaque ordre, il nous fait assister à la rédaction 
des cahiers et nous en fait connaître le contenu, qui, sous les 
formes de la plus parfaite déférence à l'autorité, se résumait en 
vœux pour la plupart déjà en voie de réalisation, sur l'initiative 
royale elle-même, dans l'ordre judiciaire et dans l'ordre social. 
On n'y découvre pas de griefs bien graves contre le clergé et 
coutre la noblesse. 

Après cette lecture, M. Judicis communique à la Société un 
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moulage en plâtre représentant, croit-o8, le Joyau de la confré- 
rie du Saint-Sacrement, dans l'église de Saint-Pierre, ainsi 
qu un moulage d'un panneau relatif à la confrérie des Pastou- 
raux établie à Saint-Pierre pour honorer l'Enfant Jésus. Ces 
sculptures, assez grossières, sur pierre calcaire, sont du xvi° siè- 
cle, et les moulages de M. Judicis en conserveront les intéres- 
sants dessins. 

M. Louis Guibert fait du trésor de l'église de Graudmort 
une description qui fait supposer qu'il y avait une école d'orfé- 
vrerie au monastère. 11 cherche surtout à reconstituer le graud 
rétable en cuivre émaillé, dont les auteurs qui ont décrit l'église 
ont parlé avec tant d’'admiration, et qui, selon toutes les probabi- 
lités, se composait surtout des statues des douze apôtres, aujour- 
d'hui dispersés dans quelques musées et dans les collections 
particulières. 

— Et maintenant, Messieurs, cette plume de secrétaire général, 
que j'ai tenue quinze ans, non sans un légitime orgueil, 
puisque vous me l'aviez confiée, et de laquelle n'est jamais tombé 
un seul mot qui ne fût à l'honneur de notre chère société; cette 
plume, je la passe au plus digne! A vous, Guibert! A vous d'écrire 
désormais les procès-verbaux de nos séances, et par l'attrait de la 
science et la séduction du style, de répandre de plus en plus 
autour de nous le goût des études historiques. 

La séance est levée à dix heures et demie. 


Le Secrétaire général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE DU MARDI 28 FEVRIER 1888 


Présidence de M. le chanoîïne ARBELLO'T, Président 


Sont présents : MM. Arbellot, Hervy, Garrigou-Lagrange, 
L. Bourdery, J. Dubois, René Fage, Mariaux, Maurat-Ballange, 
Nivet-Fontaubert, Lachenaud, Gany, Hersant et L. Guibert, 
secrélaire. 

M. Garrigou-Lagrange, ancien secrétaire général, élu vice- 





ks 


ra 


Mn, Le 


438 SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DU LIMOUSIN. 


président à la dernière réunion, donne lecture du procès-verbal 
de la séance de janvier, qui est adopté. 

M. le président énumère les ouvrages et publications adressés 
à la Société depuis le mois dernier. Il mentionne d'une façon 
spéciale le Bulletin de la Socièlé des lettres, arts et sciences de la 
Corrèze (Tulle), qui renferme une excelleute notice de M. René 
Fage sur la cathédrale de Tulle, avec de fort jolies gravures ; un 
fragment du cartulaire d'Uzerche, publié par M. Champeval, la 
fin du Livre de Raison des Baluze, annoté par M. L. Guibert, et un 
article de Mgr Barbier de Montault. 

M. Arbellot présente également à la Société une livraison du 
Bulletin archéologique du ministère de l’Instruction publique, où 
figure le résumé des lectures faites au Congrès des Sociétés 
savantes, tenu à la Sorbonne en 1887; un opuscule de M. Gui- 
bert : le Budget de la ville de Limoges au moyen-üge ; la Revue de 
l'art chrétien, qui contient deux articles de Mgr Barbier de Mon- 
tault : l'un sur la notice écrite par M. R Fage, concernant la 
Maison de Loyac, à Tulle ; l’autre, sur les Emauxz « à lamelles. » 
On sait qu'une petite châsse, d’un travail assez barbare et d'assez 
pauvre aspect, appartenant à Mgr l'évêque de Limoges, et expo- 
sée en 1886 à l’Hôtel-de- Ville, a soulevé entre divers savants uue 
assez vive polémique : M. Léon Palustre et Mgr Barbier de Mon- 
tault y voient un échantillon d'une fabrication dont les spéci- 
mens sont, de leur propre aveu, très rares, et qualhñfent ces 
émaux « d'émaux à lamelles. » D’autres archéologues parmi les- 
quels on peut citer M. Emile Molinier, prétendent que les raies 
qu'on remarque sur les émaux de la châsse de l'évêché ont été 
faites avec une pointe et constituent une simple détérioration. 

M. L. Guibert, qui est resté quelques jours détenteur de l’objet, 
ct qui l'a récemment étudié à nouveau, en compagnie de 
M. Molinier, affirme qu il en est bien ainsi et que l'émail de ce 


.coffret a été exécuté à l’aide des procédés ordinaires. 


Il est donné communication d'une lettre du Ministre de l'Ins- 
truction publique et des Beaux-Arts relative aux réunions de la 
Sorbonne, qui se tiendront du 20 au 24 mai. M. le présiden! 
engage ceux des membres de la Société qui désirent assister à ces 
réunions, à se faire inscrire sans retard. 

Sur la proposition de M. le président, interprète du bureau, la 
Société décide que le titre de membre honoraire sera conféré à 
deux membres correspondants : M. Robert de Lasteyrie, membre 
du comité des travaux historiques, professeur d'archéologie à 
l'Ecole des Chartes, et M. Jules Clarctie, administrateur du 
Théâtre-Français, récemmeut élu à l’Académie française. 
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M. Gély, imprimeur à Limoges, est élu au scrutin secret, 
membre résident. 

Sont présentés en qualité de membres résidents : 

M. Hubert Texier, avocat à Limoges, par MM. Nivet-Fontau- 
bert et Maurat-Ballange; 

M. René-Thomas Duris, docteur en médecine à Eymoutiers, 
par MM. Ducourtieux et Joseph Dubois; 

Et comme membre correspondant : 

M. Henri Lachenaud, étudiant, par MM. R. Fage et Em. 
Lachenaud. 

Il est donné connaissance par M. Leroux d’une communication 
de M. Félix Vandermarcq, d'Oradour-sur-Vayres, relative à un 
monolithe qu'on observe à Morinas, commune d'Oradour-sur- 
Vayres, auprès de la Tardoire. Les fouilles pratiquées par 
M. Vandermarcq au pied de ce monolithe sont restées sans résul- 
tat. 

M. le président fait passer sous les yeux de ses confrères quel- 
ques barbarins d'argent, offrant d’un côté la face barbue de saint 
Martial, de l’autre une croix ; ils ont été trouvés au château de 
Peyrat-le-Château et appartiennent à M. Cousseyroux, avocat. 

Après avoir signalé à la Société un curieux objet conservé au 
musée de Compiègne : des balances à plateaux émaillés, offrant 
un écusson armorié et portant le nom de Bardonraud, bien 
connu à Limoges, M. Bourdery aborde le sujet de sa lecture sur 
les Jean Limosin. 

Les catalogues‘ de tous les musées de l'Europe prennent aujour- 
d'hui pour base de leur classification d'émaux peints, les listes et 
les généalogies d'émailleurs publiées par M. Maurice Ardant. 
M. Ardant a beaucoup travaillé, beaucoup su, et l'étude de l'art 
limousin lui doit beaucoup ; mais il a commis de nombreuses 
erreurs, et il ne pouvait en être autrement. 

Une confusion complète règne encore dans l'attribution des 
nombreux émaux sigués IL (avec une fleur de lys) et exécutés 
par divers artistes du nom de Jean Limosin, entre les dernières 
années du xvi° siècle et le milieu du xvur. 

Ces émaux sont cependant fort différents d'aspect et de carac- 
tères. Une étude attentive permet de les diviser en deux groupes : 

Les uns, qui portent l'empreinte affaiblie de la grande époque, 
et qui appartiennent visiblement aux dernières années du xvi° 
siècle, sont d'uu aspect sévère, presque triste. [ls doivent, suivant 
M. Bourdery, être attribués à l'artiste qu'il désigne sous le nom 
de Jean I, et qui, né en 1561, est mort entre 1602 et 1610. De ce 
nombre sont le grand émail de M°®*° Dauriat et un autre de 
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M. l'abbé Arbellot, qui figuraient, en 1886, à l'Exposition de 
Limoges. 

Les autres dénotent un talent plus jeune, plus souple; ils ont 
plus d'éclat, plus de gaîté, s'il est permis d'employer ce mot. 
L'artiste subit l'influence de son temps, sans cependant perdre 
de vue le style et les procédés des anciens maîtres. M. Emile 
Davoust, d'Orléans, possède deux tableaux remarquables et abso- 
lument caractéristiques de cet émailleur, auquel appartiendrait 
aussi une plaque représentant le Triomphe de l'amour divin sur 
L'amour profane, et appartenant au Louvre (D. 392). 

Ces émaux, et bien d’autres, seraient l'œuvre de Jean Il, qui 
aurait commencé à travailler vers 1610, et qui pourrait avoir vécu 
jusque vers 1646. 

Quant à Jean III Limosin, qu'on trouve mentionné en 1679, 
M. Bourdery le laisse en dehors de ses recherches, qui nous pa- 
raissent fournir les éléments d'une classification absolument 
neuve, et, ce qui vaut mieux, appuyée sur les indications les plus 
précises el sur les caractères les mieux définis. 

Après la lecture de M. Bourdery, M. J. Dubois déroule de 
magnifiques passe-partout gravés du dernier siècle, servant d’en- 
cadrement à des thèses imprimées et à des programmes d'exerci- 
ces littéraires des collèges des Jésuites et des Jacobins (Domini- 
caius) de Limoges, et du collège de Magnac-Laval. La Société 
accueille avec intérêt cette communication. 

M. Louis Guibert lit la fin de son étude sur le rétable de cuivre 
émaillé qui occupait le fond de l’église abbatiale de Grandmont. 
Il s'efforce de replacer ce magnifique ouvrage dans sou cadre, et 
à ce propos évoque le spectacle grandiose des cérémonies solen- 
nelles dont la célèbre basilique a été le théâtre. 

La séance est levée à dix heures. 


Le Secrétaire général, 


Louis GuiBErrT. 
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SEANCE DU MARDI 27 MARS 1888. 


ES 


Présidence de M. le chanoîine ARBELLOT, Président. 


Sont présents : MM. Arbellot, Blanchaud, Bourdery, Cornué- 
jouls, Ducourtieux, Guyonnet, Hersant, C. Jouhanneaud, Judicis, 
Lachenaud, Leroux, Mariaux, Nivet-Fontaubert et Paradis. 

M. Alfred Leroux, faisant fonction de secrétaire, donne lecture 
du procès-verbal de la séance de février. Le procès-verbal est 
adopté après quelques rectifications. 

M. le président énumère les publications adressées à la Société 
depuis la séance dernière et appelle lout spécialement l'attention 
sur les suivantes : 

1° Les anciennes familles de Magnac-Laval, par le comte de 
Couronuel. Il s’agit dans cet opuscule du priuce-duc de Laval- 
Montmoreucy, qui n'appartient d'ailleurs au Limousin que par 
des liens de famille ; 

2° Le Bulletin monumental (uov.-déc. 1887), qui reproduit une 
inscription du 1v° siècle, de l'église de Valcabrère (Haute- 
Garoune), où se trouve le mot Depositio dans le sens de Inhuma- 
tion. Par là se trouve fixé sans conteste le sens d'un passage d'une 
chronique limousine, celle de Maleu de Saint-Junien, racontant 
qu'uu évêque de Limoges du 1v° siècle, nommé Dativus, fuit 
depositus. Devoyon, dans son catalogue des évêques de Limoges, 
a traduit cette expression par « fut déposé », et conclu de là que 
Dativus avait été en butte à la haine des païens. C'est une con- 
jecture inadmissible ; 

3° Le Gay-Lussac (n° 7 et 8), relatant le voyage en Assinie de 
M. Ch. Alluaud ; 

4° Lo Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri- 
gord (janvier-février 1588), où nous lisons avec surprise que 
Géraud de Borneil est un troubadour périgourdin. On doit 
cependant savoir à Périgueux que le pays d'Excideuil, où naquit 
Géraud de Borneil, relevait alors du diocèse et de la vicomté de 
Limoges ; 

5° La Revue de Saintonge et d'Aunis (mars 1888), où est an- 
noncée l'Exposition rétrospective qui doit avoir lieu à Saintes du 
25 avril au 30 juin prochain ; 

T. XXXVIL 29 





432 SOCIÈTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET RISTORIQUE DU LIMOUSIN. 


6° La Revue historique et archéologique du Maine (lome XXIT), 
qui parle de la peur en 1789. M. Leroux rappelle à ce propos 
que M. Pierre de Witt a publié tout récemment, à Caen, un 
opuscule sur ce même épisode en Limousin. (La journée des bri- 
gands en Limousin). Malheureusement, l’auteur n'a counu qu'un 
fort petit nombre de textes. Il ignore la relation de l'abbé de 
Mondésir, publiée à Montauban en 1790, qui est le témoignage le 
plus important à recueillir sur cet événement. — À l'occasion 
d'un article de la même revue sur le droit d'asile dans la cathé- 
drale du Mans au xiv* siècle, M. Arbellot rappelle que ce droit 
était aussi reconnu en fait, sinon juridiquement, à l'église de 
Saint-Junieu. 

Il est ensuite donné communication : {° d’une lettre de M. le 
Miuistre de l'instruction publique, invitant la Société à se faire 
représenter au Congrès des Sociétés savantes, qui aura lieu à 
Paris le 22 mai prochain et jours suivants: MM. Arbellot, Louis 
Guibert, René Fage et Louis Bourdery sont délégués, ainsi que 
MM. Ducourtieux, Lachenaud, Nivet-Fontaubert et Paradis; 2° 
de lettres de M. Jules Claretie, membre de l'Académie française, 
et de M. Robert de Lasteyrie, professeur à l'Ecole des Chartes, 
remerciant la Société de la récente décision par laquelle le titre de 
membres honoraires leur a été conféré; 3° d'une demande de 
M. Camille Chabaneau, professeur à la Faculté des lettres de 
Montpellier, tendant à obtenir l'échange du Bulletin de la Société 
archéologique du Limousin contre la Revue des langues romanes, qui 
se publie à Montpellier. 

M. Guyonnet fait passer sous les yeux des membres de la So- 
cité un bel exemplaire à gravures de l'Histoire des chevaliers de 
l'Ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, par Baudouin (Paris, 1643, in- 
folio), appartenant à M. Paradis. Il y est naturellement question 
de Pierre d'Aubusson et de la commanderie de Bourganeuf. 

M. Blanchaud annonce qu'il a été trouvé à Nantiat, sur l'em- 
placement d'un ancien cimetière, un cœur eu plomh renfermant 
un véritable cœur embaumé. M. Bourdery fait observer que cette 
pratique fort aucienne s'est perpétuée jusqu'au xix° siècle. 

M. Pinchaud, curé de Nexou, a envoyé une petite sphère en 
cuivre doré, aplatie à ses deux pôles, dans l'intérieur de laquelle 
se trouvait une relique. Cette sphère, qui porte la date de 1632, 
était placée autrefois sur la pointe du clocher de l'église de 
Nexon. Beaucoup d'églises du Limousin en possédaient de sem- 
blables. | | 

M. Brouard a découvert chez une personne habitant la route 
de Saint-Léonard une boîte à reliques, provenant de Grandmont 
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et datant du xmr° siècle. Les émaux qui l'ornaient ont été enlevés. 
Mais l'inscription subsiste : 
Hic SUNT SANCTORUM SACROSANCTA, MEMORIA QUORUM 
SIT CONSOLAMEN NOBIS ORANTIBUS, AMEN. 

M. Hersant communique deux petites médailles de dévotion. 
L'une, du xvni° siècle, représente sainte Jeanne de Chantal et 
Philippe de Néri; l’autre, du xvi°, figure une madone et un por- 
tique grec. 

Sont élus au scrutin secret membres résidents : MM. Hubert 
Texier, avocat à Limoges, René Thomas-Duris, docteur-médecin 
à Eymoutiers. 

M. Henri Lachenaud, étudiant, est élu membre corres- 
pondant. 

Sont présentés : en qualité de membre résident, M. Charles 
Desbordes, propriétaire à Rancon, par MM. Guibert et Blanchaud; 
— membre correspondant, M. Georges Lezaud, avocat à Cham- 
bon, par MM. Arbellot et Guibert. 

L'ordre du jour appelle la lecture de M. Arbellot sur le 
P. Martial, de Brive, de son vrai nom Martial Dumas, fils d'un 
président au présidial de Brive. Malgré la célébrité dont il a joui 
dans sa province au milieu du xvar* siècle, ce moine poète n’a en- 
core qu'un article insuffisant dans la Biographie limousine. Në 
dans les premières années du xvn° siècle, il fit ses humanités à 
Paris, son droit à Toulouse, puis entra dans l’ordre des Capucins 
de Saint-François. 11 se livra d’abord à la prédicatiou et entreprit 
plusieurs missions à Toulouse, à Agen, à Limoges où il prêcha 
l'Avent en 1647, et le Carèême en 1648. A cette seconde visite, il 
s'cfforça d'introduire ses confrères capucins dans notre ville, 
mais se heurta à l'opposition des ordres rivaux et du Consulat. 
Devenu goutteux, le P. Martial renonça à la prédication et 
s'adonna à la poésie religieuse. Ses cantiques populaires, certai- 
nes de ses paraphrases sacrées méritent d'être lues, et Charles 
Nodier les estimait à haut prix. Le P. Martial mourut vers 1656. 
C'est seulement en 1660 que le P. Zacharie donna à Lyon, sous 
le titre de Parnasse séraphique, une édition des œuvres de notre 
compatriote. 

Après M. Arbellot, M. Leroux annonce que le tome premier 
des Registres de famille et Livres de raison limousins et marchois, 
publiés par M. Guibert avec le concours de plusieurs membres de 
la Société, doit paraître dans quelques semaines. 

Le tome second est déjà en préparation et promet de ne le cé- 
der en rien au précédent pour la variété du contenu et l'intérêt 
des mentions. M. Leroux lit une notice sur quatre de ces sortes 
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de registres qu’il vient d'étudier et de dépouiller minutieusement. 
Le plus récent, celui du sieur Romanet de La Briderie, conseil- 
seiller au présidial de Limoges, appartient aux dernières années 
du xviu* siècle et n'offre qu'un médiocre intérêt. Celui des sieurs 
Terrade, notaires à Chaumeil, s'étend de 1548 à 1685. IL est fort 
mal tenu, mais rachète ce tort par la nouveauté des détails. [1 
renferme, en effet, une série de recettes médicales et de formu- 
les magiques qui donnent une pauvre idée de la thérapeutique 
populaire de ce temps. M. Leroux s'étend plus longuement sur le 
livre de raison de messires Pierre et Antoine de Sainte-Feyre, 
qui est sans contredit le plus copieux, le plus instructif, le plus 
varié de tous ceux que l'on connaît. Il appartient presque tout 
entier au xvi° siècle et nous donne, entre autres choses, le récit 
d’un voyage d'Antoine de Sainte-Feyre à Naples, en compagnie 
du duc de Nemours (1501), et d'un pèlerinage à Notre-Dame-de- 
Lorette et à Rome (1504). M. Leroux lit divers passages de ce 
registre qui apporte aussi à l'histoire provinciale une large con- 
tribution de faits ignorés. 

M. Judicis, architecte, fournit ensuite quelques indications 
sur l'étude qu'il a entreprise de la sculpture des églises limou- 
sines au moyen âge. 

M. Judicis reconnaît qu'il n'y a pas au xu° siècle d'école d'ar- 
chitecture limousine. Mais, d'accord en cela avec plusieurs 
archéologues distingués, il admet une école de sculpture dont il 
se propose de nous faire connaître plus tard le caractère. On 
croit généralement que cette école a eu son berceau à Moissac, 
d'où elle se répaudit chez nous par Beaulieu et le Bas- 
Limousin. 

La séance est levée à dix heures. 


Pour le secrétaire général absent, 


Alfred Leroux. 
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SEANCE DU 24 AVRIL 1888. 


Présidence de M. le chanoîne ARBELLOT, Président. 


Présents : MM. Arbellot, Blanchaud, Cornuéjouls, Dubois, 
René Fage, Fray-Fournier, Hersant, Judicis, Leroux, Mariaux, 
Paradis, l'abbé Tandeau de Marsac, Ducourtieux et Louis Guibert, 
secrétaire. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière 
réunion, M. le président signale les livres et publications reçus 
pendant le mois ; mention spéciale est faite du dernier Bulletin 
de la Société scientifique et hislorique de Brive, où se trouvent plu- 
sieurs articles ou notices intéressantes parmi lesquels on.dis- 
tingue quelques pages de Me Barbier de Montault sur une 
couverture d'évangéliaire décorée d'émaux champlevés, et des 
documents inédits sur notre pitloresque forteresse de Châlucet. 

M. le D' René Thomas-Duris, membre de la Société, fait 
hommage d’un Essai sur la topographie médicale du canton d'Ey- 
moutiers. Il serait à désirer qu'on possédât un semblable travail 
pour tous les cantons de la Haute-Vienne. 

Le Livre de raison des Baluze, de Tulle, offert à la Société par 
par M. L. Guibert, renferme une précieuse chronique tulloise de 
la fia du xvi* et du commencement du xvn° siècle, en même 
temps qu’un grand nombre d'actes de naissance, décès, etc., 
permettant de rectifier et de compléter sur bien des points la 
la généalogie de cette famille. 

M. le président donne lecture de deux circulaires de M. le 
Ministre de l'instruction publique : l’une a trait à la réunion 
des Sociétés savantes et spécialement des Sociétés d'art, en 1888; 
l’autre, à l'inventaire et au classement des objets mobiliers 
offrant un grand intérêt au point de vue artistique ou archéolo- 
gique et auxquels il y aurait lieu d’appliquer la loi du 30 mars 
1887 sur la conservation des monuments. 

La Société arrête qu'une commission sera chargée de préparer 
ce travail et de le lui soumettre. Sont nommés membres de cette 
commission : MM. Geay, l'abbé Lecler, Bourdery, Nivet- 
Fontaubert, J.Tixier et L. Guibert. Elle sera présidée par M. Ar- 
bellot. 
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Une session du Congrès archéologique de France se tiendra 
à Bayonne, du 12 au 20 mai prochain. Des circulaires sont 
déposées sur le bureau, à la disposition des sociétaires désireux 
d'en prendre connaissance. 

M. le président a reçu de M. le Préfet de la Haute-Vienne une 
convocation pour les réceptions officielles qui auront lieu de- 
main 25, à l'occasion de l’arrivée de M. le Président de la 
République à Limoges. La Société décide que les membres du 
Bureau seront convoqués pour aller saluer M. Carnot, et les 
Sociétaires présents sont invités à se joindre à cette délégation. 

M. Charles Desbordes, propriétaire au Mont-Rù, près Rancon 
(Haute-Vienne), et M. Georges Lezaud, avocat, ancien magistrat, 
chevalier de la Légion d'honneur, demeurant à Chambon 
(Creuse), présentés à la dernière séance, sont élus, au scrutin 
secret, le premier membre titulaire, le second membre corres- 
pondant de la Société. 

M. des Termes, ancien magistrat, inspecteur de la compagnie 
d’Assurances générales, demeurant à Poitiers, est présenté 
comme membre correspondant par MM. Eugène Brisset-Desisles 
et Louis Guibert. 

Communication est donnée par M. Leroux d'une lettre de 
M. F. Vandermarcq, commis principal des contributions indirectes 
à Oradour-sur-Vayres, membre de la Société, relativement au 
demi-dolmen de la Tamanie. Cet intéressant monument, qui est 
connu dans le pays sous Île nom de la Grosse-Pierre, passe 
pour avoir été jadis l'objet d'une vénération particulière, d'une 
espèce de culte. Contrairement à ce qui se voit d'ordinaire, la 
table est de moindres dimensions que les supports. Les fouilles 
exécutées par M. Vandermarcq n'ont amené la découverte 
que de fragments de charbon de bois, d’un morceau de tuile 
à rebord et d’une pierre en grès de forme triangulaire, d'une lon- 
gueur d'environ seize centimètres, et rappelant un peu le type 
le plus cominun de la hache celtique. Peut-être avait-on déjà 
pratiqué des fouilles au-dessous de ces blocs. 

M. Ducourtieux prévient la Société que des pierres sculptées, 
non sans intérêt, découvertes au cours des travaux de terrasse- 
ments nécessités par la construction des halles, ont été retaillées 
et employées dans la maçonnerie. Elles devaient être envoyées au 
Musée. M. Ducourtieux pense qu'il y a lieu d'émettre uu vœu 
pour que la chose ne se renouvelle pas. La Société accède volon- 
tiers à cette proposition et exprime le vœu que les restes archéo- 
logiques de toute nature soient conservés avec plus de soin à 
l'avenir. Au début des travaux des Halles, elle a adressé à ce 
sujet une requête à M. le Maire de Limoges. 
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M. Blanchaud rappelle, à ce sujet, que de curieux débris ont 
souvent été portés au loin et ont ainsi perdu une partie de leur 
signification et de leur intérêt. Il cite des füts de colonne anti- 
ques que l’on voit dans le parc de M. Desbordes, au Mont-R, 
et qui proviennent sûrement des anciens monuments du bourg 
de Rancon. 

M. Louis Guibert donue lecture d’une note très substantielle : 
de M. l'abbé Lecler, sur la trouvaille récemment faite à Nantiat. 
Cette note constate que le cœur en plomb découvert sur la 
place du bourg se trouvait sous le sanctuaire de l’ancienne église 
paroissiale. Il y a lieu de croire qu'on se trouve en présence du 
cœur d’un prêtre, probablement d’un curé de Nantiat. Saus re- 
monter à une date très reculée, l'inhumation au pied de l'autel 
de ce débris humain paraît être antérieure à 1648, date à laquelle 
remontent les plus anciens registres paroissiaux de cette localité. 

Communicatiou est également donnée, de la part de M. Coussey- 
roux, avocat à Limoges, de diverses pièces concernant le prieuré 
de Saint-Denis, à Peyrat-le-Château (xvrr° et xvin° siècles). 

La Société remercie les auteurs de ces diverses communica- 
tions. 

M. le chanoine Arbellot rappelle d'anciennes coutumes sur les- 
quelles il se propose de faire une lecture à la prochaine réunion 
des Sociétés savantes, à la Sorbonne. Il s’agit de jeux, de diver- 
tissements populaires coïncidant avec la célébration de certaines 
fêtes religieuses. Telle la Quintaine, à Saint-Léonard. Naguère 
encore, le jour de la fête du patron de la ville, les membres de la 
confrérie placée sous son invocation se rendaient, au sortir du 
banquet traditionnel, sur le boulevard, où était installée une 
grande boîte de bois ayant la forme d'un château-fort et que le 
peuple appelait « la Salière ». Les confrères, à cheval, une ser- 
viette autour des épaules, s’élançaient, la massue à la main, sur 
ce formidable château, que l'imagination populaire se représen- 
lait, sans doute, rempli de captifs imploraut Saint-Léonard pour 
leur délivrance. Morceau à morceau, la Salière tombait sous les 
coups des vaillants confrères, et la foule s'en disputait les débris. 
Ua chant traditionnel, assez grossier du reste, accompagnait ce 
singulier exploit. 

Au pont de Noblat, on courait la bague le jour de la fête de 
Saint-Martial. Le vainqueur était couronné sous une cabane de 
feuillage, au milieu du vieux pont. 

Revenant sur une question des plus intéressantes et dont la 
Société a eu souveut à s'occuper, M. Arbellot parle de la fête des 
Innocents. Elle était célébrée au xvir° et même au xwni° siècle, 
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à Saint-Martial et à Saint-Etienne de Limoges. Les enfants de 
chœur avaient « les honneurs » ce jour-là; ils tenaient le chœur 
et, à la procession, marchaïent les derniers, précédés des cha- 
uoines qui portaient la croix et les cierges. On voit que les rôles 
étaient intervertis. En 1735 on trouve encore trace de la nomi- 
nation, par les Ecfants de la Psallette, d'un évêque des Innocents. 
Jusqu'à 1525, il y avait même, ce jour-là, un sermon qui était 
fait par un enfant de chœur. L'usage fut aboli à cette époque. 

On s’est demandé souvent ce qu'il faut penser d’un passage 
du livre de Pierre Bonnet (Histoire de la Danse sacrée et profane), 
où il est parlé de danses exécutées par le peuple dans l'église 
même de Saint-Martial, le jour de la fête de ce saint. 
M. Arbellot estime, pour sa part, que ce fait est entièrement 
apocryphe. Il explique ensuite les expressions chorea, baculum 
sumere, cappam facere, employées par nos chroniqueurs et où on 
a cru retrouver la trace de ces danses. 

M. Louis Guibert émet un doute sur l’exactitude de quelques- 
. unes de ces interprétations, et MM. Blanchaud, Fage et Leroux 
rappellent divers jeux singuliers pouvant être rapprochés de celui 
de la Quintaine, ceux notamment de la Cruche au Dorat, et du 
Roitelet, dans une autre localité de l’arrondissement de Bellac. 

L'ordre du jour appelle la lecture de M. Louis Guibert sur le 
Journal de Vielbans, magistrat au présidial de Brive et consul 
de cette ville en 1584 ei 1585. Ce curieux manuscrit, qui fait 
partie d’un Recueil de livres domestiques limousins en cours de 
publication, contient beaucoup de renseignements intéressants 
sur les attributions des consuls de Brive, les évènements du 
temps, les petites dépenses de l’hôtel de ville. 

Vielbans fait trois ou quatre voyages pour voir le roi de 
Navarre; il se rend à Paris, chargé d'une mission par ses collè- 
gues, les magistrats du présidial. Jour par jour, il note sur son 
livre ses dépenses d’hôtellerie. M. Louis Guibert en relève 
quelques-unes et se demande si on n'exagère pas la diminution 
de la valeur relative de l’argent, de son pouvoir d'acquisition, en 
estimant ce pouvoir, à la fin du xvre siècle, triple de ce qu'il est 
aujourd'hui. 

M. A. Judicis, dans un travail d'un excellent style, développe 
les considérations qu'il a sommairement exposées à la dernière 
séance, sur l’art au moyen âge et sur les caractères particuliers 
qu'il a affectés dans notre région. On n'entend plus dire que 
le moyen âge a été, dans son ensemble, une époque de barbarie, 
où le sentiment artistique s’est peu développé. À ne prendre que 
l'architecture, elle donne à elle seule le plus éclatant, le plus 
magnifique démenti aux assertions de l'ignorance. 
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La sculpture est de tous les beaux-arts celui qui touche de 
plus près à l'architecture ; il est impossible d'étudier l’une sans 
s'occuper de l’autre. 

Au moyen âge, les œuvres des sculpteurs, comme celles des 
architectes, s'inspirent surtout du sentiment religieux. Après 
l'efflorescence première des écoles provinciales dont les carac- 
tères sont déterminés par la nature des matériaux du pays, les 
mœurs et certaines particularités locaies, l'unité s'impose avec 
le temps; les écoles disparaissent et la grande période de l’art 
ogival voit non seulement la France, mais une notable partie de 
l'Europe adopter les mêmes types et les réaliser dans les plus 
gigantesques proportions. 

On a voulu établir une comparaison entre les produits de l’art 
au inoyen âge et ceux de l’art grec. Une telle comparaison est 
difficile ; Viollet-Leduc a traité la question avec son talent et sa 
perspicacité habituels. Pourquoi rapprocher des œuvres d'une 
beauté absolument différente et dont les auteurs sont partis de 
points de vue tout à fait opposés? L'idéal de l'antiquité grecque, 
c'est la beauté physique, l'harmonie et la plénitude de la forme, 
la simplicité et la pureté des lignes. Ce que le moyen âge, au 
contraire, recherche par dessus tout, c'est l'expression des senli- 
ments. Les matériaux dont se servirent en général les archi- 
tectes et les sculpteurs de cette époque étaient moins précieux, 
moins délicats, se prêtaient moins à certaines combinaisons, à 
certains effets: mais le moyen âge sut utiliser tous les éléments 
de l'édifice pour sa décoration et pour son expression, si l'on 
peut ainsi parler. 

La conclusion de M. Judicis est qu'il faudrait consacrer, à 
l'étude de l’art du moyen âge, les mêmes moyens, le même 
temps qu'on donne à l'étude de ce qu'on appelle l’art classique. 
L'art du moyen âge mérite qu'on l'examine de plus près et qu’on 
le connaisse mieux. 

Après avoir remercié M. Judicis de son intéressante lecture 
et l'avoir félicité des termes choisis dans lesquels il a présenté 
ses idées, M. le président propose à la Société de remettre à hui- 
taine la séance du dernier mardi de mai, cette date coïncidant 
avec celle des réunions des Sociétés savantes à la Sorbonne. Il 
est convenu que la réunion sera reportée au mardi 5 juin. 

La séance est levée à dix heures et demie. 


Le Secrétaire général, 


Louis Guiszrr. 
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SEANCE DU 5 JUIN 1888 (1) 


Présidence de M. le chanoîne ARBELLOT, Président. 


Présents : MM. Arbellot, président, Astaix, Blanchaud, Bour- 
dery, Ducourtieux, commandant Dorat, Joseph Dubois, Hervy, 
P. Mariaux et L. Guibert, secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. — Ce 
procès-verbal mentionnait la mutilation et l'emploi, dans la 
maçonnerie des Halles, de fragments sculptés trouvés au cours 
des fouilles. Une note émanant de la deruière municipalité a cou- 
lesté le fait et affirmé que les fragments découverts pendant 
les travaux ont lous été, sur le champ, transportés au Musée. 
M. Ducourtieux, attaché à la conservation du Musée national, dit 
qu'en effet des pierres sculptées out été envoyées au Musée, mais 
postérieurement à la publication du procès-verbal de la séance du 24 
avril. À cette date, le Musée n'avait rien reçu, et c'est seulement 
après la publication, dans les journaux de la ville (dimanche 6 
mai) de ce procès-verbal, que les envois mentionnés dans la 
note officielle ont été effectués. Au surplus, il a parlé de visu 
et dans le seul but d'obtenir la conservation de morceaux offrant 
un certain intérêt. 

M. Guibert rappelle que la commission nommée dans la 
dernière séance pour dresser la liste des objets mobiliers dont la 
conservation peut avoir de l'importance au point de vue artis- 
tique et archéologique, ne s'est pas encore réunie. Le ministre 
de l'Instruction publique et des Beaux-Arts insiste pour que cette 
liste soit établie sans retard, et M. de Lasteyrie, qu'il a vu à 
Paris, l'a personnellement prié de hâter ce travail. Il est con- 
venu que la commission se réunira lundi prochain {{ juin, à 
quatre heures, à la bibliothèque de la Société (Archives dépar- 
tementales). 

M. le président procède au dépouillement de la correspondance 
et énumère les livres et les publications reçus depuis la dernière 
séance. Il cite en particulier : {° la dernière livraison du Gay- 
Lussac, qui contient un joli dessin de l'émail du cinquantenaire 


(1) La séance du 28 mai avait été remise au 5 juin. 
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pontifical, accompagné d'une notice, et un intéressant article 
de M. Masfranc sur le dolmen de La Côte ; — ® le Bulletin de 
la Société des sciences, lettres et arts de la Corrèze, à Tulle, avec 
un excellent article de M. René Fage (suite du Vieux Tulle) ; — 
3° un article de M. Louis Guibert sur les Félibres, dans la Revue 
du Centre; — 4° un article deM. de Verneilh dans le Bulletin de la 
Société du Périgord ; — et 5° le dernier recueil annuel de l'Aca- 
démie des Jeux floraux, daus lequel M. Arbellot siguale deux 
œuvres remarquables intéressant plus spécialement le Limou- 
siu, et ayant toutes les deux obtenu un prix : un beau discours 
en prose de M. Gaston David, membre de la Société archéolo- 
gique, un des lauréats habituels de Clémence Isaure, — et une 
gracieuse et charmante pièce de vers de Mme Fondi de Niort, qui 
habite actuellement Limoges. 

M. Masfrand a euvoyé à la Société une notice détaillée sur la 
grotte sépulcrale de Corgnac (Dordogne). De très intéressants 
dessins l’accompagnent. Il sera donné lecture de cette notice à 
la prochaine séance. En attendant, le président exprime les 
remerciements de la Société pour cette communication. 

M. des Termes, inspecteur de la Compaguie d'Assurances 
générales, ancien magistrat à Poitiers, présenté à la dernière 
réunion, est élu, au scrutin secret, membre correspondant de la 
Société. | 

L'ordre du jour appelle le compte-rendu de la réunion annuelle 
des Sociétés savantes, à Paris. M. le chanoine Arbellot, qui à 
pris une part active aux discussions de la section d'histoire et 
de philologie, signale les particularités de nature à intéresser la 
Société. 

M. Guibert a été assesseur dans la même section et a lu une 
notice sur les livres de raison de la province et notamment sur 
celui de Vielbans, consul de Brive, document qui renfermo 
d’intéressantes mentions et va de 1571 à 1598. Le même a rendu 
compte d'un travail de M. Romaud, correspondant du ministère, 
sur les noms en usage au moyen âge dans le Haut-Dauphiné. 
M. Arbellot a parlé des fêtes traditionnelles et des usages singu- 
liers conservés en Limousin; des cérémonies qui sigualaient 
chaque année la célébration de la fête des Innocents à Limoges ; 
de la course de la Bague et de la Quintaine à Saint-Léonard, etc. 
Ce mot de Quintaine a été l'objet d'une intéressante discussion : 
ou en a recherché l'origine. M. l'abbé Martin a émis l'avis qu'il 
vonait d'une voie existant dans les camps de Kome, appelée via 
Quintana, et où avaient lieu certains exercices militaires ; 
M. Gaston Pâris a confirmé cette étymologie, 


452 SOCIÉTÉ ARCUÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DU LIMOUSIN. 


Une autre lecture de M. Arbellot, relative aux saints auxquels 
est attribuée d’une façon spéciale la guérison de certains maux, 
et aux pèlerinages effectués à certains lieux placés sous le 
patronage de ces saints, a donné également lieu à un échange 
très animé et très intéressant d'observations. 

Parmi les communications faites à la section d'histoire, plu- 
sieurs ont eu trait à des questions dont la Société a eu à s'occu- 
per. Ainsi, M. Tranchau, membre de la Société historique 
d'Orléans, a lu un très curieux mémoire sur les colonies de 
marchands et de mesnagiers que plusieurs villes de l'Orléanais 
et de la Touraine furent obligées de fournir pour le repeuplement 
d'Arras, après la prise de cette ville par Louis X{. Les réquisi- 
tions du roi s'exercèrent dans un rayon bien plus étendu, puis- 
que Limoges dut fournir plusieurs marchands, dont nos Annales 
manuscriles nous ont conservé les noms : c'étaient les fils d'Au- 
dré Rogier et d'Elie Disnematin. Le succès de cette colonisation 
forcée fut médiocre. Malgré sa colère, le roi finit par laisser 
rentrer dans Arras une partie de ses anciens habitants. 

On a beaucoup parlé des caves et des souterrains qui existent 
sous nombre de villes. Il est singulier que la plupart offrent 
des caractères analogues à ceux que nous observons dans les 
vieilles caves de la Cité de Limoges et des rues du Consulat, du 
Temple, Cruche-d'Or, Andeix-Manigne, etc. 

Les communications faites par les délégués des Sociétés des 
beaux-arts et les correspondants du ministère, à l'hémicycle de 
l'Ecole des beaux arts, n'ont pas été moins intéressantes. M. L. 
Guibert, qui a lu une notice sur les Peintures de l'église de Saint- 
Victurnien, mentionne quelques travaux d’une réelle valeur ; 11 
regrelte que M. Camille Leymarie n'ait pu faire la lecture 
annoncée par lui sur les Compositions originales des anciens émail- 
leurs. Il serait à désirer que cet article fut bientôt publié. 

Dans ses recherches aux Archives nationales, M. L. Guibert 
a eu le bonheur de trouver toute une procédure se rattachant au 
procès, fameux entre tous dans notre histoire locale, de Gaultier 
Pradeau. 

On se rappelle que ce magistrat, choisi par ses concitoyens pour 
pourvoir à leur défense, oublia son devoir au point de pactiser 
avec leur ennemi, Jean de Laigle, lieutenant général du vi- 
comte de Limoges. 

Au moment même où la ville va être livrée par le traître, ses 
menées sont découvertes ; il est appelé à la maison commune, 
interrogé par les consuls, convaincu par ses propres aveux et 
livré par ses collègues au prévôt criminel de la ville. Condamné 
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à mort, il subit le dernier supplice au pilori de la place des 
Bancs ; son corps est coupé en quatre, et chaque quartier placé 
au bout d’une lance, au dessus d’une des portes de la ville. 

La procédure découverte par M. Guibert, grâce aux obligeantes 
indications de notre sympathique collègue, M. Antoine Thomas, 
professeur à la Faculté de Toulouse, confirme en tout point le 
récit de nos annales. Elle nous montre toutefois Jean Pradeau, 
frère du coupable, cherchant à faire casser l’arrêt du prévôt des 
consuls par le Parlement, demandant que les débris du corps de 
Gaultier soient réunis et qu'il soit fait au traître des obsèques 
solennelles ; qu'enfin les consuls soient condamnés à ne amende 
honorable et à d'énormes dommages-intérêts 

Le procureur du roi n’est pas favorable aux magistrats muni- 
cipaux : il tient que Gaultier avait bien commis le crime pour 
lequel il a été puni, mais les consuls et le prévôt ont, suivant 
lui, excédé leurs droits. On entrevoit, dans toute cette affaire, 
et dans divers autres procès limousins, dont M. Guibert a trouvé 
trace aux registres du Parlement vers la même époque, le jeu 
de passions ardentes, les suggestions de haines implacables, et, il 
faut le dire, des mœurs rien moins que douces. 

Après M. Guibert, M. Joseph Dubois donne dans une notice, 
malheureusement trop courte, quelques renseignements sur les 
institutions communales d'Eymoutiers. Les habitants de cette 
ville obtinrent, en 1428, de l’évêque de Limoges et du chapitre 
du lieu, l'autorisation de construire des remparts et d'’élire 
annuellement, le jour de la fête de Saint-Etienne (26 décembre), 
quatre consuls pour veiller à la justice de la cité et administrer 
les affaires communes des habitants. La charte a été publiée 
par M. Leroux. Cette organisation se maintint et se développa. 
Au siècle suivant nous la voions fonctionner sous la surveil- 
lauce d'un officier seigneurial. 

La délibération qui fait l'objet spécial de la communication de 
M. Dubois nous montre le corps de ville assemblé, au commen- 
cement de l’année 1569, sous la présidence de Léonard Romaänet, 
seigneur de Farsac, juge ordinaire du chapitre. Les quatre 
consuls : Jean Cramouzaud l'aîné, Claude Romanet, Jean Des- 
champs et Blaise Briance, exposent qu'ils ont reçu uue lettre du 
Jieutenant-général de la province, leur ordonnant de rompre les 
ponts, de creuser des tranchées autour des murs, de redoubler de 
vigilance pour la garde de la ville, et de recevoir une compa- 
gnie d'hommes d'armes, avec un capitaine pour la défendre si 
besoin est. | 

Le chapitre, les officiers de l’évêque et les notables bourgeois 


_ _ 2 OMS, . 
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sont assemblés dans la chapelle basse de l'église pour aviser aux 
mesures qu'il convient de prendre à l'effet de se procurer de 
l'argent ; la caisse communale est à sec et les consuls déclarent 
qu'ils ont déjà fourni, pour subveuir aux dépenses communales, 
7 ou 800 livres, et qu'ils ne peuvent continuer à faire des avan- 
ces. Sur la proposition de ces magistrats, on’ décide qu'il sera 
vendu ou délivré « à perpétuel bail », des biens et champs com- 
muns jusqu'à concurrence de onze cents livres. La délibération 
rappelle une précédente aliénation autorisée en vue de la répa- 
ration des fontaines. Quatre commissaires sont choisis parmi 
les bourgeois pour s'occuper spécialement de cette opération. 

Les 6 et 13 mars 1569, sous la halle, le juge du chapitre, 
assisté des consuls et des quatre commissaires, procède à l'adju- 
dication, aux euchères, des emplacements désignés pour être 
vendus. La vente est faite moyennant un prix déterminé en 
argent, plus une aumône aunuelle en pain, à donner le jour de 
l’Ascension. Un marchand, Chantagreu dit Meymi, au nom de 
Psaumet Hugon, est déclaré adjudicataire d’un lot dit « de la rue 
de la Farge », moyennant vingt écus sol et une rente annuelle 
d'une tourte et demie de seigle, — la tourte était d'une quartie 
ct pesait seize livres. Malgré l'abolition des rentes perpétuelles, 
la famille qui possède cet emplacement, acquitte encore, dit 
M. Dubois, la redevance constituée au seizième siècle, et tient 
à honneur de donner « la tourte » aux pauvres du quartier. 

M. le chanoine Arbellot fait part à la Société de nouveaux 
documents qu'il a recueillis à Paris sur le P. Martial de Brive. 
11 a rectifié la date attribuée généralement à la mort de ce bizarre 
poète. C'est en 1653 et non en 1655 que doit se placer cette mort. 
Le P. Martial avait un frère, écrivain comme lui, Guillaume Du- 
mas de la Gautrie. La Gautrie est le nom d'une propriété apparte- 
nant à cette famille. M. Arbellot parle des œuvres du plus célé- 
bre des deux frères, et eXaminant les éditions successives qui en 
ont été données, relève entre elles d'importantes différences. La 
dernière et la plus complète de ces éditions est devenue très rare 
et est fort recherchée des amateurs. 

La séance est levée à dix heures. 


Le Secrétaire général, 


Louis GUIBERT. 
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SÉANCE DU 26 JUIN 1883 


Présidence de M. le chanoîïne ARBELI.OT, Président 


Présents : MM. Arbellot, Astaix, Bourdery, Brisset-Desisles, 
Joseph Dubois, René Fage, Fray-Fouruier, Hervy, Hersant, 
Cam. Jouhanneaud, Leroux, Paul Mariaux, Ducourtieux et 
L. Guibert, secrétaire. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal, M. le président 
procède au dépouillement de la correspondance et appelle l'at- 
tention de la Société sur les envois et communications reçus 
depuis la dernière séance et qui paraissent dignes d'un intérêt 
particulier. 

Il signale tont spécialement une plaquette publiée par l'impri- 
merie Ducourtieux et relative à la marque nouvellement adoptée 
par cette maison. M. Paul Ducourtieux, qui est l’auteur de la 
brochure, y a rappelé en quelques mots la vie et les travaux de 
sou père, le sympathique fondateur de l’Al{manach Limousin. La 
marque à été dessinée par M. Jules Tixier avec la facilité du 
crayon et le goût qu'on lui connait. 

M. Arbellot mentionne une autre brochure de M. Ducour- 
tieux : le Délégué; une notice de M. Louis Guibert sur l’Orfévre- 
rie et les émaux d'orfèvre à l'Exposition rétrospective de Limoges 
(1886), où sont reprises les principales discussions soulevées à 
l'occasion des objets les plus intéressants et les plus précieux 
ayaol figuré dans les galeries da l’Hôtel-de-Ville; un article de 
M. Camille Leymarie sur la Bibliothèque du Chancelier d'Agues- 
seau, inséré dans la Revue Lilléraire du Centre; enfin un travail 
important sur l'abbaye de [a Couronne, publié par M. l'abbé 
Chauvet dans le Bulletin de la Socièté historique de l'Angoumois. 

M. Leroux rappelle que l’abbaye de La Couronne possédait 
dans le diocèse de Limoges plusieurs prieurés : Il cite entre 
autres celui d'Altavaux. 

Une lettre de M. le conservateur du musée ethnographique du 
Trocadéro informe la Société de l'extension qu'il se propose de 
douner aux collections consacrées aux diverses provinces de la 
France. 

11 demande si le Limousin qui, paraît-il, n'est jusqu'ici repré- 
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senté dans ces collections que par un barbichet, ne pourrait pas 
fournir d'autres vêtements, outils ou objets caractéristiques. 
M. Guibert signale comme particulier au pays, le deboueirodour, 
dont les ménagères se servent pour blanchir les châtaignes. D'au- 
tres membres parlent de certains bijoux. Il conviendra de revenir 
sur ce sujel. 

La Société pour l'avancement des sciences tiendra un congrès 
à Limoges en 1890. Sur la question posée par un membre, M. le 
président déclare qu'il n’a reçu aucun avis concernant ce con- 
grès. Il ignore du reste s'il y sera abordé des questions se rappor- 
tant à l’objet ordinaire des études de la Société. Ne pourrait-on 
pas inviter la Société française d'archéologie à tenir une nouvelle 
réunion à Limoges. 

M. Guibert fait remarquer que la Société scientifique et histo- 
rique de Brive a déjà pris les devants. Il à rencontré récem- 
ment, chez M. de Lasteyrie, le président de la Société française, 
M. le comte de Marsy, et l’a entendu accueillir, de la façon la 
plus favorable, les ouvertures de M. Ernest Rupin. 

Au nom du bureau, M. Arbellot propose d'offrir à MM. Emile 
Fage, président de la Société des sciences, lettres et arts de Tulle, 
et Ernest Rupin, président de la Société scientifique et histori- 
que de Brive, le titre de membres correspondants. L'un et l'autre 
accepteront certainement ce titre comme un témoignage de la 
sympathie de la Société archéologique de Limoges pour leur per- 
sonne et de son estime pour leurs travaux, et en même temps 
comme une nouvelle preuve des sentiments de bonne confrater- 
nité qui unissent tous les membres des diverses associations his- 
toriques de la province. Cette proposition est adoptée à l’unani- 
mité. 

Plusieurs découvertes archéologiques ont été faites dans la 
région depuis la dernière séance. M. l'abbé Arbellot eu entre- 
tient la Société. 

C'est d’abord celle de la dalle mortuaire d'un chanoine de 
Limoges, qui se trouvait engagée dans la maçonnerie du mur du 
jubé. Autour de cette pierre où n'est du reste gravée aucune 
figure, aucune armoirie, on lit l'inscription : Hic jacet Petrus de 
Bethono, canonicus ecclesiæ Lemovicensis et rector de Selhaco, qui 
obiit die XVIII mensis decembris MCCCC VIIII (1409); cujus anima 
requiescat in pace. Amen. 

Dans les environs de Nontron, un ouvrier nommé Francois 
Bernard, a trouvé quarante-sept pièces d’or des xv* et xvi® siè- 
cles. 11 y en a de Louis XII, François [*, Henri II, Charles IX, 


-mélées à un certain nombre de pièces espagnoles aux efligies de 
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Ferdinand-le-Catholique et d'Isabelle, de Jeanne-la-Folle, de 
Philippe II ; on en remarque une de Jean II de Portugal, une 
autre de Henri V d'Angleterre où il est qualifié « roi d'Angle- 
terre et de France »; enfin, sur un écu de François [+', celui-ci 
porte le titre de « roi de France et duc de Bretagne. » 

M. Arbellot signale comme fort intéressant le portail de l'église 
de Saint-Martial-de-la-Valette (Dordogne). La triple voussure de 
ce portail, d’un beau type roman, est couverte de fines sculptures 
en pierre calcaire. 

M. Fage présente un intéressant silex à double pointe et sensi- 
blement contourné, trouvé par M. Berthonnerie, à La Berthon- 
nerie, commune de Saint-Priest-la-Feuille, canton de La Souter- 
raine (Creuse). 

Dans le dernier bulletin publié par le Musée impérial autrichien, 
M. Leroux a noté un intéressant article sur les plats émaillés de 
Limoges, connus sous le nom de gémellions, parce qu'ils se fabri- 
quaient toujours par paire. Ils servaient à « donner à laver », 
suivant l'expression consacrée, et l'un d'eux, celui à l’aide duquel 
on versait l'eau, porte souvent un bec; l’autre servait de cuvette. 
L'auteur de cet article, le D Frimmel, après avoir parlé des 
gémellions de l'église de Conques, des musées de Cluny et du 
Louvre, signale une vingtaine de ces objets en Autriche et en 
Allemagne, notamment à Vienne, Dresde, Berlin, Lunebourg, 
Meiunberg, Aix-la- Chapelle, etc. IL les attribue aux xin° et xrv° 
siècles et leur assigne une origine limousine; mais il croit, 
d'après l'étude qu'il a faite d'un plat semblable conservé au 
musée d'Insprück, portant des caractères orientaux et apparte- 
vant, à son avis, au xu° siècle, que les orfèvres de Limoges 
se sont iuspirés d'objets fabriqués en Orient. M. Leroux voudra 
bien donner un résumé de cet article pour le Bulletin de la 
Société. | 

Les statuts de la confrérie corporative des tanneurs d'Eymou- 
tiers ont été conservés. Ce document appartient au xvn‘* siècle. 
M. Joseph Dubois donne à la Société une intéressante analyse 
des statuts dont il s’agit et du volume où il les a découverts. Ce 
manuscrit renferme des pièces dont les dates extrêmes sont 1628 
et 1669, et a été conservé dans la famille Cramouzaud- Lenfant. 
Les tanneurs et corroyeurs étaient nombreux, autrefois, à 
Eymoutiers; de là le surnom de Pelauds, donné aux habitants de 
cette ville. M. Dubois relève les noms qui figurent le plus sou- 
vent sur les listes de membres de la confrérie; ce sont ceux des 
Ruben, des Pâquet, des Romanet, des Péconnet, des Cramouzaud, 
des Nony, des Raymond, des Coutisson, elc. 
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La confrérie est placée sous l'invocation de la Sainte-Trinité, 
comme celle de Limoges, dont M. Astaix possède le précieux 
registre. Les baïles, c'est-à-dire les officiers de la confrérie sont 
élus, mais on met à l’encan, suivant l'usage, les dignités du jour 
de la fête; on procède à cette opération dans une réunion tenue 
sous la présidence du curé, et acte est dressé par un notaire des 
enchères et adjudications. Parmi ces dignités, on trouve, à côté 
de celles de roi, reine, connétable, porte-enseigne, celle de porte- 
image, qui a besoin d'être expliquée, et de connélablesse, qui est 
absolument inusitée. 

L'abus des banquets est signalé par M. Dubois. Les confrères 
d'Eymoutiers, en dehors de la fête religieuse annuelle, avait fini 
per ne plus se réunir que pour banqueter. Ils avaient cinq repas 
par an. La confrérie percevait un droit assez élevé des nouveaux 
tanneurs qui s’établissaient et de ceux des confrères qui s# 
mariaient. Quand un membre de l'association venait à mourir, 
chacun des confrères devait faire dire une messe pour le repos de 
son âme. Nous avons déjà trouvé cette obligation imposée aux 
membres de plusieurs confréries corporatives à Limoges. 

M. Dubois a cru devoir inférer d’un article do ces statuts que 
les ouvriers, comme les maîtres, pouvaient appartenir à la con- 
frérie corporative. M. Guibert pense que l’article cité n'est pas 
assez explicite, et l'admission, dans la confrérie, des apprentis, 
en général fils de maîtres et probablement tous futurs maitres, 
ne suffit pas à établir que les ouvriers pussent en être membres. 

M. Masfrand a communiqué à la Société un très intéressant 
mémoire sur la grotte de Corgnac (Dordogne). M. Guibert en 
donne lecture. Il appelle l'attention des auditeurs sur les silex, de 
formes très variées, dont le dessin accompagne cet article, et 
manifeste le désir que celui-ci soit publié dans le Bulletin. 

M. Guibert lit ensuite le commencement d'une notice sur le 
cartulaire de l'ancienne abbaye cistercienne d'Obazine. Ce pré- 
cieux manuscrit, que M. Brunet, ancien ministre, avait bien 
voulu lui confier pour figurer à l'Exposition de Limoges, en 1886, 
a depuis été cédé par son propriétaire à la Bibliothèque nationale. 
J1 paraît être des dernières années du xrr° siècle et renferme le 
texte ou l'analyse des chartes souscrites en faveur du monastère 
sous l'administration de saint Etienne et de ses quatre succes- 
seurs immédiats. M. Guibert note quelques passages intéressants 
pour l'histoire du Limonsin et un grand nombre d'indications 
confirmant ou rectifiant la chronologie des abbés et dignitaires 
ecclésiastiques de la contrée. 

M. Arbellot entretient à son tour la Société, de Joseph Chalard, 
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appelé aussi Joseph du Chalard, né à Saint-Léonard en 1860. Cha- 
lard a le premier donné en français la vie du patron de cette 
ville. Son livre, qui a toute la naïveté du temps, et dont 
M. Arbellot lit quelques passages, est extrêmement rare. On 
n'en connaît qu'un seul exemplaire, celui de la Bibliothèque 
nationale ; M. Astaix croit toutefois posséder quelques feuillets 
d'un autre. Le titre porte : À Saint-Léonard, pour Etienne Roland. 
Y eut-il jamais un imprimeur à Saint-Léonard ? 

Joseph Chalard a laissé quelques poésies ; on trouve de Jui un 
sonnet français et une pièce acrostiche en latin, au commence- 
ment de la Tragédie de Saint-Jacques, du vénérable Bardon de 
Brun, imprimée en 1596, chez Barbou, aux frais de Pierre Gui- 
bert. Ce fut à La prière de Joseph Chalard, que Jean Prévôt, du 
Dorat, composa sa tragédie de Clotilde. 

La séance est levée à dix heures. 


Le Secrétuire général, 


Louis GUIBERT. 


SEANCE DU 31 JUILLET. 


Présidence de M. le chanoîne ARBELLOT, Président. 


Sont présents : MM. Arbellot, Astaix, Hervy, Louis Bourdery, 
le commandant Dorat, J. Dubois, Fray-Fournier, Gany, Hersant, 
Camille Jouhauneaud, A. Judicis et L. Guibert, secrétaire. 

Lecture est faite par le secrétaire du procès-verbal de la der- 
nière réunion. 

M. le président signale à la Société un certain nombre de 
communications et d’envois offrant, au point de vue de ses étu- 
des spéciales, un intérêt particulier. Ce sont, en premier lieu, le 
beau volume de M. René Fage, où notre laborieux et sympathi- 
que coufrère a réuni tant de précieux renseignements sur le 
Vieux Tulle, et un fascicule de l'inventaire des archives de la 
Creuse par MM. Bosvieux, Richard, Duval et Autorde, où l’on 
trouve des renseignements intéressants sur beaucoup de familles 
du pays. 
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M. le chaaoïine Arbellot, mentionne également le volume des 
délibérations du Conseil municipal de Limoges, année 1887; 

Une brochure de M. Thuot, de Guéret, sur les ruines romaines 
de la forêt de Chabrières; 

Les dernières livraisons de la Revue littéraire du Centre; 

Ua numéro de l'Echo de la Dordogne, du 15 juillet, renfermant 
un intéressant article de M. Dujarric-Descombes, sur l'avaut- 
dernier volume du Bulletin de la Société ; 

Deux livraisons du Gay-Lussac, dont la dernière contient la fin 
des notes de M. C. Marbouty sur son voyage en Egypte et quel- 


_ques pages sur l'Anémogène. On sait que cet ingénieux appareil, 


inventé par Mer Rougerie, évêque de Pamiers, sert à la démons- 
tration et à la confirmation de la théorie du savant prélat sur la 
cause et la production des vents réguliers. 

Communication est également donnée à la Société d'un article 
des plus élogieux, consacré par le journal spécial de l'Exposition 
du Vatican, au magnifique tableau d’émaux exécuté par 
M. Bourdery et offert par le diocèse de Limoges au souverain 
poutife, à l'occasion de son jubilé sacerdotal. Une belle gravure 
accompagne cel article. M. le président saisit cette occasion de 
féliciter, au nom de la Société, l’habile peintre émailleur de la 
distinction si bien méritée qui lui a êté décernée par Léon XIII: 
la croix de chevalier de Saint-Sylvestre. M. Arbellot rappelle 
que cette décoration est spécialement destinée aux artistes et aux 
hommes de lettres. 

En finissant cette revue des principales publications offertes à 
la Société, M. le président remercie tout spécialement M. Jules 
Tixier et M. Louis Bourdery pour l’envoi de leurs notices relatives 
aux monuments historiques dont les plans et dessins figuraient 
à l'Exposition de Limoges, en 1886, et aux émaux peints qu'on y 
a admirés. 11 donne aussi communication d’un prospectus du 
Dictionnaire des Dictionnaires, importante publication encyclopé- 
dique en préparation. C'est Mer Paul Guérin qui se propose de 
publier ce grand ouvrage. 

La Société a perdu depuis sa dernière séance un de ses mem- 
bres honoraires, M. Allou, l'éminent avocat. M. le président 
annonce la mort de M. Allou, retrace en quelques mots cette 
honorable et brillante carrière et rappelle quels liens rattachaient 
M. Allou à notre province. Il était né à Limoges, où son père 
était ingénieur des mines. On sait quels services ce dernier a 
rendu à l'archéologie limousine et tout le monde connaît et con- 
sulte avec fruit sa Descriplion des monuments des différents dges ob- 
servés dans le département de la Haute-Vienne. M. Allou, celui qui 
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vient de mourir, et dont M. Dubédat a rappelé et caractérisé, 
daus le Bulletin de la Société, les plus célèbres plaidoyers, avait 
gardé peu de relations en Limousin. Il y était toutefois revenu 
il y a quelques années et avait conservé le meilleur souvenir de 
l'accueil qu'il avait reçu dans notre ville : il lègue, dans son tes- 
tament, à la bibliothèque des avocats de Limoges, son buste, par 
Carrier-Belleuse. 

M. Arsène Brouard, botaniste, demeurant à Limoges, rue 
Porte-Panet, est présenté comme membre résident, par M. le 
chanoine Arbellot et M. L. Guibert. 

M. L. Guibert et M. A. Dubois, ancien inspecteur primaire, 
présenteut comme membre correspondant M. Bellet, instituteur 
communal à Saiut-Maurice, près La Souterraine (Creuse). 

Il sera stalué, à la séance d'août, sur ces deux présentations. 

M. L. Guibert donue communication à la Société d’une lettre 
de M. le préfet de la Haute-Vienne relative aux fanaux funéraires 
de Vicq et de Coussac-Bonneval, La Société était intervenue, ainsi 
que le Comité des Travaux Historiques, pour conserver ces inté- 
ressants édicules. Cette intervention n’a pas eu de succès. La « lan- 
terne des morts » de Vicq est démolie, et en ce qui a trait à celle 
de Coussac, le Conseil municipal déclare n'avoir pas de ressources 
pour la restaurer. La Société a ottert de se charger de la restaura- 
tiou de ce petit monument, mais à la condition que la propriété 
du fanal serait régulièrement concédée soit à la Société archéo- 
logique, soit au département de la Haute-Vienne. M. Jules 
Tixier, dont on connaît le zèle et le talent, a bien voulu se char- 
ger de cette restauration. 

Plusieurs placards fort curieux de la période révolutionnaire 
sont mis sous les yeux de la Société par M. Astaix. 

M. Judicis rappelle que le moulage du bas-relief de Saint- 
Pierre, représentant le Joyau de la contrérie du Saint-Sacrement, 
a été exécuté sous sa direction et est à la disposition de la Société. 

Au uom de la commission chargée de dresser le catalogue des 
objets mobiliers appartenant à l’Etat, au département, aux com- 
munes et établissements publics et offrant un intérêt artistique 
et archéologique suffisant pour être classés, conformément à la 
loi du 30 mars 1887, M. Guibert donue lecture du rapport résu- 
mant le travail de cette commission et de la liste d'objets qui 
l'accompagne. | 

Beaucoup d'objets portés à cette liste donnent lieu à un échange 
d'observations et la lecture de ce rapport se prolonge jusqu'à dix 
heures. 

Le secrétaire général, 


Louis GUIBERT. 
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SEANCE DU 28 AOUT 1888 


Présidence de M. le chanoîne ARBELLOT, Président. 


Présents : MM. Arbellot, Antoine Thomas, Astaix, Brisset- 
Desisles, J. Dubois, P. Ducourtieux, Hersant, A. Judicis, Alfred 
Leroux, C. Marbouty, Paul Mariaux et Louis Guibert, secré- 
taire. 

Le procès-verbal de la dernière réunion est lu et adopté. 

Parmi les ouvrages et publications adressés à la Société de- 
puis la séance d'août, M. le président signale le Bulletin de la 
Société des lettres, sciences et arts de Tulle, renfermant d'intéres- 
sauts articles de MM. Decoux-Lagoutte, René Fage et Hugues, 
et surtout un travail fort important de M. Eugène Müntz sur les 
peintures de la chapelle de Saint-Martial, au Palais des papes à 
Avignon. Ces fresques, dues à un artiste italien d’un assez grand 
mérile, représentent les scènes principales de la vie de saint- 
Martial, d'après la légende dite « du faux Aurélien ». M. Arbel- 
lot relève quelques erreurs de détail qui s y rencontrent. 

La Société des sciences naturelles et archéologiques de Guéret 
a également publié une livraison de son bulletin. Ou y trouve 
des articles de MM. de Cessac, Thuot, et quelques pages relatives 
à la discussion qui s’est élevée au sujet du lieu de naissance de 
Quinault. Les habitants de Felletin ont toujours réclamé le 
collaborateur de Lulli comme un de leurs concitoyens; cette 
prétention a été combattue par M. Jal, qui assure avoir trouvé 
dans les actes des anciens registres paroissiaux des églises de 
Paris, des indications suffisantes pour croire que Quinault serait 
né dans cette ville. Quelques observations sont échangées sur 
l'objet de ce débat. M. Antoine Thomas dit que, si vraiment, 
comme l'assure l'auteur de l'article inséré dans le Bulletin de 
la Société de Guéret, il existe un portrait de Quinault gravé au 
xviie siècle et mentionnant Felletin comme lieu de sa naissance, 
ce document fournirail un sérieux appui à la tradition qui fait le 
célèbre poète lyrique originaire de cette ville. 

Dans les Annales de la Societé du Güâtinais, M. Arbellot a 
noté un intéressant article sur le culte de Saint-Mathurin, où 
il relève quelques pages sur la relique de ce saint conservée 
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dans l'église du Vigen, près Limoges. L'article est accompagné 
de gravures dout l'une représente le bras-reliquaire que possède 
cette église. 

À signaler encore, dans le Bullelin de l'Orléanais, un travail 
sur les « disques émaillés », et dans celui de la Société de 
Nantes, un autre sur les « gémellions ». On voit que partout les 
savants s'occupent d'étudier l'œuvre de Limoges. 

Le président remercie M. Ducourtieux, qui a offert à la Société 
un exemplaire de sa remarquable notice sur les Manuscrits et les 
imprimés à l'Exposition de Limoges. Remerciements aussi à 
M. Georges Chauvet pour l'envoi de son ouvrage : Coup d'œil sur 
la période néolithique dans la Charente. 

M. Sénemaud, membre de la Société, a bien voulu lui adresser 
deux lithographics de Tripon figurant dans la liste des planches 
de l'Historique monumental que ne possède pas notre bibliothè- 
que. Par malheur, ces dessins appartiennent à la publication en 
petit format dont M. Eyma avait écrit le texte. Néanmoins des 
remerciements sont adressés à M. Sénemaud. 

Le Président rappelle que le tome XXXV du Bulletin de la 
Société a paru. M. René Fage en a donné un compte rendu très 
exact dans le Courrier du Centre. 

M. Arbellot communique ensuite, de la part de M. Demars, 
curé du Châtenel, des hymnes à la Vierge, écrites sur des lames 
de papyrus ou d'un autre tissu ligneux très serré provenant de 
l'île de Ceylan. Ge curieux objet a été trouvé dans le grenier 
d'une maison de Saint-Léonard. On a découvert également à 
Châlusset, sur la limite de la Haute-Vienne et de la Dordogne, 
une magnifique pièce de monnaie en or, à l'effigie de Philippe de 
Macédoine. 

Une lettre de M. Dujarric-Descombes, notaire au Grand-Brassac 
(Dordogne), signale un émail peint représentant saint Jean- 
Baptiste et signé P. N. (Pierre Noualhier), conservé dans l'église 
du Grand-Brassac. M. Louis Guibert croit se rappeler qu’à l'ex- 
position de Tulle figurait un saint Jean-Baptiste, en grisaille, 
du même artiste. 

MM. Arsèue Brouard, naturaliste à Limoges, et Beller, insti- 
tuteur communal à Saint-Maurice (Creuse), présentés à la der- 
nière séance, sont admis, au scrutin secret, le premier comme 
membre titulaire, et le second comme membre correspondant de 
la Société. 

MM. Louis Guibert et P. Ducourtieux présentent, comme 
membre correspondant, M. Genesteix, ancien notaire, rue du 
Petit-Maure, à Poitiers, 
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De la part de M. l’abbé Lecler, M. Louis Guibert communique 
à la Société un fort intéressant Agnus en argent, avec traces d'une 
décoration émaillée bleu et rouge, ayant contenu use parcelle 
du bois de la Vraie Croix, et une jolie burette en cristal taillé, 
qui contenait une dent de saint Léonard. Le tout se trouvait au 
sommet du clocher de Saint-Léonard. 

L'ordre du jour appelle la lecture de la notice de M. Paul 
Ducourtieux sur la vente de la bibliothèque limousine de 
M. Auguste Bosvieux. On sait combien l’ancien archiviste de la 
Creuse a travaillé en vue de recueillir des notes, d'abord concer- 
nant l’histoire de Saint-Yrieix, sa ville natale, ensuite concer- 
nant l'histoire et la géographie de la Marche. Ce qu'on connait 
moius, c'est le soin avec lequel ce laborieux savant avait composé 
sa bibliothèque, où abondaient les livres rares et précieux pour 
l'étude du passé de notre province. Le but de Bosvieux était de 
dresser un catalogue raisonné de tous les documents imprimés 
pouvant se rapporter à cette étude. 11 est mort avant d’avoir 
achevé ce grand inventaire ; mais les fiches du catalogue de sa 
bibliothèque — fiches que le comité de la Bibliothèque de Limo- 
ges fit copier il y a quelques aunées — fourniront bien des don- 
uées à l'homme qui entreprendra ce travail. 

Il eùt été à désirer que cette collection ne füt pas dispersée. 
Des tentatives furent faites à diverses reprises pour obtenir qu'elle 
fût acquise par la ville de Limoges; mais elles ne purent aboutir. 
Au cours des pourparlers qui eurent lieu à celte occasion, 
MM. Arbellot, Fage, Ducourtieux, Tandeau de Marsac et 
Guibert furent chargés d'étudier le catalogue et de fixer le 
prix qui pouvait être offert par la ville : ils indiquèrent six mille 
francs. Rien n'ayant pu être conclu, la famille se décida, il y a 
deux ans, à céder pour 6,500 fr. ou 7,000 fr. a-t-on dit, à 
M. Claudin, la précieuse bibliothèque, qui a été vendue aux 
enchères, à Paris, au mois de décembre 1887. Cette vente, bien 
que faite dans des circonstances peu favorables et à une époque, 
semble-t-il, mal choisie, n’en à pas moins produit des résultats au- 
dessus de toute attente. Le tolal des vacations ne s’est pas élevé 
à moins de 12,600 fr. Certains volumes ont atteint des prix très 
élevés ; ainsi la plus ancienue édition des Coutumes de la Marche a 
été adjugée à 645 fr.; les Heures de Limoges, à 545 fr.; las Heures 
de Notre-Dame (Barbou, 1582), à 200 fr. ; l'Historique monumental, 
de Tripon, à 175 fr.; la Vie des Saints du Limousin, de Collin, 
à 106 fr. Les deux plus forts acheteurs ont été M. Tandeau de 
Marsac, notaire à Paris, et la Bibliothèque communale de Li- 
moges, laquelle s'est rendue adjudicataire de 154 ouvrages, payés 
2,987 francs. 
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Beaucoup de volumes resteront en Limousin ou du moins 
dans des bibliothèques limousines ; mais on doit regretter qu'une 
collection réunie avec tant de peine, de soin et d'intelligence, en 
vue de l'étude de l'histoire de nos contrées, n'ait pas élé acquise 
tout entière par la Bibliothèque de Limoges. 

M. Joseph Dubois esquisse à grands traits l’histoire de l'église 
collégiale d'Eymoütliers, qui se lie étroitement à l'histoire de 
cette intéressante et curieuse ville. Saint Psalmet paraît avoir le 
premier marqué l'emplacement de celle-ci en étabhssant sa 
cellule sur les bords de la Vienne. Le chapitre est d’origine fort 
ancienne. À la fin du x° siècle, des religieux furent installés à 
Eymoütiers par un évêque de Limoges; il est probable qu'ils y 
remplaçaient d'anciens chanoïnes. Cette communauté, d'ailleurs, 
ne se maintint pas longtemps : le chapitre fut rétabli ou établi au 
commencement du xi° siècle. Il compta jusqu'à trente membres; 
ce nombre, au xvune siècle, était réduit de moitié. 

La fondation du collège d'Eymoûtiers paraît due aux chanoines. 
Tout au moins rencoutre-t-on des legs et donations faits par plu- 
sieurs d'entre eux à son profit. 

M. Dubois décrit la grande église qui est restée le principal 
mooument d'Eymoutiers et du canton; il parle de ses stalles 
sculptées, de ses magnifiques vitraux du xv° siècle, qu'on tient 
pour les plus beaux de tout le Limousin, 

Les savants du Périgord semblent avoir juré de prendre au 
Limousin, l'une après l’autre, toutes ses illustrations. M. l'abbé 
Pergot, curé de Terrasson, tentait naguère de nous enlever saint 
Vaast. C'est maintenant le tour de M. Dujarric-Descombes, qui 
veut arracher à Eymoütiers Gabriel Ruben, pour le donner à 
Nontrou. M. l’abbé Arbellot qui s'est donué la mission de veiller 
sur nos gloires limousines, réfute la thèse de M. Dujarric- 
Descombes plus aisément encore qu'il n’a réfuté celle de M, l'abbé 
Pergot. 11 rappelle que le chanoine Collin, contemporain de 
Gabriel Ruben, place celui-ci parmi les Limousins célèbres, et le 
fait naître à Eymoûliers. Gabriel Ruben lui-même, dans l'épi- 
taphe de son frère, dit expressément que celui-ci est natif d'Ey- 
moutiers. La tradition constante de cette origine a été coufirmée 
au dernier siècle par les témoignages de l'abbé Dutheil, curé 
d'Eymoütiers, et du savant abbé Nadaud, curé de Teyjac, — de 
la paroisse, précisément, dont M. Dujarric-Descombes veut faire 
le lieu de naissance de Gabriel Ruben. 

C'est un écrivain de l Oratoire, le P. Battarel, qui, le premier, 
a écrit que Gabriel Ruben était originaire de Treijac (sic). Il a 
pu êlre induit en erreur par ce fait que Jacques Ruben, frère de 
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Gabriel, était mort, en effet, à Teyjac. Mais cette erreur, copiée 
par l'abbé Tabaraud, ne fournit pas un fondement suffisant aux 
prétentions de nos voisins, Il y a, au xvui* siècle, des Ruben à 
Nontron et à Teyjac; mais on en connaît à Eymoütiers dès 
le xv°. 

M. Guibert a été chargé par M. de Senneville de donner quel- 
ques indications à la Société archéologique sur l’état d’avance- 
ment de sou travail relatif au cartulaire du prieuré d'Aureil, dont 
M. Senneville veut bien préparer la publication. Il y joiudra, sur 
la demande qui lui en a été faite, le cartulaire de l'Artige, très 
court et se rapportant à la même période. Les chartes sont copiées, 
classées, annotées et l'introduction rédigée en partie. M. Guibert 
donne lecture de quelques pages de cette introduction. Elles out 
trait à l'état matériel du manuscrit, à sa date, etc. M. de Senue- 
ville, entre autres questions, se pose celle-ci : le cartulaire 
d’Aureil est-il de la main même de saint Gaucher, fondateur du 
prieuré, comme on l'a prétendu? Il estime que non ; ou ne sau- 
rait toutefois douter que ce cartulaire ne remonte au temps de 
saint Gaucher ou aux premières années de l'administration de 
son successeur. 

Le comité de publication de la Société se propose de faire 
paraître les cartulaires d'Aureil et de l’Artige aussitôt après l'im- 
pression de celui de Vigeois, dont s'occupe M. B. de Moutégut. Ge 
dernier formera, à moins de contre-temps imprévu, l'unique 
livraison du Bulletin de 1889. Tout le texte est imprimé. 

Une question est posée au Secrétaire général, au sujet de la 
publication, depuis si longtemps réclamée, de l’ancien cartu- 
laire du Cousulat de Limoges. Répondant à cette iuterpellalion, 
M. Guibert rappelle qu’en 1877, M. Gustave Beaure d’Augères 
a bien voulu se charger de cette laborieuse tâche. Le registre a 
été intégralement copié, avec beaucoup de soin ; le travail d'an- 
nolation doit être fort avancé, et il y a lieu d'espérer que 
M. Beaure d'Augères ne tardera pas à faire part à la Société de 
ses vues relativemeut à cette importante publication. 


Le Secrétaire général, 


Louis GuiBerT. 











PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. A67 


SÉANCE DU 30 OCTOBRE 1888. 


Présidence de M. le chanoine ARBELLOT, Président. 


Présents : MM. Arbellot, Astaix, Hervy, Cournuéjouls, Ducour- 
tieux, René Fage, Fray-Fournier, Hersant, Cam. Jouhanneaud, 
Judicis, l'abbé Lecler, Alfred Leroux, P. Mariaux, le chanoine 
Tandeau de Marsac et Louis Guibert, secrétaire 

M. le président donne communication des ouvrages et publi- 
cations reçus depuis la dernière séance; il mentionne entre 
autres le recueil de Livres de raison limousins et marchois, 
publié par MM. Louis Guibert, Alfred Leroux, de Cessac et 
l'abbé Lecler, renfermant des documents précieux pour l'histoire 
de la famille et des mœurs dans notre province ; — des lettres iné- 
dites de notre célèbre compatriote, Marc-Antoine Muret, décou- 
vertes par M. A. Bertolotti, archiviste de l'Etat, à Mantoue; uno 
notice sur les Peintures de l'autel de Saint-Victurnien et une autre 
sur l'Ecole d'orfévrerie monastique de Grandmont et sur l'autel ma- 
jeur de l'abbaye, par M. Louis Guibert; une étude sur le château 
de Maroïite en Périgord, par M. Dujarric-Descombes, avec un 
beau dessiu de M. de Verneilh; un remarquable article sur le 
poète « séraphique », Martial de Brive, par M. Clément Simon, 
dans le Bulletin de la Société scientifique et historique de Brive; 
diverses publications de MM. Leroux et René Fage, dans le Bulle- 
tin de la Société des lettres, sciences et arts de Tulle; un travail sur 
le Graduel de lu Bibliothèque communale de Limoges et plusieurs 
autres communications de M. Louis Guibert dans le Bulletin du 
comilé des travaux historiques, etc., elc. 

On a signalé l'existence d'un certain nombre de tumuli à 
Lafaye, près Quinsac, à quatre kilomètres environ de Saint- 
Yrieix. M. le Président donne quelques détails à ce sujet. 

M. le Ministre de l'instruction publique a adressé à la Société 
la liste des sujets sur lesquels le comité des travaux historiques 
appelle l'attention des sociétés savantes, et qu'il désirerait voir 
traiter à la prochaine réunion annuelle de la Sorbonne. Il en 
sera donné lecture à la séance de novembre. 

Le conseil municipal de Coussac-Bonneval a, comme le lui 
avait proposé la Société, abandonné à celle-ci la propriété du 
fanal funéraire qui existe au bourg, à la charge de réparer et 
d'entretenir ce petit monument. La délibération a été approuvée 
par M. le Préfet. M. Jules Tixier est allé récemment à Coussac 
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pour étudier l'état du fanal et établir un devis des réparations 
nécessaires. 

M. Louis Guibert communique, de la part de M. Bellet, mem- 
bre correspondant, deux documents origiuaux : uue petite charte 
de 1215, relatant un don fait au couvent de La Saulière, sous le 
sceau de Guillaume de Malemort, et une bulle de Clément VI, 
approuvaut l'union à la manse abbatiale de Saint-Martial, de la 
prévôté de Pauazol ou des Sécherres, union prononcée en 1339 
par Roger, évêque de Limoges. 

M. Louis Guibert fait passer sous les yeux de la Sociéti un 
beau dessin de M. Bourdery, représentant la vierge-dyptique de 
M. Hugonneau-Beauffet, curé de Dournazac. 

M. Paul Genesteix, aucien notaire à Poitiers, présenté à la 
dernière séance, est élu membre correspondant au scrutin secret. 

M. Raynaud, directeur d'assurances, vice-consuldu Portugal, est 
présenté comme membre titulaire par MM.Judicis et Louis Guibert. 

Au cours des travaux de terrassement qui ont été récemment 
exécutés à Limoges, dans la région de la Croix-Verte et des 
Palisses, auprès de l'embranchement des deux lignes, les ouvriers 
ont trouvé des vestiges intéressants de constructions appartenant 
à l’époque gallo-romaine. M. Ducourtieux, qui a relevé avec 
soin ces découvertes, en entretient la Société. 

La plus importante consiste en socles el fûts appartenant à une 
vinglaine de colonnes, d'un diamètre moyen de 0 centimètres, 
formant une seule rangée et dont une partie était encore debout. 

On a trouvé également une sorte de puits où viennent se dé- 
verser à diverses hauteurs, des conduites d'eau; les restes d'une 
chaussée remblayée dès une époque très reculée; des tuyaux 
d'appareils calorifères en briques; des pièces de inounaie, au 
nombre desquelles un grand bronze de Néron, très beau; trois 
vases à col étroit et une quantilé considérahle de fragments de 
poterie dont M. Ducourtieux et M. Hersaut présentent de nom- 
breux et intéressants échantillons. Nous y retrouvons les chasses, 
les personnages jouant de la flûte et le décor un peu surchargé 
des vases recueillis du côté de la nouvelle route d'Aixe. 

L'ordre du jour appelle la communication de M. l'abbé Lecler, 
relative à des monnaies d'or trouvées à diverses époques et sur 
différents points de notre ville. M. Lecler fait passer sous les 
yeux de la Société plusieurs de ces pièces, d'une remarquable 
conservation : on en distingue une présentant d'un côté une 
image de saint Jean-Baptiste, vêtu d'un manteau à poils hérissés, 
et de l’autre une grande fleur de lys fleuronnée. Notre Musée 
possède plusieurs exemplaires de ce type. D'autres sont des écus 
à la Gouroane, frappés sous le règne de Charles VI parle parti du 
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Dauphin; la plus récente appartient au règne de Louis XIII 
et porte la date de 1629. | 

M. Leroux a cherché à déterminer à qui nous devons le pre- 
mier contexte des Annales françaises de Limoges, et par quels 
apports successifs ont été constituées ces annales, dans l’état où 
les ont publiées, en 1872, MM. Ruben, Achard et Ducourtieux. 
L'étude attentive qu'il a faite de cet ouvrage et les recherches 
auxquelles il s'est livré, l'ont conduit aux conclusions suivantes, 
qu'il développe en les appuyant, les unes de preuves positives, 
les autres d'indications en établissant au moins la probabilité. 

Le premier auteur de ces annales, Jean de Lavaud, procureur 
au siège présicial de Limoges, a d'abord traduit, eu dialecte 
limousin, une chronique latine du xive siècle, provenant de 
l’abbaye de Saint-Martial; puis il à reproduit cette chronique en 
français et l’a poussée jusqu'en 1538, date de la sécularisation de 
la grande abbaye. Sur le tard de sa vie, il compléta son travail 
sous le titre de Recueil des Antiquités de Limoges et donna diverses 
listes de proconsuls, de vicomtes, qu’on retrouve trente ans plus 
lard dans les manuscrits de l'avocat Etienne Guibert. 

Un anonyme, qui avait consulté les sources et connaissait de 
précieux documents. refit ce travail sur de nouveaux frais. 
M. Leroux a cru uu instant pouvoir attribuer ce remaniement à 
Razès, vicaire de 1603 à 1631 à Saint-Pierre-du-Queyroix. Mais 
il semble plus probable qu'à cette partie ou plutôt à cette phase 
de la composition de nos annales, on doit attacher le nom du 
chanoine Bandel, grand vicaire et official de Limoges, né en 


1570 à Grandmont, auteur d'un Trailé de la dévotion des anciens 


chrétiens à saint Martial, et qui, au lémoiguage de Collin et de 
Baluze et au sien propre, avait copié les annales de Lavaud. Il 


conduisit ces anuales jusqu'en 1556. 
Les récits mouvementés qui se rapportent à la période de 1560 


à 1594, et qui semblent être l'œuvre d'un témoin oculaire, sont 


peut-être un abrégé de cetie Historia Lemovicum, de Nicolas de 
Tralage, aujourd'hui perdue. Enfin, les morceaux ayant trait 
aux aunées 1594 à 1632, pourraient être mis à l'actif, soit du 
vicaire Razès, soit du chanoine de Cordes. Jean Bandel, qui 
peut-être les avait colligées, y ajouta sans doute quelques notes. 

Après la communication par M. Jouis Guibert, de deux 
pièces fournissant des indications précises de nature à modifier 
certaines parties de la biographie de l'abbé Joseph Nadaud, 
la séance est levée à dix heures et demie. 


Le Secértaire général, 
Louis GuiBgrar. 
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SEANCE DU 27 NOVEMBRE 1888. 


Présidence de M. le chanoine, ARBELLOT Président. 


Présents : MM. Arbellot, Astaix, Hervy, J.-B. Champeval, 
Cournuéjouls, commandant Dorat, J. Dubois, Ducourtieux, R. 
Fage, Fray-Fournier, Gauy, Gilbert, Judicis, C. Jouhannaud, 
abbé A. Leclerc, A. Leroux, P. Mariaux, Nivet-Fontaubert, C. 
Vergniaud et L. Guibert, secrétaire. 

Lecture est donnée par le sec’étaire du procès-verbal de la 
dernière réunion, qui est adopté, après échange de quelques 
observations entre M. Judicis et M. Ducourtieux, au sujet des 
récentes découvertes failes dans les terrains de la Croix-Verte 
et des Palisses, à Limoges. M. Judicis s'étonne qu'on n'ait pas 
trouvé, au dessous des fragments de colonnes rencontrés près de 
la jonction des deux lignes, une base quelconque, un massif 
de maçonnerie ; de plus, il paraîtrait que, contrairement à ce 
qui avait été dit d'abord, aucune colonne n'était debout : toutes 
étaient couchées, dans la même direction, il est vrai, mais en 
morceaux. Il faut conclure, de ces constatations, que le terrain 
où on les a découvertes n'était pas l'emplacement même de 
l'édifice auquel elles appartenaient ; elles ont été transportées là 
et y ont été abandonnées, on ne peut dire dans quelles circons- 
lances. 

Une observation faite par M. Arbellot à l'occasion d’un passage 
du procès-verbal relatif à la lecture de M. Leroux sur les sources 
et les premiers auteurs des Annales françaises de Limoges, 
amène M. Leroux à rappeler que la coutinuation du travail 
historique de Bernard Gui existe à {a Bibliothèque vaticane, à 
Rome. 

Passant en revue les publications les plus intéressantes reçues 
depuis la dernière réunion, M. le président signale tout parti- 
culièrement une brochure de M. Emile Du Boys : Un Magistrat 
du xvi° siècle, renfermant des lettres inédites de Siméou Du Boys, 
et une notice sur ce personnage, qui joua un rôle si considérable 
de son temps; le récit du voyage de la Société Gay-Lussac 
en Auvergne, écrit d'une plume agréable autant que facile par 
M. Paul Garrigou-Lagrange et accompagné de charmants cro- 
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quis de M. Jules Tixier; l'Annuatre-Almanach de la Creuse, pour 
1889, publié par M. Paul Ducourtieux et où se trouve la suite 
du Dictionnuire topographique, archéologique et historique de la 
Creuse, de l’abbé Lecier. 

Après avoir donné lecture d'un compte rendu consacré par le 
Polybiblion au dernier volume du Bulletin, M. le président com- 
muuique la circulaire de M. le ministre de l'instruction publi- 
que, relative à la réunion des Sociétés savantes en 1889 et aux 
sujets sur lesquels le comité des travaux historiques appelle de 
préférence l'attention des habitués des congrès annuels. 

M. Raynaud, directeur d'assurauces, vice-consul du Portugal, 
prétenté à la dernière réunion, est admis, au scrutin secrel, 
comme membre titulaire. 

L'ordre du jour appelle la suite de la lecture de M. Leroux sur 
les Annales françaises de Limoges. L'obligeance bienveillante de 
M. G. Tandeau de Marsac, notaire à Paris, dont la riche collec- 
tion est bien connue, a permis à M. Leroux d'étudier un pré- 
cieux manuscrit de ces Annales. Ce volume, acquis par M. de 
Marsac, en même temps que l'Histoire de Grandmont, de l'abbé 
Legros, et annoté du reste par ce dernier, provient évidemment 
des papiers du laborieux érudit, aujourd'hui en la possession des 
prêtres de Saint-Sulpice de notre séminaire. M. Leroux y recon- 
naît une copie des Annales de Jean de Lavaud, continuées par 
le prêtre Razès, dont la paternité est attestée par une note du 
conlinuateur. 

Le cinquième livre est tout entier une addition et on peut 
attribuer à Razès lui-même tout ce qui est postérieur à 1603 et 
qui paraît être un travail original. Razès, comme plus tard 
Pierre Mesnagier, s'est conutenté de continuer Lavaud, sans le 
modifier. C'est en cela que l’œuvre de l'un et de l’autre différe 
de l'œuvre de Bandel : celui-ci, en effet, a remanié et amplifié 
Lavaud. Le manuscrit de la bibliothèque de M. Tandeau de 
Marsac mériterait d'être copié en entier et publié. 

Prenant occasion de la lecture de M. Leroux, M. le président 
rappelle que les savants ne se contentent plus du témoignage des 
chroniqueurs, mais s'efforcent de remonter aux sources des chro- 
niques elles-mêmes et de retrouver les écrits primitifs qui ont 
inspiré leurs auteurs. C'est ainsi qu'il a paru, en Allemagne, un 
important travail sur les sources de l'œuvre de Grégoire de 
Tours. 

Dans sa notice sur Vitrac, M. Arbellot fait remarquer qu'en 
tête de son Eloge de Marc-Antoine Muret, figure un préteudu por- 
trait de Muret, portaut l'indication : J. Hainzelman ad vivum 
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del. et sc. à Paris, 1681. De quel personnage la gravure d'Hainzel- 
man nous conserve-t-elle les traits? M. Emile Du Boys croit 
avoir trouvé la solution de ce petit problème. Dans une iutéres- 
sante note adressée à la Société, il émet l'hypothèse que ce portrait 
pourrait être celui de Pierre Muret, littérateur français, né à 
Cannes, attaché à l'ambassade d'Espague en 1666 et en 1667, mort 
vers 1690. 

M. Guibert communique à la Société une notice de M. Mas- 
frand, de Rochechouart, sur le tumulus de Lascaux, commune 
de Saint-Cyr. Outre une grande urne cinéraire de 45 centimètres 
de hauteur, on y a trouvé lrois autres vases dont un fort beau, 
orné d'un décor à chevrons, et des ossements mêlés de charbons. 
Cette sépulture, comme le tumulus de la forêt de Rochechouar!t, 
déjà fouillé par M. Masfrand, paraît appartenir à la fin de 
l’époque du bronze. 

L'histoire de l'instruction en France est loin d’être faite ; celle 
de l'instruction en Limousin a été esquissée à peine. M. Guibert 
a entrepris de recueillir ce qu’on en sait aujourd'hui. Il rappelle 
la barbarie et l'ignorance des populations après la conquête fran- 
que ; les efforts faits par l'Eglise pour instruire le peuple, la pre- 
mière renaissance des études sous les auspices de Charlemagne. 
Dès la fin du x° siècle il constate l'existence de l'école épiscopale 
de Limoges et trouve, dans tous les monastères du pays, des 
revenus et des prébeudes destinés à l'entretien des écoles. L'au- 
torité ecclésiastique dirige l’enseignement public. Toutefois, les 
corps municipaux des villes s’affranchissent plus ou moins com- 
plètement de cette tutelle. M. Guibert parle des grandes écoles de 
Limoges, de Brive et des écoles plus modestes dont il a pu cons- 
tater l'existence. Il finit en disant un mot des collèges. Celui des 
Jésuites de Limoges compta plus d’un millier d'élèves vers 1620; 
celui de Tulle n'en avait pas moins de cinq cents en 1622. Sans 
parler des établissements spéciaux de Paris et de Toulouse où 
des places étaient réservées aux enfants de notre province, il 
n'existait pas moins de vingt-quatre ou vingt-cinq collèges dans la 
Marche et le Limousin. La plupart, il est vrai, étaient de peu d'im- 
portance et le programme de l’enseignement devait y être assez 
limité. 

L'histoire des petites écoles est plus difficile à saisir que celle 
des collèges. Hors des villes et sauf dans quelques bourgs où la 
communauté des habitants paraît avoir organisé elle-même 
l'école, avec le concours de personnes charitables, la plupart des 
maîtres sont nommés par l'évêque. Tous doivent être approuvés 
et autorisés par lui. Ils sont placés sous la surveillance des ecclé- 
siastiques chargés de la visite des paroisses. 








PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 473 


M. Guibert arrête là sa lecture. 11 donnera à la prochaine 
réunion quelques renseignements sur les écoles de campagnes 
et sur les établissements consacrés à l'instruction des filles. 

Le dernier mardi de décembre coïncidant avec la fête de Noël, 
la réunion du mois prochain aura lieu, suivant l'usage, le ven- 
dredi d'après, 28 décembre. 

La séance est levée 4 dix heures. 


Le Secrétaire général, 
Louis GUiBERT. 


SÉANCE DU 28 DECEMBRE 1848 


Présidence de M. le chanoîne ARBELLOT, Président. 


Présents : MM. Arbellot, Astaix, E. Hervy, Bourdery, de 
Bruchard, Cournuéjouls, P. Ducourtieux, Judicis, A. Leroux, L. 
Moufle, Nivet-Fontaubert, chanoine Tandeau de Marsac, GC. Ver- 
gniaud et L. Guibert, secrétaire. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, M. le président signale à la Société les ouvrages reçus 
depuis la fin de novembre. 

Il mentionne, tout spécialement, les A/manachs limousins pour 
la Haute-Vienne et pour la Corrèze, offerts par l'éditeur, M. Paul 
Ducourtieux, et dont la partie historique sera, comme d'habi- 
tude, lue avec un vif intérêt ; dans le Gay-Lussac, les articles de 
MM. Cantillon de Tramont et René Fage sur l'excursion faite par 
la Société Gay-Lussac en Périgord, et les gracieux dessins de 
M. Jules Tixier qui accompagnent le premier de ces articles ; 
dans la même revue, quelques pages de M. Masfrand, de Roche- 
chouart, sur la grotte sépulcrale de Corgnac; — un compte- 
rendu de la notice sur les Mises au tombeau, de M. l’abbé Lecler, 
publié dans la Revue de l’art chrétien, par Mgr Barbier de Mon- 
tault ; — un autre opuscule de Mgr Barbier de Montault sur le 
transport du Saïint-Sucrement quand le Paye voyage; enfin, quel- 
ques notes de M. Emile Du Boys insérées dans le Bulletin du 
Bibliophile, et accompagnant une notice d'Auguste Du Boys sur 
le poète Jacques Daurat. : 

T. XXXVII 31 
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M. Dubédat, membre honoraire de la Société, a bien voulu lui 
adresser un exemplaire de la réimpression d'une curieuse pla- 
quette intitulée : Récit véritable des choses élranges et prodigieuses 
arrivées en l'exécution de trois sorciers, à Limoges, 1630. Ce rare 
opuscule, dont la Bibliothèque nationale et plusieurs bibliothe- 
ques particulières possèdent des exemplaires, rapporte les détails 
de la triple exécution qui eut lieu au creux des Arènes à celte 
date. Trois malheureux paysans d’Erain, près le château de 
Rochefort, paroisse de Séreilhac, nommés Paulier, Galletou et 
Jassou, furent pendus comme sorciers avérés; on prétendit que 
Je diable, sous la forme d'une mouche énorme, était sorti de 
l'oreille de Paulier, et avait failli faire rouler au bas de l'échelle 
le bourreau terrifié. Pierre Robert pourrait bien être l’auteur de 
cette narration. 

Il n'existe pas, dans tout le Limousin, de monument de la 
Renaissance aussi précieux que le Jubé de la Cathédrale de 
Limoges. Ou a dû récemment le déplacer pour dégager la nef 
qu’il obstruait et le transporter à l'eutrée de l’église, contre le 
narthex. Il y à cent aus, ua transfèrement analogue avait causé 
à cette magnifique page de sculplure d'assez graves dégâts. Le 
déplacement auquel on procède eu ce moment s'opère avec tout 
le soin possible ; mais 1l ne s'effectuera pas sans une assez grosse 
dépense. Mgr l'évêque de Limoges a écrit à la Société archéolo- 
gique pour demauder son concours; M. le président donne lec- 
ture de la lettre de Mgr Renouard. 

La Société a voté naguère, à titre tout exceptionnel, une allo- 
cation de 1,000 francs pour l'achèvement de la cathédrale ; la 
subvention de l'Etat dont elle jouissait lui ayant été retirée, elle 
ne saurait aujourd'hui, malgré tout l'intérêt qu'elle attache aux 
travaux du jubé, renouveler une libéralité trop peu en rapport 
avec l’état de ses ressources : elle tiendrait cependant à marquer 
sa respectueuse déférence au désir de Mgr Renouard et à s'asso- 
cier, au moins par un témoignage de sympathie, à l'œuvre pour 
laquelle son concours est réclamé. 

M. Guibert rappelle que 100 francs ont été alloués pour la res- 
tauration du clocher de Saint-Léonard et propose de voter pareille 
somme. Cette proposition est adoptée. M. le président voudra 
bien en informer Mgr l'évêque de Limoges et lui exprimer le vif 
regret qu'éprouve la Société de lui envoyer une aussi modeste 
offrande : ses ressources disponibles ne sont pas à la hauteur de 
son bon vouloir. 

M. le président annonce à la Société la mort récente de 
M. Duplès-Agier, membre correspondant, et rappelle l'importan! 
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service que ce laborieux érudit a rendu à l’histoire limousine en 
publiant les chroniques de l’abbaye de Saint-Martial. 

De la part de M. Bouillaud, vicaire de Saint-Pierre, M. Tan- 
deau de Marsac offre à la Société une petite pièce d'argent avec 
la tête barbue de saint Martial (de celles qu’on appelait barbarins, 
barbarini, barbata monela). M. Astaix l'examine et la trouve con- 
forme au type d’un graud nombre de pièces de même espèce 
découvertes naguère dans un vieux mur à Saint-Yrieix. 

M. Arbellot présente à la Société deux curieuses statuettes en 
bronze provenant du pays des Ashantis. 


M. L. Guiberta été chargé par M. Paul Lagrange, demeurant 
au Masrévéry, d'informer la Société d'une intéressante trouvaille 
récemment faite sur les limites des communes de Saint-Léonard 
et de La Geneytouse : on a mis au jour plusieurs pierres, trois 
au moins, présentant une cavité qui renfermait de belles urnes 
en verre et de petits vases de terre. Dans les urnes se trouvaient 
des charbons et des ossements ; l’une d'elles contenait, en outre, 
une bague sans chaton et plusieurs feuilles de laurier en or. 


‘Une seule médaille a été découverte, M. Lagrange ne l'avait 
pas vue et n'a pu dire à quelle effigie elle avait été frappée. 

Ces vases funéraires supportaient des couvercles en forme de 
cônes ou de pommes de pin analogues à ceux déjà signalés à 
Bersac et ailleurs. 


L'ordre du jour appelle le compte-rendu de la gestion du tré- 
sorier pour l'exercice de 1888. M. Bourlery, trésorier, constate 
que les cotisations ont été payées avec régularité, et que cinq 
seulement restent arriérées. La situalion financière est, en 
somme, salisfaisante, et malgré les frais occasionnés par la publi- 
cation du Bulletin exceptionnel consacré à l'Exposition de 
Limoges de 1886, la réserve s'est uotablement accrue. 

Toutefois, le chiffre de l'actif au 31 décembre 1888 ne doit pas 
faire illusion. La Société a des engagements à remplir, qui 
absorberont une notable partie de cet actif; elle a touché une 
subvention du ministère pour la publication du cartulaire de 
Vigeois, dont l'impression n’est pas encore terminée ; son Bulletin 
a plus d’une année de retard ; enfin, il y aura sous peu à payer à 
l'imprimeur le quatrième volume, actuellement sous presse, des 
Registres consulaires, volume pour lequel l'allocation du Conseil 
municipal a été intégralement versée. Il convient donc de ne pas 
se départir d’une stricte économie. 


M. Bourdery résume par les chiffres suivants les opérations de 
l'exercice 1888 et l’état des finances de la Société archéologique : 
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RECETTES. 
(° Cent quarante cotisations de membres litu- 

TRS MI € à te Re EE EE ï aan 2.100 » 
2° Quarante-cinq cotisations de membres corres- 

DOndAn M DOUr 1008. seneseceredenc. aie 315 » 
3° Cotisations arriérées RTE ue .… 1.453 » 
4° Subvention du Conseil général....... hé $ 500 » 
5° Allocation de la ville de Limoges pour la publi- 

cation des Registres consulaires.......... es ua das » _» 
6° Produit de la vente des bulletins et publications 

De MODS. es inde oo ro Nues 303 50 
7° Intérêts d’ argentet boni sur frais d’encaissement. 34 35 


Total des recettes,,..........., 4.705 85 


DÉPENSES. 

1° Impression du Bullelin...............,,...... 3.668 50 
20 Publication des Registres consulaires......,..... » » 
3° Allocations à des publications d'histoire locale. . 150. » 

4 Bibliothèque de la Société : acquisitions, abon- 
vements, reliure, rayonnage...........,.....,. in 121 25 
5° Appointements de l'encaisseur.........,....., 100 » 
6° Chauffage, éclairage, service des séances....... 66 60 

7° Ports, fournitures, diplômes, impressions et 
MAS SR CE vases seu 403 80 
Total des dépenses. ..... ...... 4.510 15 


D'où un excédent de recettes de 195 fr. 70 : l’avoir de la 
Société se trouve porté à 5,542 fr. 05, sans y comprendre le mon- 
tant de la créance Renon (670 francs). 


M. le président remercie, au non de la Société, M. Bourdery 
le son compte-rendu et le félicite des résultats qui a obtenus. Ils 
sont dûs sans doute à la bonne volonté de tout lé monde, mais 
avant tout à la sollicitude et au zèle du trésorier. Une bonue 
gestion financière est la condition indispensable de la prospérité 
d'une Société. 

M. Bourdery continuera à mériter la gratitude de ses collè- 
gues en donnant ses soins dévoués à l'important service dont il a 
bien voulu accepter la charge. 

M. le chanoine Arbellot évoque une mémoire bien oubliée : Le 
Dorat n’a pas assez gardé le souvenir d'un de ses enfants, Jean 
Prévost, qui cependant mérite l'attention des érudits et des litté- 


rateurs. 
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Prévost était avocat et se délassait des travaux du barreau en 
cultivant la poésie. Père de quatre enfants et dans une position 
de fortune médiocre, le poète recueillit un héritage qui devint 
pour lui la source de toutes sortes de tribulations; il eut même 
des démèélés à ce sujet avec la justice et fut jeté en prison. 

Mort à Paris en 1622, Prévost a laissé deux volumes de poésies 
devenues fort rares. 

M. Arbellot, qui les a trouvés dans la riche bibliothèque de 
M. G. Tandeau de Marsac, notaire à Paris, donne un aperçu de 
leur contenu. Le premier, imprimé en 1610, par Robert Estienne, 
renferme notamment la traduction en vers d'une [mprécation 
contre le parricide, poème latin composé par Nicolas Bourbon, à 
l'occasion de l'assassinat d'Heuri IV. Le second, paru à Poitiers, 
chez Julian Taureau, en 1613-1614, reuferme des tragédies, 
une apothéose d'Henri IV, enfin, sous le titre de Bocage, un 
recueil de poésies diverses. M. Arbellot lit quelques passages de 
la tragédie de Turnus et de celle de Clotilde. Le sujet de cette der- 
nière, composée sur la demande de Joseph Chalard, de Saint- 
Léonard, est emprunté à la vie du patron de cette ville. Prévost 
met en scène l'heureuse délivrance de la reine des Francs à la 
priere de l’ermite de Noblat. 

M. Guibert continue la lecture de sa notice sur l'Instruction 
primaire en Limousin avant 17x9. Il cite quelques pièces relatives 
à l'intervention des communautés rurales soit dans le choix de 
l'instituteur ou la fixation de ses honoraires, soit dans la fonda- 
tion même et l'organisation de l'école. Il coustate qu'on ne 
trouve pas, en dehors des monastères, de traces de l'existence 
d'anciennes écoles de filles. L'honneur d’avoir établi daus nos 
contrées l'instruction primaire pour les filles des classes labo- 
rieuses, revient aux Ursulines, qui jouirent, dans la province, 
d’une grande popularité et qui, après les débuts les plus modes- 
tes, comptèrent jusqu’à trois cents religieuses, réparties entro 
quinze ou vingt maisons, dans les deux diocèses de Limoges et 
de Tulle. 

M. Guibert fait ensuite, sous le bénéfice des plus expresses 
réserves, un essai de statistique de l'instruction primaire dans la 
Haute-Vienne, entre les dates extrêmes de 1600 et 1850. 


Le Secrétaire général, 
Louis Guisenr, 
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TanDeau DE Mansac, notaire, 14, place Dauphine, à Paris. 
1867. 
LALANDE (Philibert), rue Haute, à Brive. 
1870-1878. 
Picuon (François), avocat, 36, rue Carpenteyre, à Bordeaux. 
1#71-1874. 
** Augépin, archiviste du département du Cantal, à Aurillac. 
1872. 
Decoux-LacouTTE, ancicn magistrat, 16, route d'Angoulème, à Périgueux. 
** Pouzsmière (l'abbé), directeur au Pelit-Séminaire de Servières (Corrèze). 
1974-1881. 
DeuarTiAL (Henri), procureur de la République, à Rouen. 
1875. 
Du Boys (Emile), licencié en droit, ?8, aveuue de Tourville, Paris. 
MaBaReT DU BasTY (Edouard), conservateur des hypothèques, à Sens (Yonne). 
1876. 


** BaaBier De MonTaULT (Mgr), +, |. P. €, prélat de la Maison de Sa 
Sainteté, 35, rue Saint-Denis, à Poitiers. 
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1877. 
MM. 
AuBusson pe SouBreBost (Edouard), propriétaire au château de Poinsouze. 
par Boussac (Creuse). 
LAMBEHTYE (le marquis De), au château de Cons-la-Granville, par Longuyon 
(Meurthe-et-Mosclle). 
MonreueuiL (Paul pe), château de Montcheuil, près Nontron (Dordogne. 
MonrvaiLcer (Paul pe), avocat, à Confolens (Charente). 
Perir-SÉuinaire d’Ajain (Creuse). 
SAINT-Manc-GirARDIN (Barthélemy), %, rue Bonaparte, 5, à Paris. 


1878. 
Da vin (Gaston), avocat, 33, rue de Caudéran, à Bordeaux. 
Dusarric-DEscomses, A. €}, licencié en droit, notaire au Grand-Brassac, 
par Montagrier (Dordogne). 
MaLEPLANE (Paul VEYkIER DE), receveur particulier, à Château-Chinon (Nièvre). 
Mazaupois (Philibert), notaire à Treignac (Corrèze). 


1878-1884. 


Bonnomxe De MontÉGuT (Henri), ancien magistrat, aux Ombrais, près La 
Rochefoucauld (Charente). 
BosviEux (Paul), inspecteur de l'enregistrement, à Auch (Gers). 


1879. 
Ciaus (l'abbé), curé de La Souterraine(Creuse). 
Rancocne (pe), à Angoulème (Charente). 
** Taomas (Antoine-André), professeur à la Faculté des Lettres, de Toulouse, 
chargé de cours à la Faulté des lettres de Paris, rue Friant, 16, à Paris. 


1880. 
Larocer, percepleur, à Tarbes (Basses-Pyrénées). 


1eS1. 


Fouceras (Joseph), sous-inspecteur de l'enregistrement, à Avesnes (Nord). 
LacomBe (Oscar), ancien archiviste du département de la Corrèze, à Tulle. 
** Mouinier (Emile), attaché au Musée du Louvre, 54, quai Bourbon, à Paris. 


1987. 


Benarromier, propriétaire, au château de Saïint-Germain-Beaupré, par La 
Souterraine (Creuse). 
GReLLeT DE FLEURELLE, substilut du procureur général, à Ageu. 
SENNEVILLE (pr), conseiller à la Cour des Comptes, 52, rue de Grenelle, à 
Paris. 
1884. 
Demartiaz (Octave), conseiller à la Cour d'appel, 5, rue Lebascle, à Poitiers. 
Rusen (Emile), libraire, Charleville (Ardennes). 


1884-1889. 
CuaBonNiEr, docteur en médecine, à la Roche-Posay (Vienne). 
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18e. 
MM. 
Hecquarr (Arthur), au chàteau de Vost, par Aigurande (Indre). 
Taézaro (Philippe), ingénieur civil, rue de Chazelles, 32, à Paris. 
ToumEux {Zénon), notaire, à Royère (Creuse). 


1#86. 
** CHamPEvaL (Jean-Baptiste), avocat, à Figeac (Lot). 


1887. 
Faure D'’Augec (Mie), rue Sainte-Anne, 8, à Toulouse. 


ISSS. 


BeLLer, instituteur communal, à Saint-Maurice, par La Souterraine (Creuse). 

** FAGe (Emile), A. 6h, vice-président du conseil de Préfecture de la Corrèze, 
président de la Société des Lettres, Sciences et Arts de Tulle. 

GENESTEIX (François-Emmanuel-Fresne), rue Mont-Gautier, 8, à Poitiers 
(Vienne). 

Lézaun (Georges), %, ancien magistrat, avocat à Chambon-sur-Voueize 
(Creuse). 

Mazer (Albert), architecte, à Paris, boulevard des Batignolles, 26. 

** RuPin (Ernest), A. 6}, président de la Société scientifique, historique el 
archéologique de la Corrèze, à Brive. 

Tenues (Emile pes), inspecteur de la Compagnie d'Assurances générales, 
rue de l'Est, 30, à Poitiers (Vienne. 


18S9. 


Bosrrnon (Philippe Dr), 0. :%, ancien conseiller d'Etat, directeur de la 
compagnie d'Assurances générales sur la Vie, rue de Berlin, 18, Paris. 
DraPeyrON (Ludovic), L P. &ÿ, professeur au Lycée Charlemagne, directeur 

de la Reoue de Géographie, rue Claude Bernard, 55, Paris. 
Gonoiner (Michel), avocat, docteur en droit, à Paris, rue du Vieux-Colom- 
bier, 46. 
Meuxier-Pouruot (Narcisse), à Suresnes, rue du Roi de Suède, 5. 
Touyeras (Gabriel), percepteur à Saïint-Julien-l'Ars (Viennc). 


Etablissements auxquels la Société envoie ses publications : 


Ministère de l'Instruction publique, à Paris. 
Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, à Paris. 
Bibliothèque communale de Limoges. 

Archives départementales de la Haute-Vienne. 
Grand-Séminaire de Limoges. 

Ecole normale d’Instituteurs, à Bellevue, près Limoges. 
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LISTE 


DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 


Aisné : 

Société Historique et Archéologique de Château-Thierry. 

Société Archéologique, Historique et Scientifique de Soissons. 
Algérie : 

Société Historique algérienne, à Alger. 

Société Archéologique de la province de Constantine. 

Académie d'Hippone, à Bône. 
Allier : 

Société d'Emulation de l'Allier, à Moulins. 
Aube : 

Société Aeadémique de l'Aube, à Troyes. 
Aveyron : | 

Société des Lettres, Sciences et Arts de l'Aveyron, à Rodez. 
Bouches-du-Rhône : 

Académie des Sciences de Marseille. 

Société de Statistique de Marseille. 

Académie des Sciences, Agriculture, Arts et Belles-Lettres d'Aix. 
Charente : 

Suciété Archéologique et Historique de [a Charente, à Angoulême. 
Charente-Inférieure : 

Société des Archives historiques de la Saintonge et de l’Aunis, à Saintes. 
Cher : 

Société des Antiquaires du Centre, à Rourges. 
Corrèze : 

Société des Lettres, Sciences et Arts de la Corrèze, » Tulle. 

Société Scientifique, Historique et Archéologique de la Corrèze, à Brive. 
Côte-d'Or : 

Académie des Sciences, arts et Belles-Lettres, à Dijon. 
Creuse : 

Société des Sciences naturelles et archéologiques de la Creuse, à Guéret. 
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Dordogne : 
Société Historique et Archéologique du Périgord, à Périgueux. 
Doubs : 
Société d'Emulation du Doubs, à Besançon. 
Bure-et-Loir : 
Société Dunoise, à Châteaudun. 
Finistère : 
Société Académique de Brest. 
Gard : 
Académie du Gard, à Nimes. 
Garonne (Haute-) : 
Académie des Jeux Floraux, à Toulouse. 
Société Archéologique du Midi de la France, à Toulouse. 
Gironde : 
Société Archéologique de Bordeaux. 
Hérault : 
Académie des Sciences et Lettres, à Montpellier. 
Revue des Langues Romanes de Montpellier. 
Ille-et-Vilaine : 
Société Archéologique, à Rennes. 
Indre : 
Rédaction de la Reoue du Centre, à Châteauroux. 
Indre-et-Loire : 
Société Archéologique de Touraine, à Tours. 
Société française d'Archéologie pour la conservation et la description des 
monuments, à Tours. 
Isère : 
Académie Delphinale, à Grenoble. 
Landes : 
Société de Borda, à Dax. 
Loir-et-Cher : 
Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Vendômois, à Ven- 
dôme. 
Loire : 
Société d'Agriculture, Industrie, Sciences, Arts et Belles-Lettres, à Saint- 
Etienne. 
Loire-Inférieure : 
Société Archéologique, à Nantes. 
Loiret : 
Société Archéologique de l’Orléanais, à Orléans. 
Lot : 
Société des Etudes Littéraires, Scientifiques, Artistiques du Lot, à Cahors. 
Lot-et-Garonne : 
Société d'Agriculture, Sciences et Arts, à Agen. 
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Maine-et-Loire : 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Maiae-etLoire, à Fee 
Marne : 

Société Archéologique, à Chälons-sur-Marne. 

Académie des Lettres, Sciences et Arts, à Reims. 
Meurthe-et-Moselle : 

Académie de Stanislas, à Nancy. 


Morbihan : 

Société Polymathique du Morbihan, à Vannes. 
Nord : 

Société des Sciences, de l'Agriculture et des Arts, à Lie. 
Oise : 


Société Académique d'Archéologie, Sciences et Arts, à onu 
Comité Archéologique, à Senlis. 
Pas-de-Calais : 
Académie des Sciences, Lettres et Arts d'Arras. 
Sociélé Académique, à Boulogne-sur-Mer. 
Société des Antiquaires de la Morinie, à Saint-Omer. 
Puy-de-Dôme : 
Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts, à Clermoni-F errand. 
Pyrénées (Basses-) : 
Sociélé des Sciences, Lettres et Arts, à Pau. 
Rhône : 
Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts, à Lyon. 
Saône-et-Loire : 
Académie des Sciences, Agriculture, Arts et Belles-Lettres, à Mâcon. 
Société Eduenne, à Autun. 
Sarthe : 
Société Historique et Archéologique du Maine, au Mans. 
Savoie : 
Sociélé Savoisienne d'Histoire et d'Archéologie, à Chambéry. 
Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Savoie, à Chambéry. 
Savoie (Haute-) 
Société Florimontane, à Annecy. 
Seine : 
Société des Antiquaires de France, à Paris. 
Sociélé Française de Numismatique et d'Archéologie, à Paris. 
Seine-et-Marne : 
Société Historique et Archéologique du Gatinais, à Fontainebleau. 
Seine-et-Oise : 
Société Archéologique de Rambouillet. 
Seine-Inférieure : 
Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts, à Rouen. 
Sèvres (Deux-) : 
Société de Statistique, Sciences et Arts du département des Deux-Sèvres, 
à Niort. 
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Somme : 
Société des Antiquaires de Picardie, à Amiens. 
Académie des Sciences, Belles-Lettres, Arts, Agriculture et Commerce, à 
Amiens. 
Tarn-et-Garonne : 
Société Archéologique de Tarn-et-Garonne, à Montauban. 
Var : 
Société d'Etudes Scientifiques et Archéologiques, à Draguignan. 
Académie des Arts du département du Var, à Toulon. 
Vienne : 
Société des Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers. 
Vienne (Haute-) : 
Société d'Agriculture, Sciences et Arts, à Limoges. 
Société Gay-Lussac, à Limoges. 
Yonne : 
Société des Sciences Historiques et Naturelles de l'Yonne, à Auxerre. 
Société Archéologique, à Sens. 
Belgique : 
Académie Royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique, 
à Bruxelles. 
Académie royale d'Archéologie d'Anvers. 
Etats-Unis d'Amérique : 
Société Smithsonieanc, à Washington. 
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